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AVERTISSEMENT
flIJR CETTE MairVE&LE ÉDITIOIM.
Deux auteurs ont écrit séparément THistoire de Bordeaux* Leurs recherches se terminent à l'année 1675. Depuis cette époque, des érénements dont le souvenir mérite d*étre conservé se sont accomplis dans cette ville, soit dans les mouvements qui y sont suryeuus à la suite des troubles de la Fronde, soit par rapport aux embellissements que la cité doit au génie de Tillustre administrateur qui y a naturalisé le goût des arts, soit à Foccàsion des discussions élevées entre le gouvernement et les grands corps de magistrature du pays, soit enfin relativement à la part que ses habitants ont prise à la révolution dans ses phases successives. Tous ces événements , ainsi que les épisodes historiques qui les accompagnent» examinés dans les seules circonstances auxquelles se rattache enop^e un véritable intérêt local, et racontés de manière à ce qu'ils présentent la physionomie morale de l'époque où ils commencent, offrent la matière d'un ^ouvrage dont la publication est généralement désirée.
L'académie royale des sciences, belles-lettres, et arts, de Bordeaux, était convaincue de l'utilité d'un semblable ouvrage lorsqu'elle proposa un prix pour une histoire de cette ville qui serait continuée jusqu'à nos jours , à comiùencer de l'année où s'étaient arrêtés les historiographes Lacolonie et Devienne. Le travail que nous envoy&mes au concours ouvert par l'académie obtint une médaille d*or en 1836. Nous publiâmes le mémoire couronné avec quelques notices additionnelles qui en étaient le supplément nécessaire. On n'en tira des exemplaires que pour les souscripteurs.
Nous nous sommes déterminé à donner une nouvelle édition de cet ouvrage; et pour qu'il convint à un plus grand nombre de lecteurs, nous y avons fait des additions qui résument en quelque sorte l'histoire de tout le département de la Gironde. Elles consistent en différentes recherches sur la fondation des villes de ce départeinent, sur leurs établissements anciens et nouveaux , sur les auteurs et les artistes distingués qui en sont originaires, sur les communes qui renferment de
monuments remarquables ou dans lesquelles se sont passés d'importants événements , et sur les mœurs et coutumes singulières , les patois divers, et les pratiques superstitieuses anciennement en usage dans le pays bordelais. Ainsi les habitants de toutes les contrées de la Gironde, en sMnstruisant de Thistoire du chef-lieu de ce département, apprendront à mieui connaître ce que son territoire renferme de remarquable ; et les étrangers , que des motifs d'intérêt ou de simple curiosité y appelleront , pourront plus facilement apprécier les lienx qu'ils visiteront.
Ces additions, qui forment un sixième de cette nouvelle édition , y trouvent une place , soit parce que le caractère avec lequel elle est imprimée est moins fort que celui de la précédente , soit au moyen des corrections et des coupures faites à Tancien texte, sans nuire au fond des choses qui en sont l'objet. Après avoir donné à notre ouvrage une extension dont on nous avait d'ailleurs fait pressentir Futilité, nous avons remis notre manuscrit à un éditeur qui s'est chargé d*en diriger la publication, et qui a fait exécuter pour cette édition des gravures d*un véritable intérêt local.
DIS
PRiMCiPAiT% ÉTÉmamaiTS
Arrivés dans Bordeaux jusqu'à l'époque qù se sont arrêtés les demiert^
historiens de cette ville,
d'introduction a la. continuation de son histoire.
On ne peut raisonner que par conjecture sur l'époque de la fondation de Bordeaux. Strabon , le plus ancien auteur qui ait parlé de cette ville , et qui florissait vers la fin du premier siècle de l'ère vulgaire , a écrit que parmi les diverses petites nations qui habitaient entre l'Océan , la Garonne, et les Pyrénées, se trouvaient les Bituriges-Vivisques; qu'ils étaient d'origine gauloise; qu'ils vivaient comme étrangers dans l'Aquitaine , et qu'ils y possédaient une place de commerce renommée (emporium célèbre), que cet auteur appelle Burdigala, et qu'il dit être située dans un lieu entouré de marais que forme la Garonne.
Ptolémée , qui écrivait dans le siècle suivant , donne uniquement la position géographique de Bordeaux , qu'il établit à la distance d'un demi- degré de longitude et d'un degré de latitude , à prendre de l'embouchure de la Garonne. Ausone , quoique natif de cette ville dont il parle souvent dans ses ouvrages , se borne à dire qu'elle était d'origine vivisque.
Les Bituriges-Vivisques ne sont pas nommés parmi les
nations gauloises que César soumît par lui - même ou par Publius Crassus , son lieutenant. Il parle seulement des Bîturiges (habitants du Berri), sans leur donner le surnom de Cubes que Stràbon et Ptolémée font connaître , ni celui de FmsquesquG Pline , après Strabon , attribue aux habitants de Burdigala,
Dans un magnifique édifice romain qui a subsisté à Bordeaux jusqu'en 1677, sous le nom de Piliers de Tutelle, était un autel antique qu'on voit au Musée de cette ville. L'inscription de cet autel annonce qu'il a été consacré à l'empereur Auguste et au génie tutélaîre de la cité des Bituriges-Finsques, Cette inscription fortifie les témoignages de Strabon , de Ptolémée , de Pline , et d'Ausone , concernant le nom des fondateurs de Bordeaux , mais elle n'indique pas l'époque de la fondation de cette ville.
Il paraît probable que cette époque doit être bien antérieure à la conquête des Gaules par Jules-César. Il l'acheva en l'an 52 de l'ère vulgaire, en s'emparant d'Avaricum (Bourges , capitale des Bituriges-Cubes) , de Gergovie (Le Crest), et d'Alesia (Sainte- Reine )> villes puissantes dans lesquelles s'étaient fortifiés les Gaulois confédérés contre les Romains, sous la conduite de Vercingentorix. Ce chef fut fait prisonnier par César et son armée taillée en pièces. ' La défaite de cette armée détermina les peuples qui étaient entrés dans la confédération contre les Romains à se soustraire à leur vengeance par la fuite.
Les Bituriges-Vivisques établis sur les bords de la Garonne étaient-ils du nombre des Gaulois échappés au glaive des légions de César? il est impossible de le présumer; car ' dans l'espace d'un demi-siècle qui s'est écoulé entre leur fuite prétendue et l'époque où Strabon les a vus rassemblés en corps de peuple , ils n'auraient pu fonder Burdi^
gala et en faire une place de commerce renommée. Il y a plus : l'histoire atteste que ving^ept ans avant Tëre vulgaire l'empereur x\uguste érigea Bordeaux en métropole de la seconde Aquitaine. Eût-il donné ce titre à une ville qui n'aurait pas joui d'une grande considération par la force de sa position et de sa population? Or Bordeaux ne pouvait pas offrir ces avantages si ses habitants n'étaient autres que les malheureux Gaulois qui avaient échappé à la fureur des Romains vingt-cinq ans auparavant.
Le berceau de cette ville , comme celui de tant d'autres , est entouré de ténèbres qu'il est impossible de percer. Il est. pour les peuples ainsi que pour les hommes une première enfance , qui est un âge d'obscurité. Les uns et les autres n'intéressent qu'alors qu'ils commencent à jouer un rôle sur la scène du monde.
Historiquement parlant , Bordeaux n'a marqué dans les Gaules qu'au milieu du troisième siècle. En l'an 268 , Tétri-: eus t gouverneur de l'Aquitaine pour les Romains , accepte la pourpre impériale que lui offrent les légions qui étaient sous ses ordres. Il domine sur les Gaules , sur l'Espagne , et sur l'Angleterre, jusqu'en Stlk. Alors il songe à abandonner son empire , s'étant aperçu qu'il ne pouvait plus réprimer l'indiscipline qui régnait parmi ses troupes , et que sa vie était exposée au milieu d'elles. Ayant communiqué secrètement son projet d'abdication à l'empereur Aurélien , celuici marche sur les Gaules , feignant de vouloir attaquer Tétricus,qui de son côté arrive à la tête de ses troupes comme pour combattre celles des Romains. Les deux armées en vinrent aux mains près de Ghàlons-sur-Marne. Mais au fort de la mêlée , Tétricus et son fils passent dans le camp d' Aurélien. Cette défection assure la victoire à l'empereur et fait rentrer sous ^n obéissance les provinces révoltées.
Ce même siècle est remarquable par rintroduction du christianisme à Bordeaux. Il y est prêché par saint Martial. Les détails sur sa mission ne sont pas connus , et de bons critiques contestent même l'authenticité de Tépltre que Ton suppose qu'il a adressée ai^x Bordelais dans cette occasion.
Les beaux-arts fleurissent avec le plus grand éclat à Bordeaux dans le quatrième siècle. Il existait alors dans cette ville un collège tellement renommé , que Rome et Canstantinople viennent y chercher des professeurs. Le poète Ausone a célébré ceux qui s'illustrèrent dans ce collège dont il a été lui-même un des principaux ornements. L'empereur Valentinien V" l'appelle auprès de lui à Trêves pour lui confier l'éducation de son fils Gratiep; ce dernier étant parvenu à l'empire décore Ausone du titre de consul romain en 579.
• Cette période d'illustration littéraire ne fut pas de longue durée à Bordeaux. Les Visigoths s'emparent de cette ville en 412 et commencent à y exercer des ravages que continuent d'autres barbares qui leur succèdent. L'empereur Honorîus étant contraint de céder l'Aquitaine aux Visigoths , ils y établissent un empire dont Toulouse est le siège. Cet empire est détruit par Glovis P' qui les défait à la bataille de Vouglé , prés de Poitiers , en 807. Ce prince entre en conquérant pacifique à Bordeaux et érige cette ville en capitale du royaume d'Aquitaine , qui conserve ce titre jusqu'à la mort de Charibert, son petit^fils, qu'on croit avoir été inhumé à Blaye en 650.
Alors ce royaume change de nom. Dagobert P' en fait un duché héréditaire et le donne à son neveu Boggis en 657 , à la charge par lui et ses successeurs de se reconnaître vassaux des rois de France. C'est le premier exemple
de rétablissement des grands fiefs dans la monarchie française , remarquent les savants auteurs de VJrt de vérifier les dates.
Cependant le nouveau gouvernement établi dans l'Aquitaine par les descendants de Clovis n'apporte aucune amélioration dans la position où se trouvait Bordeaux depuis la domination que les Romains y avaient exercée pendant quatre siècles. Cette ville continue à être le théâtre des dévastations qu'y commettent et ses ennemis et ses protecteurs naturels. Lors de leur irruption en France , les Sarrasins d'Espagne pillent et incendient Bordeaux en 739. Le maire du palais , Charles-Martel , les ayant défaits dans la Touraine , ajoute aux malheurs qu'ils venaient de faire éprouver à cette ville en la prenant d'assaut , pour punir un duc d'Aquitaine qui avait méconnu la suzeraineté des rois de^France.
Charlemagne, à son retour d'une expédition en Espagne , passe à Bordeaux en 778. Il rétablit le royaume d'Aquitaine en faveur d'un de ses fils encore enfant, et lui désigne pour lieutenant Seguin , le premier qui ait porté le titre de comte de Bordeaux, et dont il existe des monnaies frappées dans cette ville. On lui donne communément pour fils Huon , un des douze premiers pairs de France. On a publié sous son nom un vieux roman de féerie qui est le plus volumineux de ceux dont se compose la Bibliothèque bleue. Ce livre a dû être très-recherché par nos bons aïeux , à en juger par le grand nombre d'éditions qu'on en a faites; et cette circonstance est loin de prévenir en faveur du bon goût d'alors.
La Chronique Bourdeloise dit que Charlemagne, durant son séjour à Bordeaux , fit ilEiire de magnifiques obsèques aux princes et seigneurs français qui avaient été tués à
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Roncevaux lorsque les Gascons attaquèrent son arrièregarde , et que dans le nombre des morts se trouvaient le fameux Rolland, neveu de (l'empereur , Saterus, roi de Bordeaux, Engelerus, duc d'Aquitaine, Lambertus, roi de Bourges, et cinq mille autres guerriers. Nous ne rapportons cette citation de Tbistoire locale que pour donner un exemple du défaut de critique qu'elle offre.
Bordeaux, qui depuis l'empereur Auguste avait été de la dépendance de l'Aquitaine , est incorporé au ducbé de Gascogne par Charles le Cbauve en 842. Cette ville devient alors la résidence de ses nouveaux souverains. L'un d'eux est fait prisonnier en la défendant contre des pirates normands qui la saccagent en 882. Les dévastations qu'ils y commettent pendant soixante ans qu'ils en restent les maîtres sont telles que les habitants sont forcés de l'abandonner. Cependant les seigneurs d'Aquitaine , voyant que les rois de France ne pouvaient pas protéger efficacement cette province , élisent, pour y comihander, Ranulphe ou Raoul, comte de Poitiers. 11 est la tige des derniers ducs d'Aquitaine qui , quoique héréditaires , se reconnaissent vassaux de la couronne de France. Ces nouveaux souverains , qui portent presque tous le même nom (Guillaume), se ressemblent par une égale faiblesse dans le gouvernement de leurs états. On peut dire qu'ils ont régné sans gloire , car ils n'ont rien fait pour le bien public. Guillaume VIII , l'un d'eux , après avoir assisté à la première croisade, se livra à la culture des lettres et a laissé quelques poésies qui sont citées dans VHtstotre des Trouhctdours. L'éclat des vertus religieuses distingue quelques autres ducs d'Aquitaine.
Charles le Simple ayant fait un traité de paix avec le chef des pirates normands pour qu'ils cessassent leurs incursions en France, ces barbares abandonnent Bordeaux au
commencement dadixième'siècle. Cette ville se repeuple. On la reb&tit survie plan qui^avait été suivi pendant qu'elle resta sous la domination romaine. Il est vraisemblable qu'on employa entr'autres, pour la reconstruction de ses murs de clôture , les débris des anciens monuments publics que les barbares avaient abattus lor» de leurs irruptions. Cette conjecture explique pourquoi Ton découvre , même dans les fouilles récentes, des fragments antiques d^architecture et de sculpture sur la ligne qui bordait Tenceinte de Bordeaux du temps des Romains.
La tranquillité étant rétablie dans cette ville > les ducs d'Aquitaine et de Gascogne y fixent leur résidence et la dotent de divers établissements publics. Le dernier de ces ducs est Guillaume IX. Ce prince ayant pris parti pour Anaçlet II , qui disputait la tiare à Innocent II , saint Bernard le reprit durement de s'être mépris dans le cboix d'un pape , et exigea de lui qu'il allât en pèlerinage à Compostelle pour se faire absoudre de cette méprise. Guillaume meurt dans ce voyage laissant deux filles^ Il institue pour héritière de ses états Aliénera ou Ëléonore, l'une déciles, et la destine en mariage à Louis le Jeune* fils de Louis VI, roi de France. Ce mariage est célébré à Bordeaux eh 1137; mais la faiblesse et la jalousie ayant rompu des nœuds mal assortis, les époux divorcent en 1152. Aliénera donne sa main et ses états au duc d'Anjou , depuis roi d'Angleterre , sous le nom de Henri II. Par ce mariage l'Aquitaine passe sous la domination anglaise et devient le théâtre des guerres qui durent pendant trois siècles entre les rois de France et d'Angleterre. On remarque que ce fut alors que cette province commença à prendre exclusivement le nom de Chiienne, qui parait être une corruption du mot Aquitaine.
La prospérité du pays s'accrott successivement sous ses nouveaux souverains. Ils y établissent une forme d'administration qui y ramène Tordre et la tranquillité qu'on n'y connasssait pas depuis plusieurs siècles. Au milieu d'une guerre presque continuelle , les arts voient ranimer leur flambeau. Bordeaux. reprend insensiblement la place qu6 lui assigne sa position. Son commerce fleurit par l'effet d'une ordonnance importante sur là police de la navigation , que les rois d'Angleterre publièrent pour être observée dans les ports qu'ils possédaient sur le golfe de Gascogne et sur les rivières qui y confluaient. Cette ordonnanc*'. est depuis devenue célèbre sous le nom de Jugements des Rôles d^Olerôn. La reine Aliénera et son fils Richard Cœur de Lion en avaient pris les dispositions dans les règlements en usage dans la marine , qu'ils avaient vu pratiquer en Orient pendant qu'ils y avaient séjourné.
On place à l'année 1189 le premier accroissement que reçut Bordeaux , dont l'enceinte est augmentée au delà du Peugue depuis la Porte-Basse jusqu'au bout méridional des fossés des Tanneurs, d'où elle se prolongeait le long des fossés de Ville et de Bourgogne jusqu'à la porte de la Rousselle. Cette ligne fut entourée d'un mur de clôture bordé d'un large et profond fossé, qui a retenu ce nom depuis qu'il a été comblé. Les murs de la primitive en-' ceinte de cette ville , telle que l'avaient tracée les Romains, étaient bordés par les fossés du Cbapeau-Rouge et de l'Intendance au nord , et au sud par le ruisseau du Peugue qui était alors totalement découvert juaqu'à son embouchure dans la Garonne. Ces murs s'étendaient du côté du couchant depuis les cloîtres de l'église de Saint- André jusqu'à la rue du Canon , où ils se terminaient à une vieille tour qu'on y voit encore , et du côté du levant
depuis le coin des rues Renière et de la Rousselle jusqu'au fond de Timpslsse Douhet.
Louis VIII ayant envoyé une armée pour s'emparer de la Guienne en I25S, les Anglais la repoussent lorsqu'elle arrive aux portes de Bordeaux. Ils remportent sur elle de grands avantages , ce qui amène une trêve de sept ans entre les deux puissances. La trêve est ensuite renouvelée par saint Louis , qui finit par abandonner ses droits sur la Guienne au roi d'Angleterre en 12S9 , mais toujours à charge d'hommage envers la couronne de France.
Le roi d'Angleterre ayant refusé de faire des réparations à celui de France pour des insultes que des vaisseaux an-* glais avaient faites à des vaisseaux français dans le port de Bayonne, le premier est cité à la cour des pairs; et sûr son refus d'y comparaître, le duché de Guienne est confisqué au profit du roi de France. Ce prince envoie à Bordeaux son connétable , qui reçoit des jurats le serment de fidélité en 1293. Cependant les différents survenus entre les deux rois sont réglés en 1303; celui de France remet la Guienne à l'autre qui se reconnaît son vassal pour cette province. Elle était restée pendant dix ans sous la domination française.
La population de Bordeaux s'était tellement accrue depuis un siècle et demi que l'enceinte de cette ville avait été agrandie , qu'il devint nécessaire d'étendre cette enceinte en 1302 > pour y renfermer les nouveaux faubourgs de Sainte-Croix , de Saint-Michel , de Sainte-Eulalie, de Campaure, et de Tropeyte. La ligne sur laquelle on construisit les murs de cette clôture commençait^ du cAté du nord, à l'endroit où s'élèvent actuellement les colonnes rostrales , et aboutissait à l'ancienne porte Saint-Germain. Elle continuait de ce dernier lieu à l'église de Sainte-Eulalie , du
côté da couchant , et da côté da sud depuis cette église jusqu'à celle de Sainte-Croix. On diminua en même temps la grande largeur qu'on avait laissée au terrain du port , ««n avançant davantage sur les bords de la rivière le mur de la ville , depuis la porte de Sainte-Croix jusqu'à celle du Chapeau-Rouge.
Bertrand de Goth , archevêque de Bordeaux , est élevé à la papauté sous le nom de Clément V , en 1305. Pendant les trois premières années de son pontificat il réside avec toute sa cour dans cette ville , où son séjour procure de grands avantages. Plusieurs cardinaux qu'il crée , et qui étaient originaires du pays , y firent construire de magnifiques châteaux à son exemple. 11 transféra ensuite le saint Siège à Avignon , parce que Rome était en proie aux fureurs des factions qui agitaient l'Italie. Clément a été sévèrement jugé par les historiens contemporains ; et l'un d'eux> saint Antonin^ archevêque de Florence , qui a traité le plus bénignement ce pape , a dit de lui : Erat açidus gloriœ et honoris , et ad omnia flexihilts , ut vasco.
Le roi Jean, ayant été fait prisonnier par les Anglais à la bataille de Poitiers, en 1586, est conduit à Bordeaux où il passe l'hiver. Le prince de Galles qui avait gagné cette bataille , et qui s'était d'ailleurs signalé par d'autres beaux faits d'armes , est créé duc souverain d'Aquitaine par le roi d'Angleterre , son père. Mais les dépenses excessives aiixquelles il se livre pour soutenir ce titre > pendant les onze années qu'il en fut revêtu, ayant forcé le nouveau duc d'augmenter les contributions de la province , les habitants en portent leurs plaintes au roi de France. Cité à la cour des pairs , le prince de Galles refuse d'y comparaître ; et la guerre est en conséquence déclarée au roi d'Angleterre. Les Français s'emparent de la Guienne, à la réser\'e du
pays bordelais , où les Anglais se maintiemient jusqu'à la bataille de Fonnigny. Alors Charles VU se met en mesure de les chasser totalement de cette province. Il y envoie quatr<e corps d'armée qui l'attaquent séparément. Celui que commandait le comte de Dunois s'étant emparé des places les plus rapprochées de Bordeaux, les habitants de cette ville capitulent le 12 juin 1451 , à condition que lé roi conservera leurs anciens privilèges. L'année suivante plusieurs seigneurs du pays y rappellent les Anglais. Charles Vil les défait à la bataille de Castillon, le 13 juillet 1455. Ils évacuent définitivement la France. Les habitants de Bordeaux implorent la clémence du roi , qui leur accorde une amnistie. Il en excepte seulement vingt des principaux d'entre eux^ qu'il bannit du royaume comme chefs de la révolte, et dont il- confisque les biens. Par cette amnistie en date du 9 octobre suivant, la ville est déclarée déchue de ses privilèges et frappée d'une contribution de cent mille écus d'or.
Lorsque les Anglais quittèrent Bordeaux , ils emportèrent avec eux les titres et papiers importants du pays dont ils se trouvaient dépositaires , comme y occupant tous les principaux emplois publics. Leur retraite fut suivie de celle d'un grand nombre d'hommes que des liaisons d'affaires , d'opinion, et de famille > leur avaient attachés. Cette ville perdit alors un quart de ses habitants. Louis XI s'occupa des moyens de réparer cette perte en publiant un édit çn 1474 , par lequel il réintégra dans ses anciens privilèges Bordeaux et accorda diverses faveurs aux étrangers qui viendraient s'y établir. Cet édit produisit son effet, et cette ville se repeupla insensiblement.
Cependant un événement malheureux vient y apporter la désolation. Le 31 août 1548 commence à Bordeaux une
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révolte qui avait pris naissance en Saintonge , à Toccasion d'un nouvel impôt mis sur le sél. Cette révolte dure plusieurs jours dans cette ville. Tristan de Monneins qui y commandait est massacré par le peuple , ainsi que le préposé en chef de la gabelle et diverses personnes notables de Bordeaux. Le connétable de Montmorency y est envoyé par le roi qui le charge de faire rechercher et punir les auteurs de la révolte. Il est accompagné de dix mille hommes de troupes et d'une commission de magistrats qui fait le procès à la ville. Le 26 octobre cette commission condamne à être pendus deux jurats^ le commandant du fort du Hà , et les capitaines des cent cinquante compagnies bourgeoises , met le parlement en interdit ^ déclare la ville déchue de ses privilèges , ordonne que ses titres seront^rûlés, enjoint aux membres de l'administration municipale de déterrer avec leurs seules mains le corps du commandant qui avait été massacré , et de le porter eux-mêmes à l'église où on l'inhuma , et condamne la ville à deux cent mille francs d'amende. Cependant Bordeaux fut rétabli dans tous ses privilèges deux ans après, mais en payant quatre cent mille francs au roi pour être exempt de la gabelle.
L'affreux massacre connu sous le nom de la Saint-Barthélémy ne s'exécuta pas le mêmejour dans toute la France. Il eut lieu à Bordeaux le ^ octobre 1573 et les deux jours suivants : deux cent soixante-quatre protestants furent alors égorgés. L'historien Devienne, qui indique la date et le résultat de ce massacre , 'n'a pas publié le document qui constate son indication : on le trouvera sous le n® i des Pièces jmttficatiçes de cet ouvrage. Nous ne devons ajouter aucune observation ni sur ce fait ni sur les autres dont se compose cette Introduction , parce qu'elle est destinée à résumer simplement ce qu'ont raconté d'im-
portant les historiens dont nous continuons les recher* ches.
Le parlement manifeste sa sympathie pour la Ligue en ^ordonnant qu'il serait fait , le 15 août 1588 , une procession générale à Bordeaux , à la suite de laquelle les habitants j urera^at adhésion à ce qu'on appelait alors la Sainte Union, On décorait de ce nom en France la coalition formée entre le fanatisme religieux et le fanatisme politique , pour empêcher que la famille de Bourbon ne montât sur le trône lorsque celle de Valois viendrait à s'éteindre.
Le mariage de Louis XIII est célébré à Bordeaux le âS novembre 1645. Le cardinal de Sourdis n'ofScia point dans cette cérémonie parce qu'il avait encouru rinterdiction par rapport au meurtre du concierge du parlement dont il avait été Toccasion , en enlevant lui-même des prisons un gentilhomme qui était condamné à mort.
Le duc d'Ëpernon,^ gouverneur de Bordeaux, ayant quelques sujets de se plaindre de l'archevêque Henri de Sourdis , donne à ce dernier des coups de canne sur la place de Saint-André, le 11 novembre 1654. Le prélat excommunie le gouverneur qui , malgré son crédit en cour, est obli gé de recevoir publiquement l'absolution de cette excommunication aux pieds de Tarchevéque. Ce fut la seule fois que le duc d'Epemon éprouva quelque contrariété dans son gouvernement, où il commanda toujours de la manière la plus absolue.
Le 14 mai 1685 il y a un soulèvement à Bordeaux à l'occasion d'un impôt que le gouvernement voulait mettre sur le vin débité en ville. Le peuple massacre les préposés à la levée de cet impôt. Le soulèvement recommença avec plus de violence le 5 du mois suivant , et il y eut une centaine de personnes blessées ou tuées , tant du côté des ré*
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voltés que panai les troupes dirigées cantre eux. Jamais on ne remarqua dans le peuple une fureur pareille à celle qu'il montra dans cette occasion. Il se passa même alors un trait de bra<voure qui serait digne des plus grands éloges s'il avait eu pour but une meilleure cause. Un tonnelier commandant une barricade dans la rue de Sainte-Croix reçut un coup de feu qui lui cassa le bras. Il courut chez un chirurgien , se fit couper le bras ; et lorsqu'on eut mis le premier appareil à sa blessure , il retourna à une autre barricade qu'il défendit encore avec beaucoup de valeur. Quelque graves que fussent ces soulèvements, l'autorité n'en fit aucune poursuite , et l'impôt qui en avait été la cause ne fut pas même établi.
Une émeute populaire qui eut lieu à Bordeaux «n 1648 devint l'occasion de grands troubles qui agitèrent pendant deux ans le pays bordelais. LeiO mai, le peuple s'attroupe sur le port de cette ville pour s'opposer à une exportation de blé qui avait été autorisée par le duc d'Epernon fils, gouverneur de la province. Le parlement prohibe cette exportation^ et elle ne s'effectue pas. D'Epernon saisit une occasion qui se présente , pour se venger de l'affront qu'il venait de recevoir à Bordeaux. Ayant persuadé au gouvernement qii'il était à craindre que les habitants de cette ville ne se joignissent à ceux de Paris dans les troubles delà Fronde qui commençaient alors, il se fait autorisera construire un fortin à Libourne pour y loger les troupes qu'il demande pour comprimer au besoin ces troubles. Le parlement , n'ayant pu empêcher d'Epernon de faire travailler aux fortifications projetées, lève des troupes dans la province pour les opposer à celles du gouverneur. Ces divers corps en viennent aux mains non-seulement à Liboume et à Bordeaux , mais encore sur divers points envi-
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ronnant ces villes. Tout le pays bordelais s'arme contre les^ forces que d'Epernon fait agir pour y maintenir son autorité. Le gouvernement, déjà embarrassé pour mettre finr aux troubles que la Fronde avait fait naître à Paris, trouve plus expédient d'apaiser ceux de Bordeaux en accordant une amnistie entière aux Bordelais , pourvu qu'ils déposent les armes. Ils acceptent cette amnistie : elle est du 25 décembre 1649.
Maïs de nouveaux troubles éclatent.à Bordeaux Tannée suivante. Le 29 mai , la princesse de Condé arrive inopinément dans cette ville, avec son JGls, pour demander un asile contre la persécution du cardinal Mazarin , qui venait de faire arrêter son mari et ses deux beaux-frères > comme étant chefs de la faction de la Fronde. Les habitants se déclarent en faveur de cette princesse. Elle recrute une petite armée avec leur secours et au moyen de diverses sommes qu'elle obtient du gouvernement espagnol. Plusieurs affaires meurtrières ont lieu entre les troupes royales et celles qu'on lève à Bordeaux.^Enfin cette ville ayant été tenue assiégée sans succès pendant douze jours sous les yeux du cardinal Mazarin , ce ministre fait rendre par le roi , qui s'était transporté à Bourg, une déclaration en date du 1^' octobre 16S0 , portant amnistie générale en &veur des Bordelais. La princesse de Condé ^insi que divers grands seigneurs , ses partisans, profitent de cette grâce pour se retirer dans leurs terres , sans cesser leurs intrigues séditieuses.
Elles recommencèrent à Bordeaux au bout d'un an. Le 22 septembre 16Si , le prince de Condé arrive dans cette ville en qualité de gouverneur de la province. Il parvient à y ^re reprendre les armes aux habitants, dans l'objet de forcer le cardinal Mazarin à quitter le ministère, afin de
gouverner l'jétat à sa place. Les troubles recommencent , mais avec moins d'activité que les précédents. Le cardinal de Retz , qui avait été à portée de bien les apprécier, puisqu'il fut à la tète des frondeurs de Paris , dit que ceux de la Guienne ne faisaient que du galimatias inexplicable. Le 2^ mars 1682 , le prince de Condé , ayant été prendre le commandement de l'armée que le parti de la J^ronde avait levée dans les environs de Paris , laisse, pour le remjj^lacer à Bordeaux , le prince de Gonti , son frère. Ce dernier continue à y maintenir la révolte en se mettant à la tête des frondeurs les plus exaltés de cette ville • qu'on appelait ormîs^es ^.parce qu'ils tenaient leurs assemblées sous les allées d'ormes de la plate*forme de Sainte-Ëulalie. Ces hommes dominaient par la terreur ; et tout en se livrant à des violences contre ceux des habitants qui ne partageaient pas leurs, fureurs , ils négligeaient de s'occuper sérieusement à repousser les forces que le gouvernement dirigeait contre eux. Leur incurie était telle , qu'ils n'avaient organisé aucun moyen de défense lorsque , dans les premiers jours de juillet de l'année suivante, Bordeaux se trouva bloqué par l'armée royale. Alors ceux des habitants qui étaient amis de l'ordrci ouvrant enfin les yeux sur les malheurs dont ils se voient menacés poiïr des intérêts qui leur sont étrangers , se prononcent hardiment contre les ormistes. En dépit de ces derniers , ils nomment des députés pour aller à Lormont négocier avec les généraux de cette armée. Les articles convenus dans ces négociations furent ratifiés par une déclaration du roi donnée le mois suivant (*).
(*) Voyez-la soas le n® 11 des Pièces justificatives. Quoiqu'eUe soit importante pour Thistoire locale , cette déclaration n'a pas encore
Cette déclaration , conçue dans un .esprit de paix et d'équité , mit fin à des troubles qui pouvaient dévenir sérieux. Elle permettait au^prince de Conti et à ceux de ses partisans qui l'avaient suivi en Guienne de se retirer où bon leur semblerait. Cependant les principaux d'entre eux ne tombèrent point dans la disgrâce du gouvernement. Le prince de Conti épousa peu après une nièce du cardinal Mazarin contre lequel il s'était prononcé pour le faire expulser du royaume. Le célèbre moraliste La Rochefoucault , qui avait été généralissime des Bordelais insurgés , vécut en grande considération à la cour. Lenet , qui dirigea les troubles de Bordeaux depuis leur origine, fut fait conseiller d'état. Le colonel Balthazar, qui commanda un régiment étranger que le roi d'Espagne avait mis à la disposition de l'Ormée , obtint de l'avancement dans l'armée française. Le parlement fut rappelé de l'exil où il était depuis un an. Mais six des principaux ormistes furent nominativement exceptés de l'amnistie ; et Dureteste , l'un d'eux, ayant été arrêté , fut condamné à la peine de mort. D eût été plus rationnel de sévir exclusivement contre les hommes ambitieux qui , pou^ satisfaire leurs folles prétentions, avaient mis les armes à la main à un peuple crédule dont l'égarement était leur ouvrage.
Les historiens dont nous venons de résumer les principales recherches n'ont esquissé , dans aucune des périodes qu'ils ont parcourues , la physionomie morale de cette ville ; il nous a paru convenable de suppléer à leur omission par quelques considérations succinctes sur ce sujet. Nous alloqs
été imprimée; et les chroniqueurs Damai et Tillet , ainsi que les liistoriens Lacolonie et Devienne , n*en ont parlé que d*une manière trèsinexacte.
les présenter dans Tordre qu'offrent quatre époque^ bien distinctes de cette histoire.
Quelle que soit l'origine de Bordeaux, le, commencement de son existence politique est attesté par les grands monuments que les dominateurs du monde y firent élever lorsqu'ils achevèrent la conquête des Gaules. Ces monuments ne permettent pas de douter de la prospérité dont jouissait alors cette ville. Les arts y fleurirent pendant que les Romains en furent les maîtres. On bâtit durant le règne de l'empereur Auguste le magnifique édifice qui a subsisté jusque vers la fin dû dix-septième siècle sous le nom de Piliers de Tutelle ; il était situé sur le terrain où Ton voit le Grand-Théâtre, Cet édifice formait un péristyle de vingt-neuf mètres de longueur sur vingt-deux d6 largeur et vingt d'élévation totale. Sa plus grande face avait huit
colonnes et sa plus petite six , chacune de onze mètres de hauteur sur trois de circonférence. Un autre ordre d'architecture s'élevait sur ces colonnes, ayant la moitié de leur hauteur, percé d'arceaux que séparaient en dehors et en dedans quarante -huit cariatides de trois mètres de grandeur. On montait sur l'aire où les colonnes étaient placées par vingjt et une marches. Nous pensons que le préteur romain rendait la justice en cet endroit. Le vaste amphithéâtre, qu'on appelle encore le Palais Gallien, dut être construit lorsque l'empereur dont il porte le nom fit une de ses expéditions dans les Gaules. Le grand nombre de beaux fragments d'architecture, de sculpture, et de mosaïque , découverts dans diverses fouilles faites à Bordeaux , prouve l'ancienne magnificence de cette ville et l'opulence qui régnait parmi ses habitants. Son collège , dont Ausone a célébré les professeurs, rivalisait avec les plus renommés de l'empire romain ; et cette circonstance
démontre encore cpie les sciences, les lettres, et les arts, étaient en grand honneur parmi les Bordelais au quatrième siècle.
Au commencement du siècle suivant , Bordeaux succombe sous les efforts des barbares qui envahissent de toutes parts l'empire romain et entraînent sa chute. Les Visigoths , les Francs, les Sarrasins, les Normands, saccagent successivement cette ville et en détruisent les monuments civils et religieux. Ces dévastations ne prennent fin qu'alors que les ducs d'Aquitaine parviennent h ressaisir leur ancien^pouvoir.
C'est de l'époque où Bordeaux passe sous la domistfCfbn anglaise que date son entière restaumfioit. Cette ville reprend une nouvelle forme sous un gouvernement éelairé qui encourage le développement des ressources des contrées qu'il administre. Au milieu d'une guerre presque continuelle, le flambeau des arts se ranime insensiblement ; le commerce s'étend à Bordeaux , qui reprend bientôt tout l'éclat qu'il avait perdu. Deux accroissements successife de son enceinte attestent que cette ville augmente en prospérité, puisqu'elle voit dans moins de deux siècles doubler la force et l'industrie de sa population. Le gouvernement s'occupe spécialement de diriger l'activité^des Bordelais vers le commerce maritime qu'ils avaient jusqu'alors négligé. Les Rôles giascons indiquent un grand nombre de chartes et de privilèges accordés à diverses associations de commerçants , et surtout aux marchands de vin (mnetariis). Mais le règlement le plus utile en cette partie est celui que les rois d'Angleterre publient sur la fin du douzième siècle , sous le nom de Jugements des Rôles étOleron. Ce règlement contient les plus sages dispositions sur tout ce qui concerne la police de la marine marchande
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en faveur de& nai^res de Bordeaux qui fréquentaient les parts de Bretagne , de Normandie , et d'Angleterre , ou qui faisaient la pèche dans TOcéan. Les richesses que le commerce attire dans cette ville servent à construire un grand nombre d'édifices publics dont certiiins subsistent encore , comme l'église de Saint-André, celle de Saint-Michel « les tours de l'Hôtel de Ville, la vieille Bourse , et le clocher de Pey-Berland. Un préjugé populaire les attribue aux seuls Anglais. C'est une erreur que démontrent les titres mêmes de ces fondations, qui sont le produit du zèle, de la générosité , et des talents des Bordelais. Les rois d'Angleterre prélevaient les contributions publiques de cette ville et y commandaient par les gouverneurs, les sénéchaux de Guienne , les présidents de la cour de Gascogne , et les connétables qu'ils y envoyaient. Lés autres fonctionnaires étaient originaires du pays, et eux seuls pourvoyaient à la construction des édifices publics et aux dépenses qu'ils né^ cessitaient. Le gouvernement anglais ne faisait qu'autori** ser ces constructions , ainsi qu'on en trouve la preuve dans le recueil des Actes de Rymer»
Lorsque Bordeaux passa sous la domination française , les esprits commençaient à s'éclairer ; mais les discordes civiles que le fanatisme l'eligieux et politique fait naître dans cette ville y retardent le progrès des lumières et de l'industrie pendant les seizième et dix-septième siècles. Les guerres de religion , les orages de la Ligue, les troubles de la Fronde , entretiennent dans les esprits une fermentation aussi nuisible à la tranquillité publique qu'à l'avancement des connaissances humaines et à la prospérité du commerce, qui prenait déjà un grand accroissement à Bordeaux. L'introduction du calvinisme dans cette ville y amène lés plus graves perturbations. Ses bis-
toriens indiquent l'année 1558 comme l'époque où commencent les persécutions pour cause d'opinions religieuses. Alors le parlement condamne plusieurs novateurs à faire amende honorable pour leurs croyances et à les rétracter publiquement. Bientôt après il en envoie d'autres à l'échafaud. Le parti le plus fort attaque et massacre celui qui lui est inférieur. La Ligue remet ensuite les armes à la main aux habitants. Ils ne les déposent un instant que pour les reprendre en faveur de la Fronde , la dernière et la plus déplorable des guerres civiles , parce que les populations s'arment sans aucun but positif, mais uniquement afin d'arracher le pouvoir des mains de quelques ambitieux pour le transférer à des hommes non moins cupides. Si les deux siècles que les Bordelais ont employés à ces trois malheureuses guerres civiles eussent été consacrés au progrès des arts et au développement de l'industrie commerciale, leur cité 'Serait devenue la plus importante de l'Europe.
Evénements arrivés dans Bordeaux depuis Tannée 4675 jusqu'à la fin du dix-septième siècle.
Evénements arrivés depuis le commencement du dixhuitième siècle jusqu'à Tannée 174S.
Bordeaux avant et pendant l'administration du célèbre intendant Tourny.
Evénements arrivés depuis Tannée 17S8 jusqu'au commencement de la révolution , avec un coup d'œil sur l'état de la province à cette époque.
Evénements arrivés depuis Tannée 1789 jusqu'à la fin du dix-huitième siècle.
Evénements arrivés depuis le commencement du dixneuvième siècle jusqu'à la restauration de la monarchie.
Evénements arrivés depuis l'année 4815 jusqu'à 1830.
Evénements arrivés depuis l'année 4830 jusqu'à 4838.
Historique de la fondation des divers établissements civils , religieux , d'instruction publique , et de bienfaisance , qui subsistaient à Bordeaux en 4789 , suivi des listes des principaux fonctionnaires publics d'alors.
De la formation des institutions publiques créées dans cette ville pendant la révolution , avec les listes deà che6 des principales de ces institutions.
Nécrologe des personnes originaires de Bordeaux qui se sont distinguées par leurs productions dans les sciences et dans les arts depuis le quatrième siècle.
Pièces justificatives et documents officiels qui servent de preuves à l'Histoire de cette ville.
Notices historiques, littéraires, et statistiques, sur les villes de la Gironde et sur les communes rurales de ce département, qui renferment des monuments curieux ou qui ont été le théâtre de quelques événements'mémorables pendant les guerres civiles.
Revue critique des mœurs et coutumes singulières , des patois divers , et des croyances et pratiques superstitieuses , anciennement en usage dans le pays bordelais.
En tête de chacufi de ces chapitrés se trou9e k sommaire des articles qu'il contient.
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CHAPITRE PREMIER
ÉTÉNEMBNTS ARRIVÉS DANS BORDEAUX DEPUIS l' ANNÉE 1675 JUSQU'A
LA FIN DU DIX-SEPTIftMB SIÈCLE.
I. De la sédition de 167S et de ses suites. — II. Première pé^ riode de cette sédition. — III. Seconde période. — IV. Peines infligées aux Bordelais' par suite de cette sédition. — V. Les fortifications de la ville sont augmentées. — VI. Bordeaux achète la réintégration dans ses murs des tribunaux exilés. — VII. Des contributions extraordinaires imposées à cette ville.
Les Kabitants de Bordeaux ont de tout temps montré , pour le maintien de leurs anciens privilèges, un attachement excessif qui les a souvent portés à des actes d'insurrection , dont les résultats ne leur ont pas été constamment favorables, ainsi qu'on l'apprend par l'histoire que nous continuons. Ils purent, il est vrai , manifester impunément cet attachement pendant qu'ils restèrent sous la domination anglaise. Alors leurs souverains fermaient en quel^lue
sorte les yeux sur les troubles qui suryenaient en Guienne, parce qu'ils avaient un grand intérêt à en ménager les habitants. La possession de cette province était devenue une source de prospérité pour le commerce britannique , dont les importations et les exportations s'alimentaient par le moyen de la Garonne et de ses affluents , soit dans la Guienne, soit dans les' provinces qui avoisinàient celle-ci. Mais après que Bordeaux et les pays dont cette ville est le centre du mouvement industriel furent incorporés au royaume de France, les émeutes populaires^ qu^un intérêt local conseillait aux habitants, devinrent moins fréquentes , parce qu'elles pouvaient être plus facilement réprimées.
La sévérité avec laquelle le gouvernement français avait puni cette ville pour la part active qu'elle avait prise dans les mouvements de la Fronde , paraissait avoir guéri les Bordelais de la folie de§ émeutes. Ils vivaient tranquilles et soumis , lorsque , égarés par des conseils perfides, ils tentèrent un soulèvement pour s'opposer à l'exécution d'une loi qui venait d'être établie dans le reste de la France , sous prétexte que l'impôt autorisé par cette loi était contraire à leurs privilèges. Gq soulèvement n'eut pas un caractère aussi grave que ceux auxquels ils s'étaient précédemment livrés. Ils en furent cependant punis avec une rigueur qui dégénéra en injustice , parce que celui de leurs magistrats qui leur avait d'abord accordé le pardon de leur faute oublia ses premiers actes de clémence pour ne se souvenir que de ses ressentiments personnels , et qu'il eut l'adresse d'exciter à les venger , le monarque prévenu contre les Bordelais auxquels il avait déjà accordé trois amnisties.
La guerre que la France faisait en Allemagne, en Hollande , et en Espagne , avait obligé le gouvernement à don-
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nerde l'extension à certains impôts. De ce nombre était un droit de marque déjà établi sur l'étain ouvré , et une augmentation sur le contrôle des actes judiciaires. Les Bordelais , qui regardaient comme une infraction à leurs privilèges rétablissement d'un pareil impôt, résolurent de s'en affranchir par des moyens violents qui leur avaient autre^ fois réussi.
Le Î6 mars 1675 , quelques préposés du fisc s'occupaient à apposer la marque du gouvernement sur les ustensiles mis en vente chez un potier d'étain de la rue du Loup , lorsque le peuple en foule se porta en cet endroit , en menaçant les préposés pour les empêcher d'exercer leurs fonctions. Les jurats, ayant été informés de l'attroupement, se rendirent sur les lieux et parvinrent à le dissiper par leur présence. Ils procurèrent en même temps aux préposés la facilité de continuer leurs opérations, et la journée se passa sans autre trouble.
Le lendemain, l'émeute prit un caractère plus grave. Le jurât Fonteneil , escorté de quelques archers du guet , était chez un potier de cette rue du Loup pour assurer l'exercice des fonctions de ces mêmes préposés , lorsqu'il vit venir, par la rue Arnaud-Miqueu, une grande quantité de gens armés de bâtons et de pierres , criant : Five le roi, sans gabelle (*) ! et qui lui déclarèrent qu'ils avaient résolu de s'opposer à la levée du nouvel impôt. Il leur dit qu'il était de son devoir de protéger ceux qui agissaient
f) Le peuple appelait gahelU tous les imp6ts indirects.
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pour Texéention des lois, et leur remontra à quelles peines ils s'exposaient par leur révolte. Ils répondirent à ces exhortations en lançant des pierres contre les préposés qui , s'étant couverts de la robe du jurât, occasionnèrent à ce magistrat quelques blessures. Alors il fut contraint de céder à Forage et de chercher à gagner l'Hôtel de Ville pour y mettre en sûreté les préposés. Mais un nouvel attroupememt qu'il rencontra à l'entrée du marché l'obligea à les faire entrer dans une maison. S'étant placé sur la porte, il annonça aux séditieux qu'il ne souffrirait pas qu'ils fissent violence à des gens qui étaient sous sa sauvegarde, et qu'il fallait qu'ils lui passassent sur le corps pour arriver jusqu'à eux. Cet acte de fermeté suspendit un instant la fureur du peuple et donna le temps à trois autres jurats de venir au secours de leur collègue. Les préposés, dégagés de la maison où ils s'étaient réfugiés , furent conduits^ non sans dangers , à l'Hôtel de Ville ; car, pour y aborder, les jurats furent forcés d'ordonner à leur escorte de tirer sur le peuple qui faisait pleuvoir sur eux une grêle de pierres.
La sédition augmenta bientôt. Ceux qui l'avaient commencée se portèrent au clocher de l'église de Saint-Michel , où ils sonnèrent le tocsin afin de grossir leur bande. Ils marchèrent ensuite sur l'Hôtel de Ville , dans le dessein d'y. massacrer les préposés. Mais les jurats firent passer ceux-ci par une porte dérobée ; ils furent conduits au Château- Trompette par le procureur-syndic et par le clerc de ville , et remis au comte de Montaigu qui y commandait. Ces magistrats lui ayant représenté que la populace se livrait à toutes sortes d'excès dans la ville, et qu'elle avait mis jàu pillage plusieurs maisons dont elle accusait les propriétaires d'être les partisans du fisc , ce commandant fil sortir
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tin détachemenC de la garnison , qui dispersa les séditieux , en tua plusieurs, et en arrêta quelques-uns qui furent retenus prisonniers dans le Château-Trompette*
De leur côté , les jurats étant parvenus à réunir dans motel de Ville quelques escouades de troupes bourgeoises se hâtèrent de faire des rondes en ville et s'assurèrent par eux-mêmes que les attroupements avaient cessé. Mais dans la crainte de les voir recommencer , ils publièrent une ordonnance portant injonction a tous les habitants de se tenir prêts â prendre les armes aux premiers ordres qui leur seraient donnés. Ils allèrent informer de l'état des choses le parlement et le maréchal d'Albret, gouverneur de la province. Ils insistèrent surtout pour que l'autorité supérieure prescrivit les mesures que l'urgence des circonstances nécessitait y afin de prévenir les malheurs dont la ville était menacée.
Lç S8, le parlement rendit un arrêt qui défendait les attroupements sous peine de mort, avec ordre aux jurate d'y tenir la main. Il leur enjoignit en même temps de convoquer sur-le-champ les troupes bourgeoises pour garder les places et les portas de la ville , afin que les séditieux ne s'en emparassent pas« Mais ceux-ci intimidèrent tellement les bourgeois que peu d'entre eux osèrent prendre ies armes, et qu'il fut. impossible d'en former des compagnies.
. Cependant. le parlement nomma des commissaires pour aller publier son arrêt dans-la ville , conjointement avec les jurats , espérant gue cet appareil déterminerait lesbour- .geois à sortir de Tapathie qu'ils avaient montrée et en imposerait aux révoltés. Mais ceux-ci ne furent que plus irrités des mesures qu'on se disposait à prendre contre eux. S'étant emparés de la porte de Sainte-Croix, ils sonnèrent
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le tocsin aax clochers deséglise^de Sainle-Croix » de Saint- Michel , et de Sainte-Eulalie , et introduisirent en vUle les paysans de la banlieue que ce signe d'alarme y attira. Dès lors la confusion et le désordre s'accrurent prodigieusement. Les mutins se rendirent mailres des principales avenues de Bordeaux et se mirent en mesure de tout entreprendre pour parvenir à leurs fins. Les commissaires du parlement et les jurais qui parcouraient la ville , ayant voulu leur faire des remontrances , en reçurent tonte sorte d'outrai^es. L'un d'eux ^ le conseiller Tarneau , fut tué d'un coup de fusil pour avoir eu l'imprudence d'user de menaces envers ceux qui ne déféraient pas aux exhortations qu'on leur adressait. Les mutins se saisirent de trois de ces commissaires; et après leur avoir déclaré qu'ils les mettraient en pièces, eux et leurs familles, si on ne leur accordait pas ce qu'ils demandaient, ils forcèrent le jurât Fonteneil à se rendre sur-le-champ au Château-Trompette poiir faire mettre en liberté ceux des leurs qu'on y avait emprisonnés la veille. Ces magistrats furent contraints de promettre ce qu'on exigeait d'eux pour sauver leur vie. S'étaut transportés au Château^ Trompette, ils exposèrent au commandant l'état déplorable où se trouvait la ville , et ils l'assurèrent qu'il n'y avait que la liberté de ces prisonniers qui pût rétablir le calme. Ces considérations déterminèrent le comte de Montaigu à remettre les prisonniers. Cette remise ne fit pas poser les armes aux séditieux. Ils se réunirent en plus grand nombre dans les cimetières de Sainte-Croix et de Saint-Michel pour aviser aux moyens . de poursuivre le lendemain leurs projets , et ils allumèrent des feux durant la nuit pour éclairer les divers postes qu'ils avaient établis dans les rues et les places de ces quartiers. Ils envoyèrent en même temps des circulaires dans
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les communes voisines pour inviter leurs adhérents à venir à leur secours.
Les jurais ayant eu connaissance de ces projets en informèrent le parlement dè$ le 29 au matin , et lui remontrèrent qu'il était urgent de prendre les mesures les plus vigoureuses pour assurer le repos de la ville. De son côté^ le maréchal d'Albret ordonna aux jurats de prévenir les bourgeois qu^ils eussent à prendre les armes sur-le-champ, attendu qu'il allait se transporter à l'Hôtel de Ville pour se mettre à leur tête. Gomme il s'y rendait, on l'avertit que les séditieux , au nombre de quatre à cinq mille , avaient fait leurs dispositions pour se défendre, et qu'ils s'attendaient à ôtre joints par une troupe de gens de la campagne , dont une partie stationnait déjà devant les portes de Saint-Julien et de Sainte-Croix. Cet avis le déter- 'mina à parcourir les principales rues pour exciter les bourgeois à songer sérieusement à s'opposer aux desseins de la populace , et sa démarche ne fut pas sans succès. Suivi de gens de bonne volonté qu'il avait ralliés , il se disposait à fondre sur les factieux , quand ceux-ci firent savoir qu'ils consentaient à poser les armes si l'on voulait acquiescer aux propositions qu'ils avaient à faire ; mais que si on rejetait ces propositions , ils mettraient la ville au pillage. Le maréchal accepta ce moyen de conciliation et fît répondre qu'il entendrait les propositions annoncées, au palais, où il allait se rendre pour l'assemblée du parlement.
Les séditieux y députèrent le prieur des bénédictins et les curés de Sainte-Croix et de Saint-Michel , avec quelquesuns d'entre eux, pour dire au maréchal qu'ils désiraient lui remettre en main propre le cahier de leurs demandes. Le maréchal , escorté de ses gardes , se rendit sur la place de Saint-Michel , puis au cimetière de. Sainte-Croix , à tra-
vers une foule de peuple qui ne cessait de crier : V%çe h roi y sans gabelle! Ayant reçu le mémoire des factieux, il retourna au palais , où il trouva plus de mille personnes qui annonçaient la résolution où elles étaient de ne laisser sortir aucun membre du parlement, et même de mettre le feu au palais, si la cour ne rendait un arrêt portant ijéfense de lever le nouvel impôt.
Dans ces pénibles conjonctures , le parlement fut con^ traint de délibérer sur les propositions des factieux. Ceuxci , voyant que la délibération traînait trop en longueur, envoyèrent de nouveau Je curé de Saint-Michel vers la cour , où il se présenta annonçant qu'on allait tout saccager si on ne le chargeait de l'arrêt qui avait été demandé. Le parlement crut ne pouvoir plus diiTérer de rendre cet arrêt. Il portait que de très-humbles remontrances se* raient adressées au roi , afin qu'il lui plût d'accorder une amnistie aux habitants de Bordeaux et de la banlieue qui avaient pris les armes dans l'émeute qui venait d'avoir lieu, et que , sous le bon plaisir de S. M. , il serait sursis à la levée des Impôts qui avaient occasionné cette prise d'armes. Cet arrêt ayant été publié sur-le-champ , les séditieux en parurent satisfaits et se retirèrent tranquillement.
Les 51 mars et 2 avril suivants il y eut un attroupement dans le quartier de Saint-Michel , à l'occasion de quelques placards incendiaires qui paraissaient être une suite des derniers événements ; mais cela ne les fit point renaître , et les murmures des mécontents furent apaisés par la prudence et la fermeté des magistrats.
Quelques jours après, le marquis de Chàteauneuf, secrétaire d'état, écrivit aux jurais que le roi ayant été informé de rémeute populaire survenue à Bordeaux, et des mesures qu'ils avaient prises pour la calmer, voulait bien
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pardonner aux habitants , et qa'il leur était accordé une pleine et entière amnistie. La déclaration du roi qui contenait cette amnistie fut enregistrée (au parlement le 6 avril 1675.
La joie que la ville ressentit de la cessation des troubles fut de courte durée. Ils recommencèrent au bout de quatre mois; et quoiqu'ils n'eussent ni autant d'intensité ni autant de gravité que les premiers, ils en firent revivre le souvenir et attirèrent de grands malheurs sur Bordeaux. Le 16 août de la même année , le peuple arrêta deux ballots de papier timbré qu'on chargeait pour Bergerac , en alléguant qu'on voulait rétablir les impôts supprimés. Les jurats s'étant rendus sur le port où l'émeute se formait avaient réussi à Tapaiser , lorsqu'elle reprit avec plus de force à l'arrivée d'une nouvelle troupe de mutins. Elle se saisit des ballots , déchira le papier timbré qu'ils renfermaient , et mit le feu au bateau sur lequel ils se trouvaient. Quelques efforts que fissent les jurats, ils ne purent s'opposer à cette action des séditieux. Ceux-ci les Suivirent ensuite jusqu'à l'Hôtel de Ville , en criant qu'on cherchait à les tromper, puisque, malgré la promesse qu'on leur avait faite de supprimer le papier timbré , on songeait à en faire revivre l'usage. » *
Au premier avis que le maréchal d'Albret reçut de cette émeute , et pour la comprimer, il ordonna à la garnison du Château-Trompette devenir le joindre à l'Hôtel de Ville où il se transporta pour l'attendre. L'archevêque s'y rendit aussi. Lejprélat et le gouverneur employèrent vainement leurs efforts pour déterminer les mutins à rentrer dans le
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devoir. Leur nombre s'élant bientôt accru , ils recommencèrent leurs menaces et se mirent à même de pénétrer de force dans THôtel de Ville. Les troupes bourgeoises et le guet qui le gardaient les arrêtèrent dans leurs entreprises en tirant sur eux , et en tuèrent ou blessèrent un grand nombre. Trois cents soldats de la garnison arrivèrent dans le même moment. Le maréchal, à la tête de ce détachement^ et deux jurats avec des troupes bourgeoises, fondirent dans diverses directions sur les séditieux et parvinrent à les mettre en fuite , après leur avoir fait éprouver de nouvelles pertes. Cependant ils se rallièrent dans les quartiers de Saint-Michel et de Sainte-Croix , leur refuge ordinaire. La nuit étant survenue, on remit au lendemain à aller les attaquer.
Le 17 au matin on faisait des dispositions pour marcher sur les mutins , lorsque le curé de Saint-Michel se présenta à rH6tel de Ville pour assurer le gouverneur de leur soumission ; et eux-mêmes ayant mis bas les armes vinrent lui demander grâce. Le maréchal consentit à la leur accorder, à condition qu'ils feraient connaître ceux qui les avaient excités à se révolter , afin qu'il en fût fait une punition exemplaire. Ainsi fut étouffé, presqu!à sa naissance , ce nouvel acte de révolte, qui différait d'autant plus du premier qu'il n'avait été accompagné d'aucune dévastation en ville ni d'aucun attentat à la vie ou aux propriétés des habitants , et que la perte d'hommes qui en résultait était seule du côté des révoltés.
Le même jour , les jurats rendirent une ordonnance qui contenait les dispositions les plus propres à maintenir le bon ordre. Ils écrivirent en même temps au marquis de Châteauneuf, secrétaire d'état, pour lui rendre compte de tout ce qui venait de se passer à Bordeaux. Le ministre
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leur répondit peu après , qu'ayant instruit le roi de leur conduite, S. M. avait approuvé tout ce qu'ils avaient- fait pour rétablir le calme dans la ville.
De son côté> le parlement rendit un arrêt, le 27 août , pour défendre les attroupements. Deii.x jours.après il condamna à la peine de mort douze hommes et une femme qui furent reconnus comme ayant été chefs de l'émeute du 16 de ce mois. Trois furent brûlés vifs sur la place de Canteloup, et les neuf autres , ainsi que la femme , furent pendus dans les quartiers où ils avaient excité à la révolte. La tète d'un de ces condamnés fut substituée à celle du fameux ormiste Dureteste , qu'on voyait encore au haut d'un ^poteau dressé en i6^6k sur une ancienne tour qui était à l'extrémité méridionale de la plate-forme de Sainte-Eulalie ; et l'on bâtit près de cette tour une pyramide à laquelle on attacha une inscription qui contenait l'arrêt de condamnation des suppliciés. On éleva en même temps, audessus de la façade de la maison {*) du conseiller Tarneau ( massacré dans la sédition ) , un fronton allégorique , accompagné d'ornements d'architecture , pour rappeler au peuple le souvenir de ce malheureux événement.
Ces supplices, les monuments destinés à en attester la cause, et plus que tout, le rétablissement parfait de la tranquillité publique à Bordeaux, devaient fair& espérer aux habitants que le gouvernement renoncerait à exercer contre eux aucun acte de rigueur au sujet de ces événements. Il en avait déjà pardonné les premiers mouvements, et il paraissait disposé à étendre ce pardon aux derniers,
f ) Elle était située à l'entrée des fossés de Saint-Eloi. On voyait autrefois, dans la cour de la maison n» 18 de ces fossés, les restes de ce* fronton que les anciens propriétaires avaient obtenu de faire descendre en cet endroit de leur maison.
puisqu'il avait approuvé les mesures prises par l'autorité lécale pour les réprimer. D'ailleurs , le maréchal d'Albrét, en recevant la soumission des séditieux , leur lavait fait grâce , à condition que ceux qui les avaient excités à la i^ volte seraient livrés aux tribunaux , et cette condition se trouvait remplie par la condamnation de leurs chefs. Cependant , malgré sa clémence apparente, il devint Tinstru^ ment docile de la punition qu'on infligea à cette ville , si tant est qu'il n'en fut pas l'instigateur par ses perfides rapports au gouvernement , ainsi que les mémoires du temps l'en ont accusé.
En considérant l'indulgence que le gouvernement avait montrée à l'occasion de la dernière sédition de Bordeaux, et le laps de temps qui s'était écoulé depuis cette époque , les habitants ne pouvaient pat» présumer qu'il eût conservé l'arrière-pensée de les punir d'un acte sur lequel il n'avait pas témoigné vouloir revenir. Ils vivaient dans une sécurité parfaite à cet égard , lorsqu'ils apprirent qu'un corps de l'armée qui avait servi dans la guerre d'Espagne se dirigeait vers cette ville. Cette nouvelle leur donna de fîicheux pressentiments par rapport aux rigueurs dont ils paraissaient menacés. Lesjurats, informés que ce corps n'était qu'à une journée de Bordeaux , se rendirent auprès du gouverneur pour lui demander ses instructions. Il se borna à leur prescrire de pourvoir immédiatement au logement des troupes qui venaient en cantonnement dans cette ville. Ces magistrats , affligés d'un événement dont ils redoutaient déjà les suites , ne songèrent qu'à exécuter les ordres qu'on leur donnait.
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.L'approche de ces troupes ayant jeté la consternation dans Bordeaux» les principaux habitants s'empressèrent de se retirer dans leurs campagnes. Le gouverneur publia une ordonnance par laquelle il était enjoint à tous les particuliers absents de cette ville d'y rentrer dans trois jours , sous peine d'exécution militaire. On vil alors les soldats enfoncer les portes des maisons abandonnées , en enlever le mobilier qui leur convenait, et vendre le restant pu'^ bliquement. Cette ordonnance défendait aussi de s'assembler dans la même maison plus de deux personnes autres que celles qui y avaient leur domicile , et de paraître en ville passé sept heures du soir. Il était également enjoint aux militaires de ne pas sortir de leur logement après 1^ même heure. Si les habitants avaient des plaintes à porter contre les militaires , ils devaient les adresser aux jurats , desquels en donneraient connaissance au gouverneur ou à. l'intendant ; et si les réclamations étaient faites contre les habitants par les militaires, elles devaient être remises aux commandants des troupes , qui les transmettraient au gouverneur. La ville comprit alors qu'elle était passée sous le gouvernement militaire , par le fait d'une pareille ordonnance. Celle que l'intendant rendit en même temps n'était pas moins significative. Elle portait que l'intention du roi étant que les troupes qu'il envoyait en garniàon k Bordeaux reçussent des habitants ce qui leur devenait nécessaire pour subsister, et pour empêcher qu'elles ne commissent aucun désordre, les bourgeois chez lesquels les cavaliers ou dragons , et leurs officiers , seraient logés , étaient tenus de leur fournir journellement vingt livres de foin , dix livres de paille , et un dixième de boisseau d'avoine par ration, avec une somme d'argent déterminée suivant le grade. L'ordonnance détaillait ensuite ce qui
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devait être délivré, soit en argent, soit en nature, à cha« cun des soldats ou officiers d'infanterie , et leur défendait d'exiger autre chose de leurs hôtes à peine de punition.
Quelque onéreux que fussent de pareils règlements , on devait présumer que les troupes s'y conformeraient, et qu'elles seraient surtout assujetties à la discipline militaire. Mais on ne tarda pas à acquérir la conviction que ces règlements n'avaient été publiés que pour la forme , et que les garnisaires armés qu'on imposait aux Bordelais étaient secrètement autorisés à les traiter en ennemis de l'état.
Le 47 novembre 1675 , dix-huit régiments de tontes armes entrèrent dans Bordeaux comme dans une place conquise. La ville et ses faubourgs ne suffisant pas pour les loger , on en envoya des compagnies dans des communes circonvoisines. Le lendemain on procéda , suivant une ordonnance du gouverneur, au désarmement des habitants , qui furent obligés de déposer leurs armes à l'Hôtel de Ville, d'où on les transporta au Château-Trompette. Le parlement rendit un arrêt par lequel il déclarait que celui du 29 mars précédent lui ayant été arraché par la violence , il le révoquait , maintenant qu'il lui était permis de délibérer en liberté. En conséquence il ordonnait l'exécution de l'édit du roi , concernant la perception des droits sur le papier timbré , le contrôle des actes , la marque de l'étain, et autres droits établis par cet édit , à peine d'être procédé à l'égard des contrevenants selon la rigueur des lois. La cour pouvait et devait rendre un pareil arrêt dès le 29 août dernier, jour où elle condamna les principaux chefs de la sédition. Cette révocation tardive paraissait être l'effet de la crainte du blâme que redoutaient alors les magistrats > tandis que si elle eût été prononcée trois mois auparavant,
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on raarait considérée comme étant l'expression du devoir, et Bordeaux en aurait éprouvé d'heureux résultats.
Le parlement fut transféré hors de celte ville , en vertu d'une déclaration du roi , qu'il enregistra le 20 du même mois. Cette déclaration portait textuellement : a Que dece puis les lettres d'amnistie , le peuple avait repris les arec mes en différentes occasions ; que la dissimulation , en (( ce qui concerne ces derniers désordres , serait très-pé- (( rilleuse, et encore plus dommageable à l'autorité de (( S. M. que le crime méme> et qu'il est absolument né- (( cessaire que ceux qui n'ont pu être retenus par le respect (( et. la révérence qu'ils doivent à leur roi , le soient au (( moins par les marques publiques de son indignation; c( qu'en conséquence il a jugé à propos de retirer de Bor- (( deaux son parlement et de le mettre dans un autre lieu , (( afin que les officiers aient une entière liberté dé rendre (( dorénavani la justice en toute sûreté; qu'à cet effet, il (( transférait cette compagnie à Condom (*) ; qu'il annulait (( l'arrêt de surséance qu'elle avait rendu le 29 marsdernier, « et rétablissait les impôts suspendus par cet arrêt; qu'il <( supprimait et révoquait les exemptions antérieurement (( accordées pour les droits de convoi , de comptablie , de (( grande et petite coulume, et voulait qu'à l'avenir la ville (( fût imposée à quinze mille livres par an pour le taillon, (( et autant pour la subsistance , au lieu de six mille et de (( deux mille livres qu'elle payait précédemment pour ces (( deux objets ».
La cour des aides partagea la disgrâce du parlement ,
f ) Le parlement Gt Touverture de ses audiences dans cette ville , le 3 décembre suivant. Deux mois après il obtint d'être transféré à Marmande , et en 1678 à La Réole, où il siégea pendant douze années consécutives.
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quoiqu'elle n'eût pas été impliquée, comate iui^ dans la dernière sédition. On reprochait à celte cour de n'avoir pas songé à la réprimer , ses fonctions l'obligeant de prendre éonnaissance de tout ce qui concerne rétablissement des impôts y et de sévir contre quiconque en empêcherait la perception. La cour des aides fut immédiatement transférée à Liboume , et son exil dura aussi longtemps quecelui du parlement.
Le 23 du même mois , le gouverneur rendit une ordon'«* nance pour faire démolir les portes de Sainte-Croix et de Saint^iermain , avec cinq cents toises des murs de ville joignant ces portes, et pour faire transporter au Château- Trompette les cloches des églises de Sainte-Croix-; de Saint- Michel , et de Sainte-Eulalie, parce que' ces cloches avaient servi à sonner le tocsin lors de la dernière sédition. Pea après « un ordre particulier du roi prescrivit la démolition du clocher dé Saint-Michel , et chargea expresséfnent les |urats d'y faire procéder immédiatement ; mais ils ne purent faire exécuter cet ordre. Vainement ils publièrent plusieurs proclamations pour inviter à entreprendre cette démolition ceux qui voudraient s'en charger. Il ne se présenta personne pour offrir d'abattre cet édifice qui faisait un des principaux ornements de Bordeaux par la beauté de sa construction et par sa grande hauteur. Sa destruction et lé motif qui y donnait lieu étant également affligeants pour la ville , aucun habitant ne voulut contribuer, par cette démolition , à l'avilissement de son pays. Un souverain qui fait abattre les édifices publics d'une ville de ses états commet un acte du plus inconcevable vandalisme.
Les peines alors infligées à cette ville par le gouvernement ne furent pas les seules qu'éprouvèrent lès habitants. Ils (urent exposés, pendant six mois, aux ve^^ations
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personnelles les plus inouïes de la part des militaires qu'ils logeaient, et qui vivaient à Bordeaux avec une licence sans bornes que les chefs ne réprimaient pas , malgré les plaintes qu'on leur portait sur les excès de leurs subordonnés. On voit le détail de ces excès dans les lettres que les jurats adressèrent successivement aux ministres Colbert, liOuvoiSy et Châteauneuf. Celle qu'ils écrivirent à ce dernier, le 25 janvier 1676, parle entr'autres des viols, des assassinats, des incendies, des pillages, auxquels les soldats se livraient journellement avec impunité. Us demandent comme une grâce , que si le roi ne jugeait pas à propos d'éloigner de Bordeaux ces troupes , elles soient au moins assujetties aux lois de la discipline militaire. Un état de la dépense qu'elles ont occasionnée à la ville , et qui est joint à cette lettre , prouve qu'elles avaient exigé de leurs hôtes une somme trois fois plus forte que celle qui avait été déterminée par l'intendant , en telle sorte que le total de cette somme , qui ne devait pas dépasser cent mille écus , se montait déjà à un million de livres.
Malgré les plaintes dont les troupes cantonnées à Bordeaux étaient l'objet, elles continuèrent leurs vexations contre les habitants jusqu'à ce qu'elles évacuèrent cette ville. Elles commencèrent à en sortir le 2 avril 1676. Elles consistaient en cinquante-neuf compagnies de cav^alerie et cent cinquante d'infanterie. Leur nombre total est évalué à quinze mille hommes , suivant le calcul le plus modéré consigné dans les mémoires du temps. Dans une ville qui alors ne renfermait pas au delà de neuf mille maisons, dont les deux tiers étaient occupés par de petits ménages, le seul logement de tant de soldats était une surcharge extrême. Les dé.>ordres auxquels ils se livraient rendaient leur séjour intolérable. Bordeaux fut traité , dans cette
circonstance , avec une rigueur que le roi n'avait pas fait éprouver à la capitale , d'où naguère ses habitants l'avaient contraint de sortir dans la journée des barricades.
On attribua dans le temps les malheurs qui accablèrent Bordeaux à des ressentiments personnels qu'avait contre le parlement le maréchal d'Albret. Quelques mois avant que ce seigneur ne fût pourvu du gouvernement de la province , son frère , le comte de Miossens , avait été tué dans un combat singulier par le chevalier de Courbon Saint- Léger. Cette cour, dans le ressort de laquelle avait eu lieu le duel, ayant mis quelque lenteur à instruire la procédure contre le chevalier, celui - ci avait eu le temps d'obtenir des lettres de grâce. Le maréchal , qui poursuivait l'auteur de la mort de son frère , outré de dépit de ce que son crédit n'avait pu lui servir auprès du parlement dans cette circonstance , conserva l'espoir de se venger de la partialité dont il accusait cette cour. On prétendit que pour satisfaire son animosité contre elle , il saisit l'occasion que lui offrit la sédition de Bordeaux ; qu'il agit mollement pour la réprimer, dans l'objet de créer aux autorités locales des torts et de couvrir ceux qu'elles pourraient lui reprocher ; que dans les rapports qu'il adressa au gouvernement sur cette sédition , non-seulement il déguisa le véritable état des choses , mais encore il en aggrava les circonstances par des détails con trouvés et par des supercheries condamnables; qu'ayant offert au parlement de faire porter les procès-verbaux , dressés par cette cour sur cette affaire, par le courrier qu'il envoyait lui-même au ministère à ce sujet , il altéra ces procès-verbaux , supprima les plus essentiels , et qu'il parvint par d'odieuses manœuvres à prévenir le gouvernement contre les Bordelais et à attirer sur eux les rigueurs les plus injustes. C'est ce qu'attes-
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lenC également, et M. de Lacolonie, historien contemporain , que sa position sociale dans cette ville mettait à portée d'être bien instruit de toute cette affaire, et dom Devienne, qui , écrivant un siècle après l'époque où elle s'était passée , a pu l'apprécier avec calme et sans se laisser égarer par des préoccupations qu'inspirent quelquefois les hommes et les préjugés du temps.
Durant les troubles de la Fronde , les Bordelais , à trois époques distinctes , avaient pris les armes contre le gouvernement qui s'était vu forcé par les circonstances de les amnistier de leurs rébellions. Après celle de 16115^ il jugea convenable d'employer des mesures extraordinaires pour qu'ils ne se portassent plus à de pareils excès , en augmentant les fortifications de Bordeaux de manière qu'elles continssent dans l'obéissance les habitants de cette ville. Il avait prescrit la reconstruction du Château-Trompette sur un nouveau plan que Vauban vint lui-même tracer. On commença à y travailler en 1660. Après la sédition de 167S on s'empressa d'activer ces travaux. A cet effet , des arrêts du conseil , du 24 novembre de cette année et du Sti mars 1676 , ordonnèrent que pour former l'esplanade du château il serait pris cent toises du terrain qui l'environnait ; que les maisons qui couvraient ce terrain seraient démolies, et que leur valeur serait remboursée aux propriétaires par la ville (*). Elle fut autorisée à faire des augmentations sur les droits d'octroi pour effectuer ce remboursement. Le total des sommes auquel il s'éleva dut être con-
(*) Voyez aux Piieei ju$HfieaHv$$ le n» m.
sidérable. On voit par d'anciens titres , que sur le ferraia destiné à former cette esplanade il existait une porte de ville avec les murs de clôture qui y aboutissaient , deux couvents, et un nombre considérable de maisons qui s'étendaient sur dix rues. A Textrémîté mémdioQale de ce quartier détruit s'élevait un magnifique édifice romain , connu sous le nom de Piliers de Tutelle, Tun des plus précieux antiques de France. Ce monument que les barbares avaient respecté lorsqu'ils ravagèrent Bordeaux , et qui faisait un des ornements de cette ville, fut également abattu au grand regret de fous les habitants.
Dans, le même temps le gouvernement fit construire à l'autre extrémité du port de Bordeaux une nouvelle citadelle > moins étendue que la première , mais tout aussi peu nécessaire à sa défense ;. c'était le Fort-Louis. Sa construction imposa de moins grands sacrifices à la ville » parce qu'il fut placé dans un lieu alors inhabité. Cependant il entraîna la démolition d'un ancien établissement d'utilité publique qu'on appelait VHôpital de If Enquêteur* Ces deux forteresses, qu'on représenta comme utiles à la sûreté de Félat , en cas d'une descente des ennemis sur les côtes du golfe de Gascogne , furent évidemment élevées pour comprimer les mouvements qui auraient pu ,se renouveler à Bordeaux ; car , par leur position à six myriamètres du point le plus rapproché de ce golfe , elles ne pouvaient être d'aucun secours contre les attaques de l'extérieur. Ainsi cette ville éprouva , même après la mort du maréchal d'AIbret (*) , les fâcheuses préventions qu'il avait inspirées contre ell» au gouvernement.
(*) Il mourut à Bordeaux le 4 septembre 1676, à soiiante-deûx ans , avec la réputation d'un courtisan adroit et ambitieux. Le zèle que le maréchal d'Albret avait témoigné pour la régente Anne d* Autriche
CHAPITRE PREMIER
L'exil du parlement et de la cour des aides durait depuis quinze ans au grand détriment de la chose publique. En même temps que la résidence de ces cours supérieures dans de petites villes offrait de graves inconvénients pour la prompte expédition de la justice , leur exil coinpromettait l'honneur et les intérêts de Bordeaux : il importait à cette ville de le voir finir. Pour y parvenir , on imagîha d'employer un de ces moyens si puissants auprès d'une cour prodigue. En considérant la célérité peu ordinaire qu'elle mit à accueillir cet étrange expédient , on serait fondé à croire qu'elle en avait suggéré d'avance la proposition.
Le 1^ septembre 1690 , il est délibéré dans une assemblée municipale qu'il sera oQ^ert au roi un don de quatre cent mille livres pour obtenir la réintégration du parlement et dé la cour des aides à Bordeaux. Un arrêt du conseil du 19 du même mois met fin à l'exil de ces cours , et porte acceptation du prix mis à leur rentrée dans cette ville (*). Le même acte ajoute qu'il sera créé , au profit de l'état , une charge de président et-six de conseillers au parlement. Le taux auquel ces charges furent vendues (**)
et pour le eardinal Mazarin , pendant tes troubles de la Fronde , (Contribua pins à son élévation que ses services militaires. H était un. des trois officiers de la maison du roi qui arrêtèrent et conduisirent en prison les princes de Gondé et de Gonti , et le duc de Longueville leur beau-frère , le 18 janvier 1650.
(*) Le parlement reprit ses fonctions à Bordeaux le 13 novembre suivant , et la cour des aides le lendemain.
(^*) Lors de l'amnistie de 1653 , le gouvernement supprima dans le parlement les charges dt deui conseillers qui avaient le plus figtiré
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égala la somme que la ville avait payée au roi par forme de don gratuit. Pour réaliser plus promptement cette somme , l'arrêt dont nous parlons autorisa les jurats à lever un quartier et demi de loyer de toutes les maisons de Bordeaux (^). Ainsi le gouvernement trafiqua de ce qu'il appelait sa clémence , et le prix qu'il en exigea fut le produit d'un attentat à la propriété. C'est le premier exemple connu de la levée de ces contributions révolutionnaires qui ont été désignées à une époque néfaste par ces deux mots inconciliables , emprunt forcé.
vn.
Les guerres ruineuses entreprises par Louis XIV , ses dépenses sans bornes pour la construction de ses divers châteaux , les profusions de toute espèce auxquelles il se livrait dans sa cour, avaient épuisé les finances de l'état sur la fin de ce siècle. Pour les rétablir, ou du moins pour parer aux embarras du moment , le roi imagina de se procurer de l'argent au moyen des places sans nombre qu'il créait, et dont il vendait les brevets atout venant. Il inventa de nouvelles fonctions publiques, ou doubla le nombre des titulaires des anciennes, en autorisant les compagnies auxquelles il imposait des surnuméraires , de se débarrasser de leur adjonction en achetant les nouveaux offices. Cet impôt, qui d'abord ne paraissait mis que
parmi les ormistes, et eD créa deux nouvelles qu'il vendit quatrevingt mille livres chacune , suivant Lacolonie. Cet auteur remarque à cette occasion que par un édit d'octobre 1665, le prix des charges de conseillers fut fixé à cinquante mille livres; celles de présidente mortier valaient le double des premières. (*) Voyez le n» iv des Pièces justificatives.
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sur la vanité et sur la sottise, frappait en définitive ceux mêmes qui ne s'y assujettissaient pas , parce que ces charges conféraient des privilèges à quiconque les acquérait , en permettant d'en prélever des émoluments arbitraires!
Bordeaux fut une des villes de France qui fut le plus durement frappée du fouet de la fiscalité royale. On créa d'abord dans son administration municipale des places que le gouvernement regardait lui-même comme inutiles , puisque , par le titre de leur institution , il fut permis au corps de ville d'en faire le rachat au prix où elles étaient tarifées, s'il lui convenait de les éteindre.
Un conseil de notables habitants élisait pour deux ans les jurais, et nommait à vie le procureur-syndic et le clerc-secrétaire de la commune. Ceux-ci délivraient gratuitement les commissions d'officiers de la garde bourgeoise et celles des préposés subalternes de la police. Le roi s'attribua la nomination à ces diverses fonctions et en vendit les brevets. Il institua des jurats perpétuels , des avocats du roi à l'Hôtel de Ville, leur adjoignit des assesseurs , et en délivrait les commissions au plus offrant. Il érigea en titre d'office jusqu'à des taxeurs de poisson , des taverniersy des mesureurs de charbon, des médecins royaux , et des jurés crieurs d'enterrements. On aurait de la peine à se faire une idée des charges aussi ridicules qu'inutiles que le gouvernement créa pour Bordeaux dans l'espace de dix ans, si ces créations n'étaient pasénumérées dans la Chrontqvs (*) , avec l'état des sommes que cette ville paya
(*) On peut consulter à ce sujet les délibérations municipales mentionnées dans cet ouvrage, sous les dates des 14 janvier et 26 octobre 1690, du 15 septembre 1691, du 2 juin 1692, du 26 juin 1793, des 25 février et 27 juillet 1695, du 17 avril 1697, du 31 décemttre 1698, et du 7 janvier 1700.
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pour le rachat de ces offices. Le total de ce nouvel emprunt forcé approche d'un million , monnaie du temps , où Targent était à vingt-huit livres le marc. La crainte de tomber de nouveau dans la disgrâce de Louis XIV arracha au corps de ville toutes ces sommes.
Il n'en fut pas moins extorqué aux simples habitants qu'aux fonctionnaires publics récemment improvisés. Tous ceux qui exerçaient des professions libérales ou mécaniques étaient formés en corporations, lesquelles élisaient leurs chefs. Le gouvei^nement imagina de leur en donner qui seraient investis^ de certains privilèges, sous les titres d'office, de contrôleurs-inspecteurs. Il en vendait le brevet pour toutes les corporations , depuis les plus élevées jusqu'aux plus obscures. Chacune d'elles racheta le diplôme royal qui la concernait , afin de n'avoir pas le désagrément de voir à leur tète des hommes qui le plus souvent étaient étrangers à la profession dont ils auraient le droit de contrôler l'exercice. La Chronique n'a pas dû faire mention des différents offices créés dans les corporations qui ne tenaient pas à l'administration municipale ; mais leur création et leur yente ne sont que trop réelles. Le gouvernement se mettait peu en peine qu'on regardât comme odieux ce monopole des fonctions inutiles : il lui suffisait que ses finances en reçussent de l'accrcrfssement. Ainsi un empereur romain disait que l'argent provenu d'un impôt sur les latrines publiques n'avait aucune mauvaise odeur.
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AVBlfBMBlfTS AEEIViS DAlfS BORDEAUX DEPUIS LE COMMENCEMENt DU DIX-HUITIÈME SlfeCLE JUSQU*A L'AXN^E 1742.
I. Chambre de commerce créée à Bordeaux, — D. De F hiver de 1709 et de quelques autres aussi remarquables. — Ilf. Fondation de Vacadémie des sciences. — IV. Cessation dune ancienne cérémonie publique, — V. Bureau pour la négociation des billets de banque à Bordeaux. — VI. Des projets de décoration d\ine partie du port de cette ville.
Les troubles intérieurs de la France ayant pris fin , le gouvernement comprit qu'il était avantageux de s'occuper de tout ce. qui pouvait faire prospérer le commerce , en créant des établissements propres à en hâter les progrès. Par arrêt du conseil du â9 juin 1700, le roi avait formé à Paris un conseil général de commerce pour aviser aux moyens de développer et de diriger l'activité des négociants du royaume. Un établissement à peu près semblable avait originairement été créé en 1607 par Henri IV, et il dura pendant le règne de ce prince. Le cardinal de Riebelieu reprit les mêmes vues , et ce nouveau conseil cessa encore à la mort de Louis XHI. En le rétablissant par l'acte que nous venons d'indiquer, Louis XIV lui donna une extension qu'il n'avait pas encore atteinte; il mit le conseil général de commerce en rapport immédiat avec les commerçants les plus expérimentés du royaume. A cet effet, un nouvel arrêt du conseil d'état , du 30 août 1701 >
ordonna qu'il serait formé dans les dix principales villes de France (parmi lesquelles celle de Bordeaux fut comprise) des chambres de commerce composées de six membres , dont la moitié serait annuellement renouvelée par les négociants du lieu. Ces chambres furent chargées de donner des mémoires relatife au commerce local, de recevoir et d'examiner ceux qui seraient communiqués par les particuliers dans le même objet , et d'adresser le résultat de leurs travaux au conseil général de* commerce établi à Paris, lequel transmettrait ce résultat, avec ses observations , au ministre avec lequel il correspondrait.
Par le môme arrêt, les négociants de Bordeaux furent autorisés à se réunir sous la présidence de l'intendant de la province, pour donner leur avis sur la manière de pourvoir aux frais d'établissement et d'entretien de la chambre de commerce qui serait créée dans cette ville. En exécution des disposition^ de cet arrêt , les négociants s'assemblèrent le 5 septembre 1704. Ils délibérèrent qu'ils consentaient à ce qu'on affectât aux frais et dépenses de la chambre de commerce de Guienne , la somme de quatre mille quatre-vingt-six livres que le gouvernement payait annuellement aux corporations des marchands et artisans de Bordeaux, comme représentant l'intérêt d'un capital de quatre-vingt-treize mille trois cent quatre-vingts livres que ces corporations avaient donné au roi en 1697 , pour racheterles offices d'auditeurs des comptes qui avaient été créés par les arrêts du conseil des âS janvier 169S et 26 mars 1697.
Cette délibération des négociants fut homologuée par un arrêt du conseil d^'état, du â6 mai 1705, lequel prescrivit l'organisation de la chambre de commerce de cette vilk , et régla la manière d'en élire et d'en renouveler les mem-
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brcs. La première élection en fut faite le 4 juillet suivant , à la diligence des juges et consuls de la bourse de Bordeaux , lesquels étaient membres de la chanibre de commerce de cette ville en vertu de leurs cbarges. Cette cbambre subsiste toujours avec ses anciennes attributions* Elle a seulement subi dans sa forme, depuis sa création, quelques modifications dont le temps et rexpérience ont indiqué la nécessité.
Quoique 1^ phénomènes de la nature ne semblent pas , au premier coup d*œil , rentrer dans le domaine de l'histoire civile , cependant nous avons pensé qu'il n'était pas sans utilité de donner ici quelques détails sur Thiver mémorable de 1709 /parce qu'on le cite toutes les fois qu'un froid extraordinaire se fait ressentir, et qu'on n'a sur l'intensité et les phases de celui-ci que des données traditionnelles très-confuses. Nous allons les fixer par une notice historique dont les éléments sont puisés à des sources certaines. Elle nous fournira en même temps l'occasion de dire un mot sur quelques hivers désastreux qui ont suivi celui-ci. Un narré succinct de ces grandes calamités est de nature à intéresser la curiosité publique.
L'année 1709 fat remarquable , dans toute l'Europe , par la longueur et l'àpreté du froid qu'on y ressentit. A Bordeaux, on l'appela le grand hù^er. Le 29 décembre 1708, la rivière commença à charrier devant cette ville d'une mranière alarmante , et elle fut prise aux quatre cinquièmes de sa largeur dans la nuit du S au 6 janvier suivant. Alors le thermomètre s'abaissa jusqu'au quinzième degré au-dessous du point de congélation, et il se main-
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tint dans cet état pendant trois semaine» consécutives. II éproQva quelques légères.varialioos pendant un semblable intervalle , sans cependant que Tipreté du froid diminuât sensiblement. Le 9 , il tomba une si grande quantité de nieige qu'il en resta plus de deux pieds d'épaisseur sur la terre , ce qui ajouta à la rigueur de la saison.
La navigation sur la Garonne et sur la Dordogne fut totalement interrompue pendant plus d'un mois, et les voitures roulaient sur ces deux rivières devant Cadillac et devaut Liboume. Le pain était tellement durci par le froid qu'il fallait le tenir sur le foyer ou le mettre au four pour p(mvoir le couper. Le vin était glacé dans les barriques, et chacune ne fournissait qu'un cinquième de liquide. Il ne resta sur pied aucun arbre fruitier dans les environs de B«*deaux , et presque tous les arbres forestiers moururent, même les cyprès de la forêt du Cypressac devant cette ville, quoiqu'ils fussent très-gros et d'une végétation vigoureuse. Les vignes du pays périrent; quelques ceps qui étaient très-bas et qui se trouvaient dans des terrains compactes repoussèrent au pied ; mais ces rejetons ne produisirent rien de deux ans. Lors du dégel , les froments semés dans les bons fonds étant gelés , il n'en resta que dans des terresmaigres et sablonneuses. L'année fut d'autant plus 09dainiteuse que les chaleu^ de l'été furent presque aussi exr traordinaires que l'avait été le froid de l'hiver.
La disette des vivres de toute espèce fut extrême. L'autorité ordonna la confection d'un pain de méteil , composé d'abord d'une partie de froment et de deux parties de sei-. gle ou d^orgé : mais comme on ne trouva pas assez de ces grains pour continuer ce mélange , il fallut y employer les pois, les fèves» et autres espèces légumineuses. On fut bientôt obligé de faire moudre les racines potagères» et
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même certaines plantes jusqu'alors destinées aux aei^ maux, comme le glande l'avoine, l'asphodèle', le lupia, et la graine de sénevé. Les boulangers ne pouvant pas travailler en sûreté chez eux, à cause de Taffluence du peuple qui se portait dans leurs ateliers , la jurade fit construire des fours à l'usage du public , dans une ruelle qui porte depuis le nom de rue des FourSé Le prix de ce pain fut fixé à deux sous six deniers la livre > tandis qu'auparavant celle du pain bis ne se vendait que onee déniera.
Pendant la durée des grands froids , toutes les boutiques restèrent fermées , parce que les ouvriers manquaient de travail. La jurade entretint des feux sur les places publiques pour les pauvres. Les couvents leur distribuaient journellement des aliments; et tous les Bordelais manifestèrent dans ce temps critique ce caractère tout à la fols philanthropique et patient qui les distingue. Les mémoires du temps remarquent que , quoique la désolation et.la mi^ sère fussent extrêmes dans la ville , il ne s'y commit pas de désordres , et que les habitants montrèrent autant de calme et de résignation dans cette malheureuse eireooB^ tance que leurs magistrats déployèrent de zèle pour en adoucir la rigueur.
Les hivers remarquables qui suivirent celui-ci furent bien moins désastreux. Celui de 1766 commença le 4 janvier de cette année. Il dura jusqu'au 13 février suivant. Le thermomètre descendit à douze degrés et demi au-dessous du point de congélation dans les jours les plus froids.
Du 16 au Si décembre 1788 k rivière resta glacée à la moitié de sa largeur devant Bordeaux ; et dans cet intervalle , le thermomètre descendit à un degré au-dessous du point où il avait été dans l'hiver de 1766. Le peuple se porta dans l'enclos du couvent de la Chartreuse et en dé-
vasta la grande oseraie pour se procurer du bois de chauffage. Le dégel n'eut lieu que le 10 janvier 1789.
Le 25 décembre il9k, la rivière commença à charrier devant Bordeaux , le thermomètre étant au quatrième degré au-dessous du point de congélation. Il était descendu au neuvième le 13 du mois suivant, lorsqu'il remonta subitement au troisième degré le lendemain. Le froid augmenta alors graduellement , en telle sorte que le 18 la Garonne fut prise par les glaces à la moitié de sa largeur, et qu'elle resta dans cet état jusqu'au 28 , le thermomètre ayant baissé à onze degrés et demi. Dans la nuit , le dégel commença subitement, et le froid prit fin. Cet hiver, quoique moins long que le précédent , fut extrêmement pénible à supporter, parce qu'on manquait de vivres et de bois de chauffage à Bordeaux , et que les cultivateurs ne voulaient pas les transporter en ville , où on ne les aurait payés qu'en papier -monnaie discrédité. Pendant tout le temps qu'il eut cours, les productions du pays, et surtout les vivres , furent rares à Bordeaux ; on ne pouvait se procurer ce dernier article qu'en allant dans les campagnes traiter avec les habitants pour du numéraire , ou au moyen d'objets de diverse espèce qu'on leur proposait en échange.
Le goût des sciences et des arts avait réuni , au commencement du dix -huitième siècle, plusieurs habitants (*)
. C) Les lettres-patentes du roi pour rétablissement de racadémie de Bordeaux apprennent qu'elle s'était formée d'une réunion particulière qui se rassemblait depuis quatre ans, et dont étaientjmembres MM. de Gascq, président au parlement; Le Berthon, César, etCau-
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appartenants aux principales notabilités de la ville. Ils se rassemblaient dans des maisons particulières pour y tenir des coniërences littéraires et exécuter entre eux des con-<certs d'amateurs. Cette réunion s'étant successivement augmentée , elle parvint à prendre une forme régulière. Le duc de La Force » qui faisait partie de la nouvelle société» obtint des lettres-patentes, du S septembre 1713, qui l'érigèrent en académie royale des belles -lettres , sciences, et arts, et le nommèrent protecteur de cette académie. Tout singulier que ce titre puisse paraître actuellement , il était alors d'étiquette rigoureuse. En recevant l'institution royale , une société savante était placée sous le patronage de l'bomme qualifié qu'il convenait au gouvernement de mettre à la tète de cette société , et qui avait le droit de la représenter auprès de l'autorité , de diriger ses délibérations , et sans l'agrément duquel elle ne pouvait faire aucun acte important. Le maréchal de Ricbelieu a été le dernier protecteur de l'académie de Bordeaux , quoiqu'il soit bien prouvé qu'il ne savait pas l'orthographe.
Le duc de La Force honora le titre de protecteur de cette académie par le zèle qu'il montra pour le progrès des sciences, et en concourant à l'illustration de cette compagnie naissante par les recherches utiles auxquelles il désira qu'elle se livrât. Il la dota d'une rente perpétuelle pour servir à un prix de la valeur de trois cents livres, qui serait décorné tous les ans à l'auteur qu'elle jugerait avoir le mieux résolu la question de .physique qu'elle proposait.
pos, conseillers en la même cour; Navarre, conseiller à la cour des aides; Sarrau de Boinet et Sarrau de YériSy écuyers; Melon , inspecteur des fermes générales ; Bellet et Olivier, prêtres ; Bellet et CTaEdose, médecins*
Plusieurs mémoirâs (*) qui forent remarquée dans le temps ont été couronnée dans les eoncours outerts par cette académie. En fondant ce prix , le duc de La Force pensa qu'il était plus utile de l'appliquer à un travail de méditation qu'à un onvrage d'imagination « et qu'une expérience bien faite avait nne toute autre importance que la composition d'une pièce de vers ou d'un discours sur quelque point vague de métaphysique ou de morale, comme en proposaient alors diverses académies de province.
L'établissement de l'académie des sciences de Bordeaux forme une époque assez inftéressante de ses annales pour qu'elles se chargent d'en consacrer le souvenir. Ce fut seulement alors que le goût des arts utiles ou d'agrément commença à se répandre dans cette ville, et que Ceux des habitants qui cultivaient leur esprit ne furent plus regardés par leurs concitoyens comme des êtres singuliers qu'un préjugé trop généralement répandu vouait au ridicule.
Montesquieu atteste ce foit déplorable dans son discours de remerciment à cette académie , où il fut reçu en 1716. Il ne craignit pas de dire publiquement à ses nouveaux confrères : <( On avait vu jusqu'ici les sciences non pas né- « gligée», mais méprisées , le goût entièrement corr<»npu, (( les belles-lettre dnseveMes dans l'obscurité , et les « muses étrangères dans la patrie des Paulin et des Au- (( sone. Nous nous trouvions de croire que nous fussions « connus chez no^ voisins par la vivacité de notre esprit; ((• ce n'était sans doute que par la barbarie de notre lan- (( gage (**))).
(') Voyez le n«v de» Pièces jusHfitaiives. {*"*) n 8*agit ici du geiscon, dont lespenoimés mêmes delà haute société étaient obligées de se seryirpourse faire entendre du peuple»
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Dès que rinstilution royale eut placé TacadéHiie au rang des établissements publics « les jurats lui accordèrent une salle dans la maison comnuine. Elle y tint ses assemblées jusqu'en 4738. Alors elle les transféra dans l'hôtel qui est actuellement le Mmée de la in'lfe. Cet hôtel lui fut donné en toute propriété par M. Bel » Bordelais recom-* mandable qui alliait la culture des lettres aux devoirs de la magistrature. Le donatenr voulut que sa libéralité fut profitable à tous ses concitoyens;. e»r il ovdonna par son testament que l'académie, à laquelle il légua en même temps sa bibliothèque , resterait, chargée de la tenir ouverte au public , condition qui a été religieusement obsicrvée. On conserve dans la salle de la. bibliothèque publique de Bordeaux le portrait en pied de M. Bel » au bas duquel est une inscription latine qu'on peut traduire lainsi :
n consacra ces lieux aux muscs ; ' '
Elles y célèbrent son riom. '
La bibliothèque de l'académie était considérable pour le temps où elle fut formée. Elle a depuis été augmente, soit par la générosité de plusieurs habitants de B^deaua^ qui lui ont légué leurs livres , soit par ceux dont l'acadé* mie faisait journellement Tacquisition. Le nombre des volumes que cette bibliothèque renfermait s'élevait à qua*raate mille, lorsqu'elle fut réunie au domaine national.
Dès son origine,, l'académie de- Bordeaux se montra digne de son institution. Elle s'empressa d'accueillir dans
ce qui leur faisait contracter un mauvais accent qu*on distinguait en elles hors de Bordeaux. Montesquieu, qui parlait volontiers le patois, a conserver accent gascon quil tient de son pays, a dit d'Argenson, dans ses Loisirs d^vn Ministre b^état» et il trouve en quelque façon a%t-^essous de lui de s'en corriger.
son sein , et les hommes les plus recommandables qui faisaient profession des sciences et des beaux-arts dans cette ville , et les simples habitants dont Texemple personnel et les encouragements pécuniaires contribuaient au progrès des lumières parmi leurs concitoyens. Elle associait volontiers à ses travaux les savants et les gens de lettres qui , sur divers points du royaume et de l'étranger, offraient des noms distingués par leurs écrits.
Indépendamment des prix de physique que cette société distribuait suivant les intentions du fondateur, elle proposait souvent des prix^ extraordinaires dont elle faisait les fonds , pour éclaircir des questions d'économie rurale qui avaient des rapports directs avec Bordeaux ou avec le territoire environnant. C'est au concours qu'elle ouvrit pour le perfectionnement de la méthode d'extraire le goudron des pins, et sur la meilleure manière de tirer parti des landes (*) , que les habitants de cette contrée doivent une grande amélioration dans les produits de leurs forêts, et la fertilisation d'un sol immense que le gouvernement s'occupa depuis de rendre à l'agriculture sur les dunes du golfe de Gascogne.
La jurade avait autrefois formé un jardin des plantes , auquel elle avait attaché un démonstrateur public. Cet établissement ne subsistait plus, lorsqu'on 1730 l'académie en créa un nouveau , dans lequel un de ses membres donnait gratuitement des leçons publiques de botanique. Elles se continuaient (**) avec succès à l'époque pu toutes les sociétés savantes du royaume furent frappées d'un décret de suppression. Les registres de l'académie de Bordeaux
n Voyez le Mémoire sur les landes par M. Desbiey, couronné par racadémie de Bordeaux en 1776.
(") Voyez le n© vi des Pièces justificatives.
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ayant dispara dans la tourmente révolutionnaire , il a été impossible de particulariser les principaux travaux qui ont marqué sa carrière dans l'histoire des sciences et du bien public.
Le il mai 1716 , sur la demande des habitants de Bordeaux, on renouvela, après onze ans d'interruption, une procession générale qui se pratiquait anciennement dans cette ville , lorsqu'on y désirait la pluie. Les corps civils et religieux se rendirent en cérémonie à la fontaine de Fi« gueyreau , où un reliquaire appelé verge de saint Martial fut porté solennellement par le chapitre de Saint-Seurin qui en conservait le dépôt de temps immémorial. Ce reliquaire fut plongé dans le réservoir de cette fontaine avec des formalités particulières à cette cérémonie. JlplerUun peu les jours suivants , est-il écrit dans les registres de l'Hôtel de Ville où cette solennité se trouve consignée. On parle souvent aussi de sa répétition dans la Chronique Bourdelotse. Voici ce que la tradition apprend à ce sujet.
^n prétend que du temps desipremiers ducs d'Aquitaine , un dragon monstrueux s'était cantonné dans une tour qui subsiste sur le côté oriental de la rue du Canon, et que l'on connaissait autrefois sous le nom de Tour du dragon. Du haut de cette tour notre dragon menaçait de soufQer la peste sur Bordeaux si les habitants ne lui envoyaient pas , tous les dimanches , une jeuae fille qu'il dévorait dans le courant de la semaine. Une de ces victimes parvint à apprivoiser le monstre , et apprit de lui qu'on pouvait le forcer de quitter son réduit en lui présentant un fragment de la crosse pastorale de saint Martial , qu'on vénérait à Limo-
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ges sons le nom de verge de saint Martial. La jeone fille écrivit cette nouvelle sur une toile qu'elle jeta du haut de sa prison. Les Bordelais profitant de l'avis empruntèrent à la ville de Limoges son reliquaire qu'ils vinrent promener processionnellement devant la tour du dragon. A cette vue , le monstre fut se précipiter dans la Garonne, disaient les bonnes gens, et Bordeaux fut préservé pour toujours de sa présence. Les habitants :, informés que la yerge de saint Martial avait aussi la vertu de faire pleuvoir au besoin , refusèrent de la remettre aux Limousins , qui massacrèrent les otages (*) que les Bordelais avaient donnés pouf cautionner la remise du reliquaire ; ce qui était aussi injuste qu'inhumain tant de la part des emprunteurs que de celle des préteurs.
Quoique la tradition populaire concernant le prétendu dragon et la manière dont il fut chassé ait eu cours à Bordeaux ainsi qu'à Limoges, elle est trop absurde pour que nous ne sojrons pas dispensé de toute réflexion à cet égard. Il suffira d'observer que la procession dont nous parlons n'a pas été répétée depuis plus d'un sièdè. L'immersion de la verge de saint Martial dans la fontaine de Figueyreau , abstraction faite de l'origine qu'on lui donnait, n'était pas une de ces pratiques sans conséquence, que des moines ou des ' confréries exerçaient dans l'intérieur de leurs chapelles, et auxquelles le public ne faisait pas attention. C'étaitune solennité commandée par l'autorité , et qui se répétait dans de graves circonstances, comme une concession faite aux préjugés du temps. Nous avons cru devoir en trans-
f) C'étaient, dit-on « des portefaix que par supercherie _on arait revêtus à Bordeaux de la robe de jurats. On donne encore ironiquement dans cette ville le nom de jurats de Limoges aux portefaix.
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mettre le souvenir, parce que l'exposé des usages anciennement remarquables dans un pays rentre dans le domaine dé son histoire.
La fureur d'un agiotage extraordinaire , qui s'était emparée de la capitale dans les premières années de la régence , se propagea aussi à Bordeaux. Le 21 août 1720 , la jurade installa trois négociants de cette ville dans les fonctions auxquelles le gouvernement les avait nommés , à l'effet de diriger le bureau pour la négociation des effets de la banque royale, doïit ils étaient créés inspecteurs dans la province de Guienne.
Cette déplorable institution financière avait été imaginée par un aventurier écossais nommé Law, qui était parvenu à persuader au régent du royaume que là banque qu'il établissait en France paierait les dettes de l'état , et qu'elle se rembourserait elle-même par ses profits auxquels elle associait tous les capitalistes. Elle fut créée par unéditduSmai 1716, d'abord sous le titre de Banque générale de Law et compagnie. On l'appela ensuite Comfognie <X Occident ou du Mississvpi; et en 1718 elle fut déclarée Banque royale. Le fonds qui en avait été originairement fixé à douze cents actions de trois mille livres chacune, reçut des accroissements successif. La banque avait deux sortes de papiers : des actions de mille à cinq mille livres qui se négociaient par endossement , et qui subissaient un cours varié , comme les effets publics de nos jours; et des billets d'une valeur fixe depuis dix jusqu'à cinq cents livres , qui avaient cours forcé de monnaie. A ces actions était attaché un intérêt de quatre pour cent,
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lequel s'éleva bientôt jusqu'à douze , sans y comprendre j
le dividende des bénéfices éventuels du commerce que la i
banque ferait, et qui seraient répartis entre ses actionnaires. Ces bénéfices devaient résulter soit de la mise en culture des terres de la Louisiane où l'on annonçait des mines d'or d'une facile exploitation , soit du commerce privilégié du Sénégal et des Indes , soit du produit des fermes générales et des profits sur la fabrication des monnaies , objets d'administration financière que le gouvernement concéda à la banque. Bien que les chances des profits qu'elle offrait à ses actionnaires fussent plus que problématiques , les effets qu'elle émettait éprouvèrent pendant deux ans une hausse considérable. On spéculait alors sur les richesses qu'on espérait trouver sur les bords du Misslssipi, comme on spécule de nos jours sur les actions des mines ou des chemins de fer. Dans tous les siècles les hommes à projets n'ont pas manqué de trouver des partisans. La cupidité et la sottise des personnes avides de nouveautés firent tellement multiplier le papier de la banque, que son chimérique capital représentait quatre-vingts fois le numéraire qui circulait en France , lorsque cet établissement tomba tout à coup. En 1720 , Law , qui d'agioteur obscur était devenu ministre des finances, fut obligé de s'enfuir d'un pays dont il avait bouleversé toutes les fortu* nés , après avoir promis de les augmenter. Montesquieu qui le vit à Venise en 1729 , dit qu'il ne restait à Law , de son ancienne opulence, que des projets heureusement destinés à mourir dans sa tète , et un diamant qu'il engageait pour jouer aux jeux de hasard , qu'il entendait mieux que l'administration d'un grand état.
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Les premiers^ travaux entrepris pour rembellissement du port de Bordeaux furent projetés en |1728. Le 2 janvier de cette année , les jurais délibérèrent qu'une porte de ville serait ouverte au bout de la rue du Chai des Farines, afin de lui procurer une issue sur le port; qu'il serait construit une ligne de maisons uniformes depuis la porte Saint -Pierre jusqu'à celle du Chapeau -Rouge; et qu'il serait formé au-devant de la porte Despaux (*) une place publique, au centre de laquelle on érigerait une statue au roi régnant.
Un arrêt du conseil , du 7 février 1750 , homologua cette délibération, et y apporta quelques modifications pour améliorer le projet conçu par les jurats. Elles avaient été déterminées par l'inspection des lieux qu'était venu visiter, par ordre du gouvernement, le célèbre architecte Gabriel , qui avait déjà donné des plans d'embellissement pour plusieurs villes de France. Cet arrêt porte , 1® qu'une porte de ville , au bout de la rue du Chai des Farines , sera ouverte sur le port ; 2** que depuis le palais de la cour des aides jusqu'à, la porte du Chapeau-Rouge^, il sera construit une ligne de maisons uniformes ; 5® qu'en face de la porte Despaux, dont la démolition est ordonnée, il sera formé une place de soixante toises de largeur et de quarante-cinq de profondeur, au centre de laquelle s'élèvera la statue du roi; 4® que chaque extrémité de l'hémi-
(*) Cette ancienne porte de ville était à reiirémité orientale dé la me Saintr-Remi , et tirait son nom de ce qu*on y vendait deséchaias pour les vignes, lesquels s'appellent paux en gascon.
cycle de cette place qui ouvrira sur le port sera terminée par un pavillon supportant des groupes en bronze ; 5® qu'il sera formé une nouvelle rue parallèle à la rue Saint-Remi, laquelle sera élargie à mesure qu'on reconstruira les maisons jusqu'à la rue Sainte-Catherine ; 6® que les maisons qui formeront la façade de la<nouveIle place seront d'architecture uniforme , et que celles que l'on bâtira depuis cette place jusqu'au palais de la cour des aides seront également uniformes (*) , mais sur un plan d'élévation différent de celles de la place , lequel plan est annexé à l'arrêt précité. Il autorisa en même temps la ville à employer , pour la partie des dépenses qui la concernent dans ces travaux d'embellissement , soit une somme annuelle de soixante mille livres prise sur les revenus communaux, soit le produit des emplacements que l'administration municipale pourra vendre, bordant les murs de ville sur toute la ligne où s'exécuteront ces travaux.
On ne<pouvait les suivre que bien lentement avec d'aussi faibles moyens que ceux dont le gouvernement venait de permettre à la ville de faire usage. Il était réservé à un de ses plus illustres administrateurs de faire terminer ces travaux , et de leur donner même ce développement imposant qui a procuré au port de Bordeaux la magnifique façade qu'on admire maintenant. La jurade néanmoins fit commencer immédiatement, sur la place Royale, les constructions qu'elle était autorisée à entreprendre ; et le 8 août 1733 elle posa en cérémonie, au centre de cette place,
f ) Elles sont sur le cAté occidental des rues de la Douane et du Quai Bourgeois, où Ton voit encore quelques-unes de ces malsons bâties à un étage que couronne une petite mansarde. Elles formaient la façade uniforme du port d*après le plan de 11730, antérieurement à la construction de la façade actueiie du quai.
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lâ première pidrré da piédestal sur leqael devait s'élever la statue équestre de Louis XV.
Cette statue fut inaugurée solennellement din ans après. Elle avait été fondue à Paris , d'après le modèle sculpté ' par le célèbre Lemoyne. Elle représentait le roi en costume antique, à cheval, et dans l'attitude du commandement. L'ouvrage était en bronze d'une seule pièce et audessus de grandeur naturelle. Le piédestal en marbre blanc avait six mètres de hauteur. Il fut achevé en I76S. Ses ornemeiits consistaient en trophées militaires groupés sur les angles. La face antérieure offrait l'inscription sui-^ vante , dont les expressions caractérisaient l'amour que les Français portaient à Louis XV dans le commencement de son règne :
LUDOVICO XV, SJBPE VICTORI , SEMPEA PAGIFICATOÏII ;
sucs OMNES, QUAM LATE REGNUM PATET »
PATERNO PECTORE GEREim;
SUORCM Df ARIMOS rEIfITUS HABrrARTI»
Les deux grandes faces étaient ornées de bas-relie6, dont l'un représentait la bataille, de Fontenoy (il mai 4745), et l'autre la prise de Port-Mahon (27 juin i7{S6). La dernière face contenait les noms des officiers munici^ paux qui étaient en place lors de l'éreclioû de ce monu-> ment. Il a été abattu par le peuple le 32" août 1792 , et il n'est échappé à la destruction que les deux bas-reliefs , vrais chefe-d'œuvre de sculpture , que l'on voit au musée de Bordeaux. Quoique les faits d'armes représentés sur ces bas-relie6 eussent été choisis pour flatter le maréchal de Richelieu qui s'y était distingué , il parle assez [lestement de ce monument dans ses Mémoires , ainsi que de la ville
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de Bordeaux dont il était gouverneur. Les grands se moquent quelquefois des flagorneries dont on les accable.
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BOBDBAUX AVATfT ET PKIfDANT L'ADMIKISTEATION DU G&LfcBRS
INTBNUANT TOUBIOT.
I. Etat de la ville de Bordeaux en 1743. — H. Arrivée de M. de Tourny dam cette ville. — III. OuveHure de la porte des Capucins et formation des deux places de ce nom. — IV. Fondatùmde V école de dessin. — V. Formation des boulevards autour de Bordeaux. — VI. Construction des portes et places d'Aquitaine, Dijeaux, et Dauphine. — VU. Etablissement du Jardin Public, — YIU. Famine à Bordeaux en ilkl et 174*8. — IX. ConstrtiC' tion des porte- et p2ace de Tourny , de la porte du Cha- *peaurRouge , et plantation des allées de Tourny. — X. Achèvement de là place Royale. — XI. Arc de triomphe de la place Bourgogne. — XII. Construction de la porte et de l'hôtel de la monnaie. — XIII. Construction simultanée de la façade du port de Bordeaux. — XIV. Dernier tror vaux publies ordonnés par M. de Tourny pour Vembelli9Semewt de cette ville.
. Pour se faire une idée positive des accroissements qu'a pris une ville, il est nécessaire de reconnaître ce qu'on remarquait dans son enceinte à l'époque où' ces accroisse^ mentsont commencé à s'effectuer. Cette conftidération nous détermine à indiquer la position architectonique de Bordeaux en 1743 , c^est-à*dire à esquisser l'état matériel de cette ville par rapport à ses travaux publics et aux
grands édifices qu'elle renfermait dans ses murs lorsque M. de Toumy vint y exercer les fonctions d'intendant de la province. A cette époque commence une nouvelle ère industrielle et artistique pour les habitants de cette ville , dont l'activité s'était déjà développée depuis le commen- cernent du siècle par un commerce étendu dans les deux mondes.
Au milieu du dix-huitième siècle, cette ville conservait encore les formes gothiques qu'elle avait dans lé temps où elle était passée sous la domination française. Les richesses dont le commerce était parvenu à la doter depuis n'avaient nullement servi à appeler dans ses murs les arts qui décorent les cités de nouveaux monuments» et qui élèvent des habitations agréables aux citoyens auxquels la fortune permet de connaître le luxe. Quelques parcelles de ces richesses, récemment appliquées à des travaux publics (ceux dont il a été question au chapitre précédent), avaient seulement contribué à &ire ressortir l'aspect mesquin de Bordeaux. L'enceinte de cette ville était circonscrite, du côté opposé au port, par des murailles crénelées et par d'anciennes tours , au pied desquelles s'élargissaient des fossés baignés d'eaux bourbeuses, ou remplis d'immondices. Ces espèces de fortifications, démantelées pour la plupart, rappelaient les déplorables temps des discordes civiles , et prévenaient défavorablement contre l'intérieur de la ville. Aucune avenue riante ne se présentait à ses abords pour aider, par des routes commodes, ses communications avec la campagne environnante. Du côté de la rivière, envoyait adossées aux murs de la ville, dans toutel'étendue du port, de petites maisons de la plus chétive apparence » et dont les moins anciennes ne se prolongeaient pas même sur la. ligne doiicemeat courbée que la Garonne dessine au-de-'
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yant. Les mars de clôture , dans leur circuit d'une lieue , étaient percés d'issues étroites dont le nombre se trouvait hors de proportion avec le mouvement d'une grande et active population. On ne pénétrait dans Bordeaux que par quatorze portes. Elles se trouvaient flanquées de vieilles tourelles, dont quelques-unes, accompagnées d'ouvrages avancés et de ponts-levis, ressemblaient aux entrées menaçantes d'une antique forteresse. La construction du plus récent de ces espèces de donjons appartenait au seizième siècle.
L'intérieur de la ville correspondait à ses bizarres dehors. Il était silloné de rues étroites , sinueuses , et dont les inégalités du sol en rendaient la circulation dangereuse. Les maisons qui bordaient ces rues étaient toutes de la plus choquante construction, et offraient à ceux qui les occupaient des demeures aussi incommodes que malsaines. Celles qui appartenaient à des habitants aisés se distinguaient à peine de celles où de nombreux ménages étaient entassés. Les habitations des personnes de distinction se faisaient remarquer par un plus grand délabrement ; et leurs possesseurs semblaient regarder la vétusté de leurS; hôtels comme une preuve héraldique de l'ancienneté de leurs familles. On trouvait des rues entières dont la maison la plus récente portait des signes visibles qu'elle avait trois siècles d'existence (*). Deux voitures ne pou-, valent passer ensemble dans une grande partie des rues. An milieu des plus larges , on trouvait souvent des puits
(*) Entfautres les rues Poitevine, Bouquiére, de la Rousselle, et des Faures , dont presque toutes les maisons étaient à plusieurs étapes et construites en charpentes entrecoupées de briques et de tor- <:hi8. Quelques-unes de ces maisons subsistent encore.
pablics (*) qui y gênaient la circulation : ils tenaient lieu de fontaines autrefois peu communes et qui sont encore trop rares.
Le dénùment des édifices publics à Bordeaux était surtout remarquable; car ceux que cette ville possédait étaient dans un état de dégradation qui nécessitait leur prompte reconstruction , on étaient devenus insuffisants pour servir à leur destination , à l'exception des bâtiments consacrés au culte , qui , seuls , étaient bien entretenus. U n'y avait point de logement particulier pour le gouverneur de la province. Il habitait l'hôtel de la mairie, situé alors rue Porte^Dijeaux.
L'Hôtel de Ville, dont la construction remontait au treizième siècle , menaçait ruine ; une partie même était abandonnée , et ce bâtiment le fut entièrement pour l'ancien collège de Guienne , lorsque ce dernier étabUssement fut réuni au collège de la Magdeileine , pour n'en former qu'un seul , en 4772. Le palais dans lequel siégeait le parlement était occupé par les tribunaux du sénéchal et de l'amirauté ; et les prisons civiles et criminelles , qu'on voyait dans ce même palais, étaient trop resserrées et peu sûres. L'atelier monétaire et le bureau des trésoriws de France partageaient avec la juridiction consulaire et la chambre de commerce le même local , qui pouvait à peine suffire aux réunions journalières des négociants de cetteplace. D'autres établissements publics occupaient des logements particuliers , tels que le tribunal des eaux et forêts , celui des traites et ports , l'administration de la marine , le corps de l'université, la douane, et le bureau des postes.
f) Gomme dans les rues Sainte-Eulalie , des Minimes, du Loup , des Lois, du Puits des Gazeaux, de Bagn&-Cap , du MaucaiUau, et sur les fossés des Tanneurs et des Carmes.
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La partie la plus essentielle , la plos remarquable de Bordeaux , celle que l'étranger examinait davantage et dont l'habitant ainsi que l'administration s'occupaient le moins, quoique ce fût la source de la prospérité de cette ville , le port , n'avait pas encore ajouté à sa beauté naturelle aucun ouvrage d'art qui servit soit à décorer son magnifique hémicycle , soit à y établir les commodités que nécessiteht les mouvements d'un grand commerce maritime et territorial. La rade de Bordeaux , malgré le grand concours de navires français et étrangers qu'on y voyait , était dépourvue de quais propres, commodes, et nécessaires, pour faciliter le prompt transport des marchandises qui étaient l'objet des voyages de ces navires. Deux simples cales ( de la Douane et des Salinières) avaient été construites pour l'abordage dans le port ; et le restant de son étendue offrait un sol inégal et couvert de vase , qui n'était accessible que lors des hautes marées. Si la Garonne était un autre pactole pour cette ville, on peut dire que; l'or qu'elle y apportait était recueilli au milieu de la boue qui couvrait ses rives. Il y a plus : les richesses que lé commerce y faisait afQuer n'étaient point appliquées à des travaux publics ou particuliers qui vinssent contribuer à embellir la ville. Elle avait besoin de rencontrer un administrateur éclairé , inspiré par le goût du beau et par l'amour du bien public, qui vint apprendre à ses habitants à faire un noble usage de ces mêmes richesses, et qui forçât en quelque sorte ceux qui en étaient possesseurs à en jouir , seulement en se dégageant des langes de la barbarie , dans lesquelles l'indifférence et d'anciennes habitudes les retenaient enveloppés.
Tel était Bordeaux (*) , lorsque M. de Tourny entreprit d'élever cette ville au rang que sa position naturelle lai destinait , en la dotant des embellissements dont elle était dépourvue. Les travaux publics qui furent exécutés pendant son administration ne seront pas signalés par le hasard des circonstances , ou par suite d'une flatterie d'étiquette > comme il est souvent arrivé à certains magistrats, qui ont attaché leur nom à des monuments d'utilité locale , uniquement parce qu'ils se sont trouvés en charge lorsque ces monuments ont été inaugurés. Ceux qui furent élevés pendant l'intendance de M. de Tourny^ et dont cette ville s'enorgueillira toujours , ont été conçus par le génie de ce grand administrateur , dirigés par sersoins personnels, et achevés aux risques d&sa fortune et de son repos. Leur existence est réellement son ouvrage, et doit être regardé comme un de ses bienfaits.
En effet , lorsqu'il était pénétré de la nécessité de fonder une institution publique ou d'ériger un édifice d'une utilité réelle ^ M. de Tourny en soumettait à l'approbation du gouvernement le projet mûremeiit réfléchi dont il avait calculé les avantages et les moyens de parvenir à son achèvement ; puis il en prescrivait l'exécution immédiate, sans se laisser effrayer par les obstacles que cherchaient à lui opposer les personnes puissantes dont il heur-
(*) Cette peinture de rancien état de Bordeaux n^est point faite dMmagiDation. Ou peut s^assurer de sa réalité en consultant le Plan de Bordeaux tel qu'il était en 1737. U fait partie des gravures qui sont jointes à cette Histoire.
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tait les voes étroites , ou bien celles que la préyention ou rignorance empêchait d'apprécier les avantages de rétablissement projeté. Il y a plus: si les fonds assignés pour le former n'étaient pas encore réalisés , il n'hésitait pas d'avancer lui-même ces fonds, afin que l'exécution de son plan n'éprouv&t aucun retard. H y faisait travailler sous ses yeux , et activait par sa présence les ouvriers qu'il employait. C'est ainsi que l'administrateur qui comprend ses devoirs apporte dans les travaux publics confiés à ses soins la vigilance qui distingue le père de famille jaloux d'améliorer ses propriétés personnelles.
Lorsque M. de Tourny fut chargé de l'intendance de la Guienne , il occupait depuis douze ans celle du Limousin , où un mérite éminent lui avait concilié tout à la fois l'affection de ses administrés et la confiance du gouvernement. On peut dire qu'il avait fait un heureux essai de ses talents dans cette province. Elle lui doit l'ouverture et la restauration de ses grands chemins, qui passent pour les plus beaux du royaume. Le cours , la place, et la porte de Tourny, qui ont été formés à Limoges sur les anciens remparts au milieu d'un terrain marécageux qui les avoisinait, rappellent encore aux habitants de cette ville le souvenir du grand homme qui créa ces monuments par son affection pour le pays. Ainsi , une haute réputation de capacité administrative précéda M. de Tourny dans la nouvelle intendance qui lui fut confiée. Il arriva à Bordeaux le 31 août 1745. Nous allons le montrer constamment occupé de procurer à cette ville les embellissements dont elle lui parut susceptible ^ en rappelant la série des travaux publics qu'il a conçus et fait exécuter pendant le cours de sa mémorable administration; L'énumération de ces travaux nous parait digne .d'or-
ner les pages de cette Histoire , dont ils forment une des plus brillantes époques.
ni.
M. de Tourny eut l'avantage de rencontrer dans les membres de la jurade des hommes qui comprirent les vues qu'il manifestait pour Tembellissement de Bordeaux. Le premier objet de décoration qu'il fit adopter à cette administration fut la construction d'une nouvelle porte de ville qui serait ouverte dans le mur méridional de la ville. Sur ce côté de son enceinte, Bordeaux n'avait que deux issues, la porte Sainte-Eulalie et celle de Saint-Julien ; et depuis cette dernière porte jusqu'au quai de la Manufacture, deux quartiers très-populeux, ceux de Saint-Michel et de Sainte- Croix, se trouvaient privés de pouvoir communiquer avec les faubourgs de Paludatte et des Terres de Bordes aussi
. facilement que leur voisinage le réclamait. Les obstacles qui empêchaient cette prompte communication furent levés au moyen d'une nouvelle porte de ville.
Par sa délibération du 23 avril ilkk , la jurade arrêta que cette porte serait ouverte à l'extrémité de la rueClare, à l'endroit où aboutissent aux murs de la ville , dans 'une direction opposée^ les rues Entre-deux-Places et des Capucins , et au dehors de la ville , le chemin de Bègles et celui des Terres de Bordes. Cette délibération , que l'intendant avait provoquée, fut par lui approuvée au nom du gouvernement, en vertu de sa qualité. Quoique cet édifice
, soit en rapport avec la simplicité deà bâtiments de ce quartier , sa construction ne laisse pas d'être d'un bon style. Comme c'est la première porte de ville qui fut ajoutée à t^elles qui subsistaient déjà, le peuple l'appela et continue à
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l'appeler la Porie-Neme^ qu6iqu*oa lai eût imposé le nom de Porte des Capucins, à cause d*un couvent de cet ordre qui se trouvait dans le voisinage.
Au-devant de diaque face de cette porte il fut formé une place bordée de maisons toutes b&ties sur le même plan. €'est le premier modèle des façades uniformes qu'on ait prescrit à Bordeaux pour les places publiqueis et pour les constructions qui offraient une longue surface dans les passages remarquables. L'idée en appartient à M. de Toumy : elle Ta constamment dirigé dans tous les travaux qu'il a ordonnés. On doitregretter qu'une aussi heureuse conception n'ait pas été suivie depuis à Bordeaux » à l'égard des grands cours , des promenades, et des places publiques. En effet, ces vastes constructions doivent être considérées comme des objets de luxe en architecture : une ordonnance S3rmétrique leur imprime un caractère tout à la fois agréable et imposant.
La grande étendue du terrain qui s^ trouvait vide à l'extérieur de la Porte des Capucins permit à M. de Toumy de donner à la place qu'il forma en cet endroit une destination particulière d'utilité gAaérale. Il y établit un marché hebdomadaire pour la vente du bétail, qui futpeuaprès autorisé par l^tres^patentes du roi. Jusqu'alors les bouchers de Bordeaux allaient acheter au loin le bétail qui était nécessaire à l'approvisionnement de cette ville ; et sous ee rapport , elle était privée d'un avantage dont jouissaie»! beauceup de petits lieux de la province. Ce nouvel étabiiasenent public subsiste encore de nos jours.
En vx>yaiit travailler les ouvriers qu'il employait, M. de
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Tourny s^aperçut que'le plus grand nombre d'entre eax ne possédaient pas le dessin , eonnaissance cependant bien essentielle pour la pecfeciion de leurs ^nYif tiges. Il j»e considérait pas cet art comme uniquement destiné à ^former des peintres, des scu^>tenra, et den graveurs-de profe^ion, ou à occuper de simples amateurs à dea-compo^tioo^fde pur agrément*. Il sentait que le crayon pouvaitjéliPe nvîs utilement à la main des artisans de tout genre > et; qu'avec ee secours ils apprendraient à confectionner a¥ec plusde régularité et moins de tâtonnements les divers ouvragsesqui sont l'objet des métiers les plus commuas. Convaincu des avantages que les ouvriers de toutes les classes retireraient de l'étude du dessin , il fonda , pour l'enseignement de cet art, en ilkk , une école gratuite dont l'administration municipale fut autorisée à faire les frais. Il confia la direction de cette école à M. deBazemon, peintre étranger, qu'il détermina à s'établir dans Bordeaux, parce qu'il avait recppnu en lui des talents propre^ à faire réussir cet étabUssiçment. Cet artiste a dessiné la vue des promenades.de Bordeaux, prise du côté du Château-Tjrompette , et celle du port de Bordeaux , prise à la porte des Salinières. Ces deux estam- ^pes ont été exécutées par Latré, le même qui a gfAvéJe plan de Bordeaux, représentant , en entourage ^ les pri|)* cipaux édifices de cette ville, ouvrage qui lui fut cpplSé par l'intendant Tourny en i7S5.
L'école de dessin prospéra tellement sous ce maître habile que , dès 17^8 , les jurais lui accordèrent une gratification pour le zèle qu'il avait apporté dans l'enseignement qui lui avait été confié. Il y a plus : cet établissement prit insensiblement un grand accroissement* Divers. artistes et amateurs des arts et du bien puldic se réunirent au bout de quelques années pour donner unonouvelle extension à cette
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école. Ils y formérenl une sodété libre de pemture, sculpture ; et architecture civile et navale. Chacun des artistes qui était membre de celte société enseignait gratoitement le dessin pour la' partie applicable à l'art qu'il professait, et les simples amateurs contribuaient» par une cotisation annuelle , à la formation des prix d'émulation qui étaient distribués aux élèves dont les progrès avaient été distingués. Cette école a subsisté longtemps avec honneur; et tout en propageant l'étude du dessin parmi les artisans des diverses classes, elle a formé des élèves dont certains se sont fait remarquer dans la carrière des arts. Ainsi les inslitutlocs conçues par l'homme de génie acquièrent toujours avec le temps une forme utile et durable.
Quoique les travaux entrepris en 4744 pour rembelllssement de Bordeaux ne paraissent pas considérables au premier coup d'œîl ,ils ne laissent pas cependant d'être importants "en ce qu'ils conduisirent à d'autres travaux nécessaires à l'accroîssement de l'enceinte de cette ville. Lorsque M. de Tourny en eut reconnu la position , il fut étonné de voir qu'elle se trouvait , comme une place de guerre , isolée de ses faubourgs par de larges fossés que bordaient des terres épaves , en partie couvertes^'eaux stagnantes ; et que ces terres étaient sillonnées en divers sens par des routes irrégulières qui rendaient difficiles et peu sûrs les abords de la cité. Il songea bientôt à former sur ces terrains vagues une large chaussée bordée d'une allée d'arbres , afin que les maisons qu'on élèverait le long dejcette chaussée eussent une communication plus directe avec celles des faubourgs , e1 les unissent insensiblement à la ville dont
ils se trouvaient séparés. Ces nouveaux boulevards devaient Être continués à mesure que les portes et les places publl** ques , dont l'intendant projetait la construction , s'élèveraient sur les nouveaux cours qu'il traça autour des murs de Bordeaux. On commença à travailler à former cette ligne en ilkS ; elle a été successivement prolongée depuis le Fort*Louis jusqu'à la place Féger. L'exécution de ces magnifiques boulevards est un des grands bienfaits dont Bordeaux est redevable au génie de M. de Toumy, qui dés lors plaça en quelque sorte des jalons pour indiquer les limites dans lesquelles il se proposait de circonscrire les embellissements dont il dota par la suite cette ville.
En 1746, M. deTourny fit commencer la reconstruction 'des portes d'Aquitaine, Dijeaux, et Dauphine^ et ouvrir les places publiques qui leur servent d'avenues. Chacune de ces anciennes portes se composait de deux tours crénelées, unies par des arceaux, et protégées par des ouvrages fortifiés, avec des ponts-levis jetés sur les fossés de ville qui bordaient auparavant l'enceinte entière de Bordeaux du côté des faubourgs. Elles formaient autant de bastions qui tombaient en ruine , et dont le plus récent datait du commencement du seizième siècle. Toutes ressemblaient plutôt à l'entrée des guichets d'un antique donjon qu'à des portes d'une ville de premier ordre , que son éloignement des frontières dispensait de toutes fortifications. Elles servaient de termes à des routes étroites et irrégulièrement tracées sur des terrains fangeux. Ces portes étaient bordées de vieilles maisons qui , groupées sans ordre , ne formaient
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ducnn de ees dégs^^ments spacieux qui doivent annoncer rentrée d'une grande ville.
On admire encore le style monumental de la porte de. ville que M. de Toumy fit construire pour remplacer les tourelles auxquelles on avait donné le nom de porte Saint" Julien. Ce nom était celui d'une petite chapelle qui s'élevait autrefois auprès de cet édifice. On l'appela porte d'Aquitaine , non parce que Bordeaux était la capitale de cette ancienne province , mais à cause de la naissance d'un fils de Louis XV, qui reçut le titre suranné de duc d'Aquitaine.
Une place publique fut formée sûr des plans différents au-devant de chacune des faces- de cette porte, afin de servir de dégagement au nouvel édifice et d'en faire ressortir la magnificence. La place extérieure , plus étendue que celle de l'intérieur, et égaletnent- bâtie sur un plan uniforme , fut destinée à servir de lieu de station aux bouvlers des landes de Bordeaux , qui transportent le$ matières résineuses dé leur pays dans cette ville, où elles encombraient auparavant le carrefour du Chauf-Neuf (*). Ainsi la place d'Aquitaine est devenue un marché spécial dont ou doit l'établissement à l'active prévoyance de M. de Toumy.
Dans le même temps, l'intendant fit commencer la place Dauphiné , une des plus spacieuses et des plus belles places publiques de Bordeaux , pour servir d'issue commune aux portes Dauphiné et Dijeaux dont il ordonna la reconstruction. Toutes deux avaient la forme gothique des autres anciennes portes de ville. Elles figuraient deux es-
C) Ce carrefour était TeSpace qui unit les fossés des Tanneurs à ceux des Carmes. On y faisait jusqu'au seizième siècle Texécutiou d^ nobles condamnés à la décapitation.
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pèces de bastions au-deVant desquels s étendstiC tin' teN rain vague , couvert de vieilles échoppés , de pedts jardins, et d'un cimetière à l'usage des hôpitaux; €e terrain , qui était presque sans valeur, devait en acquérir une considérable en le faisant servir à une place publique. Elle comblait le vide qui existait entre ces portes de ville etlles rues du faubourg Saînt-Seurin qui y aboutissaient , etett procurant de nouvelles constructions dans te quarliei^ environnant , elle le vivifiait progressivement. Cette considération de prospérité particulière, née de T utilité publique, et qui dirigeait M. de Tourny dans tous ses projets i le détermina dans cette occasion. En conséquence, en ordonnant la formation de la place Dauphîne , il autorisa les jurats à acheter les propriétés particulières qui de** vaient servir à cette place , et lit transférer le ciinetièi^ des hôpitaux, qui en occupait une partie, dans l'endroit où il à subsisté jusqu'à la révolution , à Tentréé dd chemin du Tondut.
. Un seul homme voulut s'opposer à Texécution de ce projet d'intérêt général par des vues d'un véritable intérêt personnel. M. deLussan^ archevêque de Bordeaux , en sa qualité de seigneur du fief sur lequel devait s'ouvrir là place Dauphîne, intenta un procès à l'intendant et aux jurats pour la conservation des droits de ce fief. Il prétendit d'abord que la translation du cimetière des hôpitaux ne pouvait s'opérer qu'avec le concours de Tautorité ecclésiastique, qui n'avait pas été consultée; que cette translation n'était pas plus nécessaire que la formation de la place Dauphine, qui en était le prétexte; et que le gouvernement n'ayant autorisé que les projets d'embellissement de Bordeaux , l'intendant n'avait pu les étendre hors des murs de cette ville. Après une critique générale
des projet^ de ce maj[islrat ^Tarchevêque^ passait à la discus9ioA de^. griefs qui lui étaient personnels. Il soutenair que le terrw^ compris daps la place projetée faisant partie de sa seigneurie , il était fondé à réclamer son droit de lods et ventes pour ces terrains , et la coptinuatioi^ du paiement des cens et rentes aujLquels ils avaient été jusqu'a- Iprs assujettis ;, qu'ensuite il lui. étai^û upQ indemnité préalable qu'il fixais à cent cinquante mille livres , pour la aération des droits de mutation qu'il allait perdre sur ces mêmes terrains , attendu qu'ils ne seraient plus susceptibles d'être aliénés par l'effet delà nouvelle destination qu'on voulait leur donner. ^ ,
Les j virais repoussèrent la demande du prélal , en soutenant dans le fait que l'autorisation accordée par le gouvernement pour les embellissements de Qordeaux s'étendit; à. ceux qui se, feraiept dans les faul^purgs, lesquels étaient partie intégrante de la ville, et que les embellissements d'une utilité générale bien reconnue étaient affranetiis de tous droits féodau^^. Ces magistrats ajoutaient, qu'en principe les acquisitions faites par les communautés pour cause publique ne donnaient point ouverture aux droits de lods et ventes , ni par conséquent au paiement des cens et rentes, et que si, en général, il était dû une indemnité au seigneur dans le fief duquel il se faisait des acquisitions pour cause publique ,, c'était dans le cas où ce seigœur éprouverait des pertes par suite de ces acquisitions; mais que dans l'hypothèse actuelle, il n'y avait pas lieu à accorder une indemnité à l'archevêque pour le terrain acquis dans son fief par la ville , attendu qu'il serait amplement dédommagé à l'avenir de quelques faibles pertes » en ce que les terrains de ce fief qui resteraient dans le YQisînage^ de cette pUce allaient acquérir une grande
valeur par Tcffet des constf uctîons projetées , et par les mutations fréquentes qu'elles occasionneraient dans la suite.
La contestation fut portée devant le conseil d'état. Elle n'arrêta pas Texécution des projets de M. de Toumy. En attendant une décision sur cette contestation , il ordonna la continuation des travaux pour la formation de la place Dauphine et de ses accessoires. Il en poursuivit, l'achèvement avec la constance qu'il mettait à exécuter les plans qu'il avait conçus. La vaste étendue de celte place , le grand nombre et la magnificence des maisons qui en forment le pourtour, ne permirent pas à l'intendant de la voir entièrement terminée. Elle ne l'a été qu'en 1770. Alors elle fut solennellement inaugurée , et la jorade posa dans le centre de cette place la première pierre d'une fontaine qui devait y être élevée. On voit que la construction d'un pareil monument d'utilité publique se trouve ajournée depuis environ un siècle.
vn.
Bordeaux avait alors trois promenades publiques qui n'étaient presque d'aucun usage pour ses habitants. La plus appropriée à sa destination était le jardin de l'archevêché ; mais l'entrée n'en était permise au public que les jours de fête ; et elle pouvait lui être retirée , comme elle le fut effectivement lors de la construction du nouveau palais archiépiscopal. La seconde promenade était celle des fossés de Ville , cours sinueux , entrecoupé par la ypie publique en plusieurs endroits, qu'ombragent à peine deux rangées d'arbres mal disposés, et où l'on ne peut respirer
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k frais qu*à la chute du jour. La plate-forme {*) de Sainte-. Ëalalie était la troisième promenade; mais on, la fréquentait peu, parce qu'elle était située à l'extrémité de la ville ^ dans un des quartiers les plus mal habités; et d'ailleurs il fallait aller chercher cette promenade sur un monticule de dix mètres de hauteur et d'un accès difficile.
M. de Touroy fit bientàt abandonner ces antiques et tristes promeQades.pour celles qu'il forma avec autant de bonheur que de magnificence dans un quartier qui jusqu'alors avait été peu fréquenté. En y plaçant le Jardin- Public> il voulut mettre en contact la ville avec l'immense faubourg des Chartrons (**) qui en était séparé, et rapprocher ainsi les populations de ces deux sections de Bordeaux par un point.de réunion agréable. Le local sur lequel il l'établit se composait de plusieurs pièces de terres qui étaient en différentes espèces de culture , et sur lesquelles on voyait quelques échoppes éparses» L'intendant fit faire l'acquisition de ces divers fonds par l'administration municipale , au moyen d'un arrêt du conseil qu'il obtinit le 4S janvier 4747 , par lequel elle fut autorisée à employer
(*) Ce boulevard avait été formé de terres rapportées , à l'angle sud-ouest de Bordeaux , pour servir de rempart à la ville , dans le temps des guerres civiles. U fut planté d'ormes en 1618 et devint une promenade publique qu'on appelait VOrmée. La faction qui domina à Bordeaux pendant les troubles de la Fronde tenait les assemblées en cet endroit. Ceux qui s'y réunissaient furent connus sous le nom d'Ormistei. On commença à abattre uno partie de cette plate-forme en 1758» pour y construire un hospice, aujourd'hui la caserne Saint-Raphaël. Le petit séminaire ayant été transféré dans ce Idcal en 1778 , la plate-forme fut alors totalement rasée et détruite.
(**) Voyeï la note n» vu, aux FiècetjftsUficutives.
une somme, de qi^atrç-vijagt millç.Uvrps ponr |^eç, dépenses nécessaires ^ la fonoatipo de cette nouvelle» pronienade. On lui aurait ^onné une forme plus régulière ^f. et elle n'eût pas été privée d'un agrément bien essentiel $i des bofupi^ ppissants, et qui ne dierchaient qu'à contrarier lesypes'.dç l'intendant > n'eussent pas refusé de vendre^ la V jUâ içeriaines portions des terrains adjacents qui devenaient Aéqe^aires pour, régulariser la forme du Jardin- PubU<f . Ces isirraips auraient nourseulenient contribué ^ Tagirandis^ement du bosquet , maisi encore eussent permis <]('y renfejrpier des sources d'^w^ vives propres à faire une fontaine ett.des jeta d'eau, ornements indispensables à un va^te jardin. L'intérêt personnel mal entendu et des rivalités de pouvoir contrarièrent trop souvent les desseins, du grand administrateur qui ne voyait que lebiengénéra^. Lorsque M. de Tourny forma le Jardin-Public^ iLne J# considérait pas uniquement comme un lieu d'agrément qu'il procurait aux habitants de Bordeaux ; il entrevoyait les avantages réels et durables qui résulteraient de cet établissement pour le quartier dans lequel il le plaçait, /^ûa d'atteindre ce but, il fît oiivrir plusieurs chaussées et mes nouvelles, qui toutes aboutissant au Jardin-Public , devaient rendre non-seulement son abord d'un facile accès^, mais encore donner l'espoir de faire décupler la valeur des terres qui bordaient les percées prescrites, lorsque de^ maisons y seraient élevées. Le premier ouvrage auquel ^ création de ce Jardin donna lieu fut l'achèvement du grand boulevard destiné à ceindre la ville par une belle allée d'arbres, et qui fut continué jusqu'à la place Féger qu'on, forma alors. Les nouveaux cours Saint-André et Sainte Louis ouvrirent en même temps sur des prairies la oon-^ munication avec le chemin qui conduit à la JaHe ,'OÛ' jus-
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qu^aloifâ 6û h'âbdutîssaît que par âéâ sentiers ian^eUx. Une large et solide chanssée leur fut substitiiée, etpàrcôuîtft tous lés dernères du faubourg des Chartrons , où elle servit de débouché à diverses rues. ,
Là porte d'entrée du Jardin-Public du c6té du ubrd dé-^ termina la percée de la rue du même nom , laquelle était destinée à se prolonger à travers lesmarais de ce faubourg:^ A la porte du couchant on pratiqua une grande i^bùte {^ qui , en servant d'aboutissant à plusieurs rues du faubourg Saint-Seurin , procura une nouvelle communication avec le chemin du Médoc. L'autre porte du Jardin-Public du même côté donna à la rue Pupléssis Fissue qi^l lui man-' quait. 11 en fût également de celle qui s'ouvre sur la ter- ' rasse de ce Jardin. Là aboutirent les impasses des Tanné-' ries et Dumas sur une place publique qui fut tracée au-' devant de celte porte. Au moyen de ces percées, la rue Pondaudége prit l'apparence d'une grande route, et
devint un utile embranchement du chemin du Médoc.
Les avantages qui résultent de la formation du Jardin- Public sont immenses , en ce que les travaux accessoires auxquels a donné lieu cet établissement ont facilité dé grands changements non-seulement sur les terrains qui le touchent immédiatement , mais encore sur ceux qui sont'' situés dans les faubourgs de Bacalan , des Chartrons , et' de Saint-Seurin. Avant cette époque , Une bonne partie de ces faubourgs était inhabitée et semblait devoir l'être'
(*) On rappelle Allée des Noyers , parce qu'e'le fui orîglnaîrement bordée de deux rangées de ces arbres. La plantation des noyers fut prescrite sur toutes les grandes routes formées par M.] de ToMrny,, soit parce qu'indépendanvment de Tombrage. gue cet, arbre procurnil aux voyageurs , son fruit offrait aux habitants des campagnes une huile utile^à leurs besoins.
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toujours. C'élaieut ou de vastes champs dont le sol aride et sablonneux résistait à la culture la plus opiniâtre , ou des prairies marécageuses d'où émanaient des exhalaisons nuisibles au petit nombre d'habitations qui avoisinaient ces lieui^. Grâce au génie actif, à la volonté ferme et persévérante de M. de Tourny , ces terrains épaves et malsains furent convertis en des quartiers populeux et agréables. Ainsi les embellissements faits à la ville sont venus contribuer â son accroissement «t au bien-être de ses habitants. Lors de ssi formation , le Jardin-PuLlic fut assorti de tous les agréments appropriés à sa destination. Le grand carré du centre contenait un vaste parterre; il en a été successivement dépouillé depuis un demi-siècle, par défaut d'entretien. Il serait bien à désirer qu'on rétablit sur l'ancien pied ce jardin , qui , malgré l'état de dégradation dans lequel on l'a laissé tomber , offre encore la plus agréable et la plus magnifique promenade de Bordeaux.
VIU
La guerre que les Français soutenaient depuis huit ans contre les principales nations de l'Europe av^ contribué à rendre les subsistances rares dans plusieurs provinces de France , en empêchant le commerce de les approvisionna comme dans les temps ordinaires. Pendant l'été de 4747, le pays bordelais éprouva tout â coup une véritable disette de grains , soit parce qu'il en recueillit beaucoup moins que dans les années précédentes, soit parce qu'il ne put pas en recevoir par la voie de mer. D'un autre côté> un arrêt du conseil d'état du 23 août 1747 , motivé sur la nécessité d'assurer l'approvisionnement des armées , avait défendu d'exporter aucune espèce de grains de la Bretagne et du
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Poitou , provinces d'où celle de Guienne tirait ses blés lorsT qu'elle en manquait. Cependant le parlement de Bordeaux ayant adressé au roi des remontrances à ce sujet avait obtenu la levée de cette défense pour le temps pendant lequel la disette des grains aurait lieu dans le pays.
Le gouvernement ne borna pas à cette mesure les secours dont la province éprouvait le besoin. Il offrit de prêter trois cent mille livres à la ville de Bordeaux pour qu'elle se pourvût de blés, et y envoya à cet effet M. Bouret , fermier général , qui s'était naguère occupé avec succès d'une pareille mission en Provence. Il fut tenu à l'intendance une assemblée, où les jurats assistèrent, et dans laquelle on reconnut qu'il était urgent et indispensable de confier l'approvisionnement de la province à un fournisseur privilégié. M. Bouret fit agréer , pour être chargé de cet approvisionnement , M. Ribes , négociant de Toulouse.
Le 9 septembre de la même année, ce dernier passa un traité avec les jurats, par lequel il s'obligea de livrer à la ville de Bordeaux > dans le délai de quatre mois, la quantité de deux cent mille boisseaux de froment et de cent mille de seigle. La livraison devait être faite en quatre portions égales , et chacune d'elles payée dans le mois de leur débarquement à Bordeaux. Mais comme la valeur de tous ees grains ne pouvait pas alors être bien déterminée , il fut stipulé que les premiers cinquante mille boisseaux que fournirait M. Ribes lui seraient payés par les jurats au prix qu'il justifierait par ses factures et états de dépenses lui avoir coûté en principal , frais , intérêts d'argent , et commission ; et qu'ensuite il serait ultérieurement statué sur le surplus du prix auquel M. Ribes fournirait les deux cent cinquante mille boisseaux restants.
Cependant , soit que M. Ribes eût témoigné le désir de
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^aidjoiridi-e' cfës persètinlè^ *ï ' iplày*'^ ijftï'^aîetot^ versées dans le <;ominèffce'de§ grains , potlr coopérer àl Tentreprise d(/àt11'veiië[it'de'se éhafgèr', soît que le ptiblic manifestât êeserailitefe sur les cbancîes hasardeuses «qoe <tes ëvénetneifits imprévus 'pouv<rïent faire ôourîr à ^ettu entreprise laftciu'eîlè h'était confiée qu'à un seul homme , rautefité résoïWdë chercher à procurer plus de* garantie à Inexécution du traité du 9 septembre, eu y faisant concourir divers întéressési En consé<ïuence , une assemblée^de' trêâle principaux négociants de Bordeaux ftrt formée à rinteudance , et ils furent invités à s*associer avec M. itiBes. Après plusieurs conférences^ huit de des négoeianls cdn*sentfrent à se charger, conjointement avec ce dernier, de rexéculîon du traité qu'il avait passé aveo les jtirats. Il en féft conclu un nouveau , le iS du même mois , par lequel, ^ans abroger le précédent , on y ajouta de nouvelles dis* positions. Elles portaient qu'au lieu des conditions^ évén<tuelles stipulées dans le marché donelu avec M. Ribes', 51 «erait payé à la nouvelle compagnie d'approvisionmen "ttiient quinze sous par boisseau de froment ^t douzesous p«r boisseau de seigle au-dessus du prix de facture , peur Ses peines, soiiiSi commissions, et intérêts de fonds par elle avancés, à raison des grains qu'elle introduirait à Bo^ deaux , outre le remboursement qu'on lui ferait 4e ses achats en principal, transports et autres fraîs'accessoire^; que les grains par elle fournis seraient visités et appréciés , à leur arrivée à Bordeaux, par des courtiers ; que les jurais fixeraient le prix auquel ces grains seraient vendus au peuple; que la compagnie se chargerait, sans aucune rétribution , de cette vente , dont elle prendrait le produit pour à-compte sur ses avances ; qu'elle fournirait tous les jours à l'intendant et aux jurais le bôMèréau de' ses diverses
i^lièri9»)i9nti salcléei ao, ri*'", avrili?^ „ il 1^^ j^ep^t. ^Jjif^ demi pool c^ 4iair ,rmia, <de xçiUMPd 4yi p^om^fit; ^^a »9t <ciré^«Q>,. jusqu'à fson cembaurs€(9»e9t.fléfiaittf, dp^t.le teiwo. ne pamnrak .^tte.proro^^é a^p^ ,4^^: 4a 4^ :i^V3)9ir vaAts tebiqu'^D^n le eonU'âWur ^énér^ de» finance efr fbct«^aU41a.<?ompagivie;le prêt dç troU,cant,9ÛUe livrai qn'U avait fait <>ffrir par M . Pouret , lequel pxèt elle â'obligeaÂI de remboitraer par tout avril suivant. . Dès que l'autorité fut informée de la. mise Qu n^er des cargas^ons de grains dirigées sur Bordeaux» elle ^t divers règlemeuts pour détenmiuer les lieux et heures ajk ces grains seraient emmagasinés et vendus» et pour régularMer )& mode des veoies q\ii en seraient effectuées. Il fut 9X^ rété^neles agents -de la commission d'approvisionnement ne délivreraient des grains pour Bordeaux qu'aux bPAlangers pour leun veoate locale bien eonnue , et aux babi^ tants.qui seraient munis d'une autorisation. délivrée, pfgr les jurats, et peur la quantité d'un demi-boisseau par chaque, famille , ettque dans le restant de la province xette livraison serait faite aux délégués des communes urbaines et purales t sur la demande des officiers municipaux et des ayndics despajroisses» en proportion des besoins dûment eepstatés. Ces {urécautions étaient prises afin de répartir convenablement les subsistances , et d'empécber qu'elles n'augmentassent de prix. en devenant l'objet despéculations clandestines. Quej^que sages que fussent ces règlements, ils trauvèrent des improbateurs non-seulement parmi les personnes lesplus<îapables.de les apprécier» et dontcer-taiqes. regrettaient. de: n>vQlr pa» été. appelas à les faire ou à' diriger l'opératîoA « uii ei|,é^it^T^^J^^^ ^ Biais, ^npore
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parmi le peuple auquel il est souvent diifioîie de ftâre accepter le bien qu'on lui procure.
Quoi qu'il en soit, les fonctionnaire» publics de Bordeaux joignirent les n103rens.de rautorllé nux ctollicitudes de la bienfaisance > pour économiser les subaistanceé de leurs concitoyens et adouoir en même temps le sort de ceux qui ne pouvaient pas s'en procurer. Le S4 février 1748, le parlement rendit un arrêt qui ordonnait aux mendiants étrangers de sortir de Bordeaux et de se retirer dans le lieu de leur naissance pour y recevoir les secours des habitants. Ces demies farent en ^i&ne tempsr autorisés à s'assembler pour aviser aux moyens de donner ces secours aux indigents du lieu. Le commandant de la province, l'intendant, et l'archevêque, assistèrent à la séance dans laquelle cet arrêt fut prononcé. 11 est probable qu'ils ^occupèrent des mesures propres à en faciliter l'exécution par tous les moyens qui dépendaient de chacun d'eus. Le surlendemain , la même cour arrêta qu'une collecte serait faite parmi ses membres, à l'effet de tenir à la dispositien des curés de Bordeaux, pendant la durée de la &Dii»e, une somme de deux mille livres par mois, qui serait distribuée aux habitants les plus nécessiteux.
Dans le même temps , l'intendant ayant reeënna que les grains qui restaient en magasin élaiait insulfisanls pour las besoins publies , chargea la compagnie de faire venir une quantité d'environ quinze à vingt mille boisseaux de froment, et de cent à cent dix mille boisseaux de seigle: Pour augmenter cette quantité en cas d'insuffisance , les jurats prirent une dâibération le IS avril, pour inviter les négociants delà ville à y importer les grains qu'ik pour-» raient se procurer incessamment, offrant de les acheter pour la ville aux conditions déjà feites avec la compagnie
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d'apprevi^iouiement. Cette invitalîoii n'dblint aucua résultai.
De 8oiic6lé, le parlement adressa des remontrances au roi( pour le supplier de vouloir Inen autoriser les négociants de Bordeaux à faire venir dans ce port les grains du Quercy et du Languedoc , qui ne seraient pas nécessaires à la subsistance des troupes cantonnées dans ces pis^vinces. Legouvernement sebornaà permettre qu'il fù% exporté de la Provence une certaine quantité de fèves et de riz ; mais cette permission devint d'une très-faible ressource pour le pays.
Pendant que M. de Tourny concourait par ses sacrifices personnels et par l'autorité attachée à sa place à activer les diverses mesures de bienfaisance ei d'ordre public que commandaient les circonstances , sa conduite administrative devint l'objet des plus odieux soupçons. Elle trouva surtout des détracteurs dans le parlement. On ne voyait que trop cette magistrature se montrer jalouse de l'autorité qui était confiée aux intendants pour l'exécution immédiate des ordres du roi , parce que ceux-ci exerçaient dans les provinces où ils étaient départis la haute police que les cours souveraines s'attribuaient. La rivalité du pouvoir n'a pas toujours produit la rivalité du zèle pour le bien public parmi les fonctionnaires des divers ordres. Bien différent d&ses prédécesseui*s, lesquels dans le moindre cas, s'écariant de la règle commune , ne se décidaient que d'après l'avis du parlement, M. de Tourny avait dédaigné de le consulter ; et même dans certaines opérations d'administration générale il avait contrarié les vues de cette cour et froissé les intérêts de plusieurs de ses membres. Elle ne lui pardonna jamais ce qu'elle regardait comme un manque d'égards et de déférence.
Dans la circonstance actuelle, le parlement se persuada
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q[ua^Q l>ojls3eaiix de froment, dcjfix cent vingt-trois mille Iroi^ cept soixante dix-neuf boisseaux <)e seigle, el qu'il lui restait en grenier trois mille sept cent trenlê-quatre ))oisseaux de, froment et deux mille quatre cent soixantepnze boisseaux de seigle, dont elle fit en même temps abandon à la ville. Les jurats acceptèrent cet abandon le ^6 du même mois. Le compte rendu par la compaguie prouvait qu'elle avait employé en achat de grains et frais accessoires pour Tapprovisionnement de Bordeaux et de la j^rovince , une somme de deux millions six cent vingt-deux mille sept cent quatre-vingt-dix-sept livres dix-neuf sous trois deniers, sur laquelle lelle avait reçu entr'antres la somme de neuf cent vingt-six mille huit cent quatre-vingtcinq livres neuf sous, provenant de la vente de ces mêmes grains.
Pour parvenir à payer à la compagnie d'approvisjonnement ce qui lui restait dû par l'administration municipale, et surtout pour couvrir les pertes que. la ville avait faites dans cette opération , le conseil d'état rendit deux arrêts , l'un du 8 octobre 1748 et l'autre du 10 du même mpis. Par le premier , il ordonna que les deux tiers de la somme à laquelle se trouverait monter la perte faite sur les grains achetés par, la compagnie d'approvisionnement serîaiient acquittés par une imposition sur les cinq élections dç la généralité de Bordeaux. Il était dans l'ordre que les habitants des contrées qui, pendant le temps de la disette, avaient reçu les subsistances qui leur manquaient , contribuassent à rembourser leur quote-part dans la différence existante entre le prix réel que coûtaient ces subsistances et celui auquel elles leur avaient été livrées conditionnellement. L'autre arrêt, basé sur les mêmes motifs, autorisait l'administration municipale de Bordeaux à lever.
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pendant neuf années, un droit d'octroi extraordinaire, dont le produit serait affecté à couvrir le dernier tiers des pertes fârtéà sur tes grains consommés par les habitants de cette ville pendant la disette.
L'examen du compte de la^ compagnie d*appfovisîonnement exigea beaucoup de temps avant tiue les jurats se déterminassent à le solder tel qu'il était produit. Les discussions que cet examen amena furent tellement entourées de difficultés , que Vintervention de la justice devint nécessaire pour les terminer. Cependant elles ne pouvaient pas élire portées devant le parlement,' attendu que la passion qu'il avait montrée dans les opérations relatives aîix approvisionnements le rendait naturellement récusable. Le conseil d'état, par un arrêt du 17 août 1751 , commit l'intendant pour décider souverainement celte affaire. Après divers jugements préparatoires, ce magistrat en rendit un définitif , le 9 août 1752, par lequel les jurats furent condamnés à payer la somme de quarante-neuf mille quatre cent dix-huit livrés à la compagnie, pour solde des comptes ipar elle produits. Un arrêt du conseil d'état , dû 27 août 1756, confirma ce jugement (*).'
L'événement que nous venons de raconter a été rapporté par Lacoionié avec bien moins de circonstances essentielles que celles que nous avons recueillies. 11 en a remplacé les détails par des réflexions tantôt critiques et tantôt apo* logétiques , qu'il fonde sur des inductions hasardées , dont un historien impartial doit s'abstenir. Cet auteur, qui dans son Histoire de Bordeaux n*a traité d'aucun autre fait arrivé dans cette ville pendant le dix-huitième siècle , semble n'avoir entrepris de parler isolément de la famine de
(*) Voyez le n« viiides Pièces justificatives.
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17^7 qi»6 pour vanter mitr^me^uve H «ônduitë que fiiit dJMtt cette ocoQîrence ieparlemenCdont il s*e&llëdtisf à'mbiehi montré le partisan , et pour reprocher avec âtiierCome aux jurats et h l'intendant de n'aroir pas co&venablettfeBf surveillé les opérations dé la compagnie d'approvisionné' ment, qu'il accuse de malversation. 11 n'a consulté que les bruits populaires pour apprécier un événement d'une baute importance ; et nous, nous en soumettons les détails au jugement du lecteur, en appuyant notre récit sur les documents autb^itiques qui ont passé sous nos yeux. Nous ^vons ajouter que, pendant cette crise, les Bordelais se distinguèrent par cet esprit de calme et de résignation dont ils donnèrent des preuves dans plnueurs eiroonslances postérieures.
JLa.0
Parmilesembellissements^e Bordeaux que M. deTourny ordonna en I7li9 , il en est trois auxquels la recomiaissance publique attacha de bonne heure le nom de ce grand administrateur , et qu'ils conservent Picore , malgré la mlùtiiatiOB qu'ils ont subie depuis. A Tangle nord-ouest de cette ville s'ouvrait une de ses entrées , qui était pratiquée' dans une espèce de donjon appelé la porte Satnt-Germain; Depuis cette porte jusqu'à une aufere mm moins gothique qui subsistait sur le port, et qu'on nommait la porte du Gbapeau-Rouge, s'étendait, sur un sol inégal, une route largeet sinueuse que bordaient d'un côté les murs du jardin des dominicains avec quelques vieilles maisons , et de l'autre l'esplanade du Château-Trompette. Cette route était d'autant moins fréquentée qu'elle se trouvait à l'extrémité de la ville , et que deux rues seulement venaient y aboutir.
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Cependant 1^ terram que «otterovlfi travemiit» ayant le port p^ur pei;$a^acU^0iet pour bordure les prairiestforauatt l'esplanade du Chitleau^Trompeilla^ parut à M» de Touf ny pi^QPf e 4 ^eo^Yiw^ «une destination qui réunirait Vagréabie à L'utile. Il conçut llheureuse idée de continuer, sur la partie dê^oe terrain -que l'administration focale avait miaà sa disposition» les travaux d'embelliaseweiil qui font le su** jejt de cet article. Ces travaux, dont les avantages tw sont accrus avec le t^nps» ont préparé la formation d^mtnou^ veau quartier « qui est devenu le plus magnifique de cette villew
Les aneiennea portes de Saint-Germain et du Ghiqieaa'* Rouge ne pouvaient pas se Go<vdonner avec les nouvelles constructions que Ton commençait sur la place ifteyale , ni avec les embellissements que M. de Tourny se proposait de faire continuer tant aux nouveaux boulevards que sur le terrain contîgu à l'esplanade du Gh&teau-Trompette , qiifilisdlaitcoui^fr d'uiieprdineaade pubiiqtte. 11 remplaça ces4ettx vieilles perte» de ville par dmix autres , qui fu^ r^t lûtes à peu près sur un même plan.
iJLa nottveUe pcNrte SainMxwmain était à claire^voie en fm, aeoompa^éc de- divers ornements de la même matière, travaillés avec beaucoup d'art. £lle s'appuyait sul* deux beaux piliers d'ordre dorique ornés de plusieurs colonnes engagées que couronnaient de magnifiques groupes de sculpture (^) dus au ciseau du célèbre Francen. Quoique cette porte eût été érigée sous son ancien nom> la recon-
f) Ces groupes qui 9 lors de la destruction de la porte deTour-ny, avaient été transportés sur celle du Jardin-Public du côté du midi, furent mutilés en 1798, par ordre du bureau central, qui crut reconnaître, ûàm deux grands' médallloBs qui y étaient senlptés, les portnii40 àéhmh XY cddu ttMréchal deSaie.
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naissance publique lui imposa celuî 4e rinteodaiit qui Tavait fait construire* Il eu fut de même de la place qui la précédait. La formation de cette place permit à M. de Tourny de faire travailler au prolongement 4u grand boulevard ou cours dont il avait entrepris de ceindre la viUe , et qu'il reprit depuis la place Dauphlne. Les maisons qui bordaient ce boulevard, en s'élevantsur les fossés creusés au pied des anciens murs de ville, achevèrent de dérober la vue de ses gothiques et inutiles remparts. £Ues avaient été commencées sur un plan uniforme qui fut abandonné après la retraite de l'habile administrateur qui ra*valt conçu. L'homme de génie trouve rarement des contijiuateurs dignes de lui.
La porte du Chapeau-Rouge était placée à Textrémité orientale du cours du même nom. Ainsi que la précédente, mais plus belle par ses accessoires, cette porte s'appu3[ait sur deux fortes piles d'architecture , formées de colonnes et de pilastres accouplés. Ces piles (*') supportaient des groupes de figures diverses au-dessus de grandeur aatu** relie , représentant des sujets allégoriques relatife au commerce. Ces magnifiques morceaux de sculpture sersyient convenablement placés sur les piles du principal escalier de la ter;*asse des Quinconces , si leurs débris pouvaiw^t se retrouver en entier. A la suite d'un des piliers de .cette dernière porte , et pour remplacer le mur de ville qui se prolongeait auparavant jusqu'à la contrescarpe d'un bastion du Château-Trompette , régnait une grande clairevoie en fer qui permettait de jouir de la vue du port eii^e
{*) Une d'elles fut transportée par fragments au bout de la grille du Ghape&n~Rouge, où l'on forma la porte Richelieu en 1780. Cette pile s'étant ttx)avée au iniHéu de la rue Esprit des Lois, lorsqu^on VouVrit en cet endroit > fut démolie. • > .
CHÀPllUr TROISIÈME. 105
promettai^t^iir lès aîlé?es de Totiray , lesquelles se prolongeaîeot alors jusqu'en cet endroit. Cette claîrè'-voîe , 'ainsi que les portes du Chapeau-Rouge , de Tourny , Dauphîne, de Saint-follen, et des Salinières, qui étaient également' en fer, disparureut en 1795, pour servir à fabriquer des piques à l'usage des patriotes d'alors.
M. de Tourny , après avoir obtenu , non sans beaucoup de résistance de la part des dominicains , l'aiiénation des emplaceuieiits qui bordaient les murs du Jardin de leur couvent, donna le plan des maisons qui devaient y former nne façade uniforme parallèlement aux allées que ce magistrat fit planter en même temps. On entend souvent critiquer le peu d'élévation qu'il a donnée à ces maisons. Il faut observer que le surbaissement de ces maisons • fut commandé par le ^cbenx voisinage qu'elles avaient avec le Château-Trompette. Nous avons dit ailleurs que cette forteresse fut élevée plutôt pour conieuir les habitants de Bordeaux que pour les protéger contre les attaques des ennemis de Tétat. Le directeur en chef des fortifications de la province, qui n'ignorait pas ce motif, s'opposa à ce qu'on construisit les maisons des allées et de la place de Toamy, prétendant que ces constructions gêneraient le jeu des batteries du Château. Le ministre de la guerre , auquel cette discussion fut soumise , approuva cependant les oonstructions projetées par l'intendant, à condition qu'elles seraient bornées dans leur hauteur, de manière à ne' pas masquer la vue du fort sur la ville et sur la campagne environnante. Depuis la démolition de ce fort , une ligne de belles maisons a été élevée sur le côté nord des allées de Tourny. Puisque les circojistances permettaient de donner .à ces maisons une plus grande élévation qu'à celles qui existaient déjà sur la ligne opposée , on doit être
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étonné de ee t|u*t>n n'a pas preîorit ^ poor- les nouvelles constractions, une Aéceratiénunifoltneif Sttottis^façades eussent été bâties sur un même plan , ainsi que celles de la rue de l'Intendance , comme semblait le commander le voisinage du Grand-Théâtre , du port , et de la place Dauphine> les rues du Ghapeau'^Bouge et de rintendsncev'et les ci^ieoumP allées de Toamy, foi^tteraieRt^par l«ur réo^ nion , la plus magnifique ligné <fe maisons qu'il y eût en France. On dcrit d'autant plus être surpris de oe qu'on a négligée de prescrire cette ordonnance symétrique, qu'on fa suivie pour les maisons qui farent coosIruîfeeB dans le même temps sur la partie du quai qui borde la place Ri* cbelieu.
Les allées de Tovmy» formées de quatre rai^ d'ui^bres bien distants des maisons qui les bordaient , se prolongeaient originairement depuis la porte de ce nom jusqu'à celle du Chapaau^Roage , ainsi que nous l'avons déjk rè^ marqué. La moitié de ces allées fut détruite lorsqu'on construisit le Grand-Théâtre et le massif des maisons qui sont à la suite de cet édifice. Cependant , malgré sa mutilation , c^te promenade était encore belle et très-fréquentée , et rien ne semble excuser sa suppression , qui a été prescrite en 1884. On en abattit d'abord les arbres , sons prétexte qu'ils avaient besoin d'être renouvelés; puis on annonça qu'on ajournait à l'année suivante le rétablissement de cette promenade ^ pour l'ordonnance de laquelle on sollicitait l'avis des gens de l'art. Au centre d'un beau quartier, la vue d'un vaste terrain vide , qaî , par sa singulière dimension , ne peut être considéré ni comme une rue , ni comme une place publique , ni comme une chaussée dont l'élai^issement devenait indispensable , feit désirer qu'on rétablisse enfin ces magnifiques allées que
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le mmk smA du .eéiébre' admtnisfrateur qai^ a âât tdan^ ter aurait dû préserver de la desttaetioA. . ' . r>
' Le-ftoù adopté en 47S0 pour la forttfàtioii de la plaee Royale ne reçut un connnencement d'exécution <fu*aii bout de huit ans. Mosrs AilacfaeTé VhàM de là Douane à l'âne des extrémités de oeUe plaee. Pour aecélérer la v^iftedé» tenrains sur lesquels elle devait s'élever, M. de-Tourny s'occupa d'en tracer invariablement les limites sur deux points prlneipanx. il fit travailler à la construction de l'hôtel de la Bourse à l'un de ces points , et démolir ft l'autre randenne porte Despaux qui: obstruait la voie publique. Dans ce dernier travail, il s'aperçut que le pavillon qui occupait l'aigle où la rue Saint-ROTsy se rénaissait à celle qui était projetée sous le nom de rue Royale « aurait peu de développement et diminuerait la profondeur de la place. ' Il fit construire ce pavillon à quelque distance en arrière de la ligne des autres maisons. Par ce changement , la place gagna en étendue , et le pavillon acquit plus de-laiigettr et de grâce. Ce ne fiit pas la seule amélioration qui fut faite au plan donné par Gabriel. Dans ce I^an » lest deux nouvelles portes de ville , qu'il étail néoes^ saire d'ouvrir aux extrémités de la place Royale , devaient appuyer sur des pilastres couronnés de groupes de sculpture. M. de Tourny eiit l'heureuse idée de substituer à ces ornementé deux fontaines peur fournir de Teau pota-* ble à un quartier populeux qui en manquait. Ces fontaines furent détruites lorsqu'on démolit le parapet au bout duquel elles étaient, pour former le quai de la place Royale. £q 1898) on l^s a remplacées par une fontaine mpin^
aboiii^anyte q^'x;«..a,jéMvéç jajoi(^,ntre<^,lî| upLéme^ place ^ et 9^. çst pey prppr,e à teidépor^i;. : .. « ,
La construction. (}ei rbôtel de la Poursp l^âtfi r^qhèver ment de, la pjaçie fioyaje. Le gouvernement ;ayai^t,çé(jlç. cet h$tel .^^ cpmioerce de Bordeaux , M. à^ Tourny y ii^t^lla la j^ridliçj^on, çonçuJmre de, cette ville et la chambre de commence, de la province , le 9 septembre i749^ D^ns cette ejrçon3tap^;e\ certains membres de . ces co^ps, firent observer à rintpfiidant que. le local. d%i^ lequel ils étaijeut 1^ai:)sférés paraissait généralement trop vaste , et que surtout l£^ cour de rbôtel , qui était; destinée aux réunions JourpjjUères de la Bourç^, avait une bi/en gra^nde étendue, eu^gard ^u nombre de négociai^tsque Ton. comptait à Bç^deai^Xr ^-. de Tourny répondit aux pe^nnes qui ne prévoyaient pas comme lui , de quelle extension le compaerce de cette place éfait spsceptible ; <( Je regrette, que ^ les bornes 4e V^ii^pl^cement aiei^it forcé de faire /;et hô- «. tel si petit ; vou? ps^r^gerez ^n jour nie§ regrets ». L'avenir a.Justifié les provisions du gravd.boi^çie. . ;
. M. de Xourny ayant à cœur de ^ire terminer l£§ projets .d'embellissement de Bordeaux tj^ls. qu'il les, avait conçus, et voulant écarter au besoin les. obstacles qui avaient été quelquefois opposés aux travaux qu'il ordonnait» avait obtenu^ dès 4748 , un arrêt du conseil qui l'autorisait. à faire exécuter tous les ouvrages qu'il jugerait nécea^i^es pour l'utilité et la décoration de cette vil^-, mésmie lorsque ces ouvrages ne réunirai^ent pas l'asseatiment de l'administration municipale. Un pareil acte honore autant le ministère d'où il émanait que le magistrat au. zèle duquel l'exécu-
CHA'miUB: tàoksiÊfflfiiâ^. m
tioD en étali coitâëe. Cependant Tintendànt', tônt en' âe prévalant des dispositions de Cet iàn'ét dsÉis les trataili courants et ordinaires, voulut que ceux d'une grande importance fussent revêtus d'une àutoHsatîon spéciale.
Le 50 avril 17S0 ,.sur la proposition de M. dé Tourny , la juradé délibéra que Tancienne porte dés Saliniëres (**) serait reconstruite , et qu*on formerait au-devant une place publique , dont les maisons auraient une façade uniforme. Un arrêt du conseil , en date du 10 juillet'suivant, homologua cette délibération. Les travaux qu-elle ordonnait étaient d'une telle importance qu'ils ne purent être achevés qu'au bout de trois années. Ils furent l'occasion d'autres plus étendus, qui changèrent totalement la face du port de Bordeaux , ainsi que nous le dirons par la suite. L'ancienne porte des Salinières que l'on remplaça avait été construite lors du second accroissement de l'enceinte de Bordeaux, en 1502, époque où l'on renferma (jlans cette enceinte les maisons qui couvraient le terrain compris entre la ligne formée par les fossés des Salinières , de la Commune, et des Tanneurs, et les murs de ville qui se prolongeaient depuis l'ormée de la plate-forme jusqu'à l'église de Sainte-Croix. Cette porte devait vraisemblablement à serf ancienneté l^irrégularité chûqiiâMte de son placement-. Quoique située au centre du port , elle se trouvait dans un enfoncement , où les murs de ville se réunissaient pour former un angle droit d'environ trente mètres d'avancement snr la ligne du côté opposé. En cet endroit se trouvaient de mesquines échoppes, bâties sans aucun aligne-, mettt,' et Talssant au milieu tffelles un vide irrégùlîèr qui servait de place publique; Là se tenait le marché journalier
(') Voyez le n© ix des Pièces justificatives.
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du bois à brûler et de diverses marchandises apportées de l'Entre-deux-Mers et da Haut^Pays. Le sel , les sardines , et la morue , qu'on débarquait sur le quai qui s'étendait au-devant de cette place, s'y vendaieniaussi en détail; et c'est à ce trafic qu'elle devait le nom. qu'elle portait» Le quai desSalinières était un des plus fréquentés daporl^ On y voyait aborder les divers bâtiments qui impcurtaicot tés denrées de salaison, commerce connu à Bordeaux sous le nom de saline , autrefois plus considérable que l'on ne croit , et qui a fondé l'opulence de cette ville bi^n avant l'éi^oque de la découverte de l'Amérique.
Lorsqu'on jeta les fondements de la nouvelle porte des Salinières , un ordre supérieur prescrivit de changer son nom en celui de porte Bourgogne, en mémoire de la naissance d'un prince français qui reçut alors le titre de dnc de Bourgogne. Cette dénomination officidle n'a pas fait oublier l'ancienne, que conserve encore ce monu*ment (*). TL fut inauguré en grande cérémonie, le 30 septembre 4750. H. de Tourny en posa la première pieme. Cette distinction , qu'on a consignée dans les registres de rH6tel de Ville, était bien due à l'adminjstrateur, .dont le zèle et lies vues supérieures concouraient si puissamment nu bien-être actuel et à la gloire future de la cité, parles établissements publics dont il l'embellissait.
f) En 1807, on démolit les deux guichets latéraux de cette perle pour la métamorphoser en arc triomphal romain, que ron dédia à Tempereur sous le nom d'Arc-Napoiéon. Cette métamorphose i^'est ■ qu'une lyauvalse parodie des arcs de triomphe antiques. Ceux-ci étaient chargés, sur toutes leurs faces, d* inscriptions et d'ornements d*architecture et de sculpture relatifs aux eircensUnces historiques à l'occasion desquelles ils avaient été élevés. La porte des SalUiiéres est dépourvue de tous ces ornements obligés.
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Ud des quartiers de Bordeaux le plus .ancien et jusques
alons le moins fayorisé de ceux de cette ville se ressentit •
aussi de Finfluence du génie prévoyant de M. de Tou]rny^
Sar sa proposition , les jurats prirent une délibération , le
18 juillet 4782, qui ordonnait l'ouverture d'une nouvelle
porte de ville à l'endroit où la rue Carpenteyre débou-*
chait dans l'ancienne rue Anglaise , actuellement rue de la
Monnaie , ainsi que l'élargissement et le redressement de
cette dernière rue et de celle qui passait devant le couvent
des capucins , pour aboutir à la porte de ville du même
nom. Ces rues étaient très-étroites et bordées^ dans presque
toute leur étendue, de murailles servant de clôture & di-*
vers petits jardins. Les travaux publics exécutés alors en
cet endroit en firent entreprendre de particuliers, qui
contribuèrent à l'accroissement de ce quartier.
Depuis la porte de là Grave jusqu'à celle de Sainte- Croix , les murs de ville empêchaient que les habitants des deux quartiers populeux qu'ils séparaient pussent communiquer avec la partiedu port qui les avqisinait. Ce-* pendant dans cette partie abordaient en foule les étrangers qui portaient à Bordeaux les productions du Haut- Pays , ou qui venaient acheter des objets de consommation pour ses habitants. Indépendamment des bateaux qui partaient des communes riveraines de la Garonne , en amont de Bordeaux, pour venir stationner en cet endroit, il était occupé par }es chantiers de construction , qui entrete* naient un grand mouvement dans la population industrielle de ,ce quartier.. L'ckuvertttre de la nouvene porte de la Monnaie lui était utile. Le nom donné à cette porte vient de ce
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qu'on constroisit auprès ea même temps l'atelier monétaire. Il était auparavant contigu à l'ancien hôtel de la Bourse. En déplaçant cet atelier, M. de Tourny avait en vue de vivifier le quartier peu fréquenté où il le transportait. Ces raisons de convenance locale n'ont pas toujours dirigé le placement des établissemenls publies , qu'il est cependant de la sagesse de l'administration de disséminer sur divers points d'une ville, afin d'y entretenir un égal mouvement dans sa population , et de faciliter les développements de son industrie.
La construction de la porte et de l'hôtel de la Monnaie amena la fondation de la rue de ce nom , qui conduisait à l'un et à l'autre de ces édifices. Dans cette circonstance , M. de Tourny n'eut pas besoin de prescrire d'autorité aux habitants de cette rue de bâtir sur un plan uniforme les maisons qu'ils y élevèrent immédiatement. Ils s'accordèrent d'eux-niémes à adopter ce plan, parce qu'ils comprirent que des lignes symétriques font ressortir les édifices publics vers lesquels elles se dirigent. Pour faciliter la communication de l'hôtel de la Monnaie avec le couvent des capucins et la porte de ville du même nom , la ruelle qui s'étendait en cet endroit était insuffisante ; elle fut élargie et divisée en deux parts , sous les noms des rues Française et Marbotin. Leur redressement procura une issue convenable aux trois autres rues qui y aboutissent. Ainsi les quartiers de Sainte-Croix et de Saint-Michel obtinrent , dans l'espace de quelques années , de nouveaux moyens de communication, soit avec le port, soit avec les faubourgs voisins.
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L'année i^S^i vit commencer le plan le plus étendu , le plus généralement utile pour la décoration de Bordeaux, et celui qui offrait les plus grands obstacles dans son entière exécution. Nous voulons parler de la formation de cette façade uniforme qui a donné à cette ville cet abord majestueux unique en France. Cette façade s'étend depuis l'hôtel de la Douane jusqu'à la porte de la Grave (*), sur un hémicycle de douze cents mètres de longueur. Elle termine le périmètre des embellissements dont M. de Tourny a environné Bordeaux. Il la fit exécuter eii enlîer par ses propres moyens et dans l'espace de trois années. Ce grand ouvrage suffirait seul à la gloire de cet illustre administrateur.
M. de Tourny avait à cœur de faire terminer son plan assez promptement pour qu'il pût en contempler Tentière perspective. Il ne dissimulait pas que la construction d'environ ti^ois cents maisons qui devaient border le port de Bordeaux était une opération dont il deviendrait impossible de prévoir l'achèvement , si on l'abaiidonnait aux soins des personnes qui possédaient déjà des propriétés en cet endroit. Ces propriétés consistaient en vieilles maisons adossées contre les murs de ville , et habitées par de petits marchands ou artisans, qui y exerçaient une industrie assez bornée. Il conçut d'abord l'idée d'intéresser les pro-
f ) La façade uDiforme du port de Bordeaux devait être étendue jusqu'à la porte de la Monnaie, mais sur un plan moins grandiose. On en voit le commencement dans quelques maisons qui furent bâties dans le temps en cet endroit. Pourquoi ce plan est-il abandonné?
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prîétaires de ces maisoiis à concourir à Texécution de son plan, en leur offrant une prime d'encouragement Irèsavantageuse.
Pour vaincre les difficultés dont il se voyait entouré, il imagina d'user de ce moyen , sauf à en employer un nonveau , s'il arrivait que le premier ne lut pas accueilli. Ayant appelé auprès de lui à cet effet les propriétaires des maisons du port qu'il voulait embellir, il leur développa le projet qu'il avait conçu pour y parvenir, et les avantages que ce projet leur assurait. Il leur fit deux propositions séparées, dont chacune paraissait devoir lever toutes leurs hésitations. En premier lieu , il offrit de leur faire concéder gratuitement, par l'administration municipale, une quantité de terrain suffisante pour faire un nouveau corps de logis au-devant de leurs propriétés actuelles, pourvu qu'ils s'engageassent à y bâtir dans l'espace de trois années et sur le plan qu'il leur communiqua. Dans le cas où ils n'accepteraient pas cette proposition, 11 leur demanda dé lui vendre leurs maisons pour y faire exécuter par luimême les augmentations projetées.
Aucune de ces propositions n'ayant été agréée par les propriétaires auxquels M. de Tourny crut devoir en soumettre les avantages, il porta la bienveillance jusqu'à leur accorder un délai pour lui faire connaître définitivement leurs dernières déterminations. Ces propriétaires repoussèrent encore les propositions de l'intendant dans une nouvelle assemblée. Alors il leur déclara que , puisqu'ils refusaient de coopérer à un projet où le bien public s'alliait avec les intérêts particuliers, il était ^décidé à le réaliser incessamment , par les moyens qui dépendaient tant du pouvoir que le gouvernement lui avait confié , que des res- ^ sources qu'il trouverait dans sa fortune particulière. Il an-
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nonça à ces propriétaires que loin de vouloir vaincre leurs refus par des actes d'autorité que des motifs d'utilité publique pouvaient lui permettre d'employer, il les laisserait jouir eu paix de leurs propriétés , dont ils dédaignaient d'augmenter la valeur par les voies qu'il leur avait proposées; mais que l'administration générale et locale l'autorisant à user du terrain disponible du port pour l'embellir, il allait y faire construire incessamment lui-même le nouveau rang de maisons qu'il projetait, en ayant l'attention de laisser entre ces maisons et celles qui subsistaient déjà , une rqe qu'il formerait , afin que ces dernières conservassent sur la voie publique la vue dont il n'entendait pas les priver, il rappela à ces propriétaires qu'ils ne pourraient imputer qu'à eux-mêmes s'ils ne jouissaient pas des avantages du port , puisque c'était sur leur refus qu'il se déterminerait à vendre à d'autres le terrain de façade qu'il avait offert de leur donner. <( Messieurs , leur dit-il <( en les congédiant , votre résistance m'étonne , mais ne tt me' décourage pas. Je saurai faire le bien de la ville sans Xi vous et malgré vous. Si vous êtes assez injustes pour me «. maudire, vos ^ifants me béniront un jour ».
L'administrateur digne de ce nom se roidit contré les obstac^s, quand il s'agit de Fintérét de ses administrés. Ainsi qu'il venait de l'annoncer , M. de Tourny fit aussitôt coBUueiicar les premîecs travaux de la façade du port. Quoiqu'elle se composât d'environ trois cents maisons , il eut la satisfaction de les voir toutes achevées comme il le liMirait, grâce aux moyens aussi hardis que désintéressés 4wt il fit usage. Par l'arrêt du conseil dont nous avons ^parlé à la page 70, l'administration municipale était autorisée à employer tous les ans une somme de soixante mille livres pour les travaux de l'embellissement du port. Pour
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feîre face à ces travaux , une telle somme était évidemment insuffisante. M. de Tourny la consacra d'abord à la fouille des terres pour asseoir les fondements de cette façade dans toute sa longueur , afin d'annoncer hautement qu'il avait la ferme volonté d'exécuter en entier son projet, n fit ensuite commencer avec ses propres fonds les maisons qui s'étendent depuis le palais de la cour des aides jusqu'à la porte du Caillau» M. de Tourny fut obligé de faire une retraite à la façade au-devant du palais de cette cour, attendu qu'elle obtint qu'on ne masquerait pas la vue de son palais sur le port, ayant assuré être dans l'intention de le faire recoastruire sur l'alignement nouveau. Elle n'effectua pas sa promesse. Ce n'est qu'après la suppression de la cour des aides qu'on a pu continuer la façade interrompue en cet endroit.
Les commencements de cette entreprise ne laissèrent pas de doute sur la possibilité de son prompt achèvement. Bientôt divers particuliers s'offrirent de bâtir sur le port, d'après le plan proposé, les maisons qui leur convenaient, et dont la ville.leur concéda gratuitement le terrain nécessaire , suivant la promesse déjà faite par M. de Tourny. De son côté , il faisait bâtir à ses frais sur les emplacements que personne ne réclamait ; et à mesure que les maisons qu'il avait fait construire étaient achevées , il les vendait exactement au prix qu'elles lui avaient coûté, et retrouvait ainsi ses capitaux qu'il employait successivement à continuer ses constructions. Afin de se procurer plus facilement des acquéreurs, il avait distribué ces maisons en trois pièces de profondeur sur une seule de largeur. Chacune d'elles se trouvant ainsi d'une valeur peu élevée , la vente en devenait plus facile. Cet heureux expédient lui servit à conduire à sa fin une entreprise qui offrait au premier
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coup d'œil les plus grandes difficultés. C'est ainsi qu'un administrateur actif et persévérant dans ses desseins parvient à réaliser des projets très -considérables avec des moyens souvent ordinaires.
Pour imprimer aux travaux que M, de Tourny faisail faire l'activité qu'il voulait qu'on y apportât , il ne se reposait pas du soin de leur surveillance sur les agents qu'il employait. Il visitait souvent les ateliers de la ville et conversait familièrement avec les ouvriers pour les encourager. Un jour qu'il faisait quelques observations à certains d'entre eux sur la manière avec laquelle ils travaillaient , ceux-ci qui ne le connaissaient pas sous le costume modeste qu'il portait l'invitèrent à cesser ses critiques , en l'accusant d'être du nombre des parlementaires qu'on savait être les ennemis déclarés de l'intendant, (c Pour vous « prouver que je ne suis pas ce que vous soupçonnez , ré- « pondit M. de Tourny, je vais interroger l'appareilleur (( du chantier ; et s'il trouve que mes observations ne sont m pas fondées , je me soumets à une amende en votre fa- « veur ». Le chef d'atelier qui avait reconnu l'intendant s'avança vers lui et ne put s*èmpécher de convenir de la« justesse de sa critique. Les ouvriers se confondaient en excuses sur leur méprise , lorsque M. de Tourny leur dit : (( Mes enfant^, votre franchise me platt, quoiqu'elle soit un « peu brusque. Il parait que vous tenez à n'être pas troutt blés dans votre travail. Continuez-moi votre attache- « ment , et j'aurai soin de vous. Tenez , reprit-il , en leur (( donnant un louis , voilà pour boire à ma santé , et même «L à celle du parlement, ajouta-tril en riant ».
UÈ lliSTOIRE m BORDEAUX.
Dans le même temps, M. de Tourny obtint, pour les cordeliersde Bordeaux, uç arrêt du conseil par lequel ils étaient autorisés à aliéner des terrains qui entouraient leur couvent, afin de le faire réparer et de payer; les dettes qu'ils avaient contractées. Les murs du jardin de ce couvent bordaient alors un côté des rues Leyteire et des Meliuts, et les bâtiments avaient leur issue sur les rues Hugla et de l'Observance. Les emplacements situés sur les deux premières rues furent vendus ; et au bout de la dernière on en forma une nouvelle qui a pris le nom de rue Sainte- Thérèse. Sur le côté nord du même couvent, la rue Saint- ^ François fut ouverte, ainsi qu'une place qui procura une entrée commode à l'église des eordeliers. M. de Tourny, mettant à profit une circonstance particulière , la fit servir à l'avantage public , en se chargeant de donner les plans des constructions qui furent faites autour de ce couvent. On reconnaît le bon goût qui caractérise tous les édifices qu'il a ordonnés , en voyant les façades uniformes que présentent les maisons bâties sur ce terrain , et la belFe largeur qu'ont les rues qu'il y fit percer, ou dont il redressa la direction. Avant lui , la voirie conservait toujours les anciens alignements » quelque, défectueux qu'ils fussent , et ne semblait pas se douter que la régularité d'une rue contribuait autant à la décoration d'une ville qu'à la sûreté et à la santé de ses habitants.
En construisant la place Royale, oh avait commencé par ouvrir la rue de ce nom sur le terrain d'une ruelle dite desEctiries, qu'il était en même temps indispensable d'élargir et de redresser. Elle aboutissait à deux autres
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aussi étroites et plus mal bâties, qu'on appelait rues des Lauriers et de Castignac. Pour aligner la rue Royale et lui donner une issue convenable , il fut reconnu nécessaire d'établir une nouvelle place publique sur le terrain com* pris entre les rues des Ecuries et de Castignac « et partie de celles des Lauriers et du Parlement. En conséquence , par délibération du 29 janvier i7S4, la jurade ordonna que le massif des maisons comprises entre ces quatre dernières rues serait démoli , et que ^ur ce terrain on formerait une nouvelle place , sous le nom de Marché Royal.
M. de Tourny prescrivit un plan uniforme pour la façade des maisons élevées en cet endroit. Il fit en m^me temps construire , au milieu du Marché Royal , une fontaine d'une forme élégante, la seule de Bordeaux qui ait été entièrement couverte en marbre. Dans ces derniers temps , les jets de cette fontaine ont été transportés sans nécessité et placés sans gr&ce auprès d'une maison de la rue Royale. Us y embarrassent la voie publique, tandis qae lorsqu'ils étaient au centre du Marché Royal , ils y formaient une décoration agréable.
M. de Tourny, qui se proposait d'utiliser un jour le terrain appelé plate-forme de Sainte-Eulalie , fit pratiquer une percée au mur de ville en cet endroit. En attendant qu'on y construisit' la porte Berry, on en fit l'inauguration le iS septembre 4754. Au moyen d'une plac^ publique qui devait être formée au-devant de cette igtouvelle' portée t de celle de Sainte -«Eulalie qui ét^t auprès, on aurait supprimé cette dernière , dont la ferme' gothique et l'état de dégradation ont commandé la démolition dans ces derniers temps; mais la porte Berry n'a jamais été bâtie : elle aurait été située à l'endroit oà se rencontrent actuellement la rue Berry et celle des remparts de Sainte-Eulalie.
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En 4716, la jurade avait formé ce qu'on appelait VÀcadé^nie du Roi, pour Téducation des jeunes gens qui se destinaient à occuper les grades d'ofiSciers dans les régiments de cavalerie. Cet établissement, alors situé au coin des rues Pont-Long et Collignan , était placé dans un local trop resserré pour les exercices qu'on y pratiquait. Le 9 septembre 4754, la jurade délibéra qu'il serait transféré dans un nouveau manège qu'on bâtirait à la suite du Jardin-Public. Sa construction fut commencée l'année suivante. Elle fut suspendue par suite des discussions qui' survinrent entre les jurais et M. de Tourny , et dont nous parlerons plus bas. Ces discussions retardèrent l'acbèvement de ce bâtiment. On n'y commença les exercices d'équitàtion qu'en 4757 : ils se continuent depuis.
M. de Tourny , dont les projets étaient toujours conçus dans la plus grande vue de Tintérèt général , avait voulu que ces exercices se fissent sous les yeux du public , afin d'exciter d'autant l'émulation des élèves lorsqu'ils prendraient leurs leçons. En conséquence , l'arène du manège était adossée contre le péristyle septentrional du Jardin- Public, et en était séparée par une clôture en claire-voie. Cette ouverture a été supprimée en 4788. Maintenant le péristyle lui-même est totalement fermé au public , auquel il ne reste plus aucun des trois abris que lui avait ménagés le bienfaisant intendant dans cette vaste promenade.
Dans le même temps, M. de Tourny fit reconstruire rhôtel de l'intendance qui venait d'être la proie des flammes. On prétend que cet hôtel, appelé Podium Paulini dans les vieux titres, avait été bâti par la famille de saint Paulin , évêque de Noie. Il est certain que sa construction remontait â des temps très-reculés , et qu'il servit
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d*habiiation aux anciens cap taux de Buch. En 1707, le roi l'avait acheté au dernier duc de Foix , héritier de là famille d'Ëpernon, pour servir de demeure aux intendants de la province. Cet hôtel était appuyé sur les murs .de ville de la première enceinte de Bordeaux. En le faisant reconstruire , M. de Tourny fit rebâtir l'église qui lui était contiguë et qu'on appelait Notre-Dame de Puy-Paulin. On trouva dans les fouilles une grande quantité de pierres sépulcrales très-curieuses par leur forme et par les inscriptions latines qu'elles portaient (^). Elles furent conservées à l'intendance^ etDom Devienne les a décrites dans les Eclaircissements historiques que M. de Tourny fît imprimer. Ses successeurs ont négligé de veiller à la conservation de ces antiques. Après sa reconstruction, l'hôtel de l'intendance passait pour le plus beau de Bordeaux. Il était précédé d'un grand jardin , sur le terrain duquel on a ouvert trois rues dans ces derniers temps.
Un événement malheureux, arrivé dans Bordeaux et dont la cause fut inconnue , éveilla la sollicitude de M. de Tourçy sur le^ moyens de le' réparer et d'en prévenir le retour. Le 28 décembre 1755 , la salle des spectacles fut la proie des flammes, qui atteignirent en même temps une partie de l'ancien Hôtel de Ville auquel elle était contiguë. L'intendant s'étant transporté sur les lieux tle l'incen-
n Pendant que Bordeaux resta sous la domination romaine, le quartier actuel de Tintendance fut consacré à la sépulture des principales familles de cette ville; c'est pour cela quMl porte le nom de Gampaure (Campus aureus) dans les anciens titres. On inhumait le commun des habitants dans un lieu situé à Feitrémité du faubourg Saint-Seurin et qu'on appelle encore Terre-Nègre. Les débris des monuments funéraires qu'on découvre encore dans ces deui endroits prouvent leur précédente destination.
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die réprésenta aux jurats combien il importait à l'ordre publie de reconstruire promptement cette salle. Il fondait l'urgence de cette reconstruction sur la nécessité de procurer aiïx habitants un point de réunion auquel ils étaient habitués , et d'empêcher surtout qu'ils ne se livrassent à des jeux prohibés pendant la cessation des spectacles. Il remarqua avec raison qu'il fallait désormais éviter de placer auprès de l'Hôtel de Ville le nouveau théâtre , et qu'il convenait même de l'isoler de tout autre bâtiment, attendu le danger de l'incendie auquel les édifices de ce genre sont continuellemeof exposés. Il mit à la disposition de la ville la salle des concerts (*)qui était dans son hôtel , afin qu'il n'y eût pas d'interruption dans les représentations théâtrales. En effet , dès le mois suivant , les spectacles reprirent comme par le passé dans la salle de Tintendance , jusqu'à ce qu'on eût bàli un nouveau théâtre. M. de Touroy en autorisa la construction sans la diriger, les circonstances pressantes ne permettant pas de donner à ce théâtre , qui n'était que provisoire , un caractère monumental. Il a servi pendant vingt-deux ans. Il s'élevait près de la même place où l'on voit actuellement l6 Théâtre des Variétés , et bordait l'intérieur des anciens murs de ville , sa façade éta^it sur l'alignement du cours de l'Intendance, vis-à-vis la rue du Canon.
La carrière administrative de M. de Tourny à Bordeaux se termina par le projet d'un établissement public
{*) M, de Tourny, qui dimait à se délasser des travaux administraitifs par les plaisirs de là société , donnait souvent des fêtes chez lui. n avait fait construire, à la suite du jardin de Tintendance, une salle où s* exécutaient les concerts qui accompagnaient ces fêtes. Cette salle a été incendiée le 18 février 1803. Elle servait alors à un petit spectacle qu'on appelait Théâtre du Lycée,
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dont il airait préparé tous les éléments, et qu'il ne lui fat pas donné de mettre en oeuvre. Sur sa proposition , les jurais avaient délibéré, le 10 janvier 1784, qu'il serait fondé une église paroissiale dans le faubourg des Char- Irons , à l'endroit où se réunissent le cours Saint«-André et le chemin du Roi. La délibération autorisa l'achat du terrain sur lequel cet édifice devait être construit , et indiqua diverses mesures préalables à prendre pour cette construction. L'intendant s^occupait des moyens de réaliser ce projet , lorsque ses ennemis secrets agirent auprès des jurats , afin de les détourner d'accueillir ses plans comme étant ruineux et superflus pour la ville, et de le forcer lui-même à les abandonner en lui suscitant des obstacles d'une nouvelle espèce. D'après des insinuations perfides , ces magistrats prirent une délibération , le 15 février 1758, par laquelle ils ordonnèrent la suspension des travaux publics que M. de Tourny faisait continuer à récole du manège , S la place du Marché Royal , et aux boulevards qui devaient environner la ville. L'intendant, ne doutant pas que la délibération municipale n'eût été instiguée par des hommes puissants qui espéraient trouver un appui à la cour, se rendit auprès du contrôlent général des finances, afin d'éclairer sa religion surprise. Le succès couronna sa démarche* Le 1**^ avril suivant , un arrêt du conseil d'état (*) cassa la délibération des jurats , et ordonna que les ouvrages qu'ils avaient fait suspendre seraient continués , Buiçant que M. de Tourny le jugerait à propos, ce senties termes de l'arrêt. Il y a plus : le gouvernement, voulant montrer l'estime particulière qu'il faisait de l'intendant et augmenter en quelque sorte la con-
(*) Voyez le n'' x des Pièces justificatives.
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sidération dont il était nécessaire de l'entourer pour le bien du service , lui accorda en même temps le titre de conseiller d'état. ^
Revenu à Bordeaux pour y faire continuer les travaux publics qui avaient été suspendus , il ne put parvenir à faire reprendre son projet concernant l'église des Cbartrons. Il avait cependant obtenu un arrêt du conseil , du 37 Novembre 1757, qui autorisait la construction de cette église; mais il ne lui fut pas donné de faire usage de cette autorisation , car il fut appelé dans le même temps à Paris pour y exercer les fonctions de conseiller d'état en activité de service. Son fils lui succéda dans l'intendance de Bordeaux , mais ne le remplaça pas. Ce dernier vit commencer l'édifice projeté par son père. La première pierre de la nouvelle église Saint-Louis des Chartrons fut posée solennellement le 16 août 1759. Sa construction fut abandonnée l'année suivante, lorsque les murs étaient déjà élevés à un mètre au-dessus du sol : on n'en voit plus aucun vestige.
Quelque honorables que fussent les nouvelles fonctions auxquelles Mr de Tourny fut appelé, il les regarda comme une disgrâce déguisée , parce qu'elles ne lui permettaient pas de terminer les projets qu'il avait conçus pour l'embellissement d'une ville à laquelle il portait le plus vif intérêt. La cause de son rappel fut diversement interprêtée : on disait assez généralement que son éloignement de Bordeaux avait été sollicité en cour par sa propre famille , qui prétendait que les travaux publics dont il s'était occupé avaient dérangé sa fortune , et qu'il fallait empêcher qu'il ne la compromit davantage. Quoi qu'il en soit, la mémoire de cet illustre administrateur vivra éternellement parmi les Bordelais.
ÉYÉNBMENTS ABRITÉS DANS BORDEAUX DEPUIS 1758 XUSQU*AU
GOMMENCEMBIfT DE LA BÉTOLÙTION,
AYEC UN COUP D*OEIL SUB l'ÉTAT DE LA PBOTINCE A CETTE ÉPOQUE.
I. Le maréchal de Richelieu , gouverneur de la province de Guienne. ~ IL Jésuites bannis du ressort du parlement de Bordeaux. — III. Femme inconnue arrêtée sécrète^ ment dans cette ville. — IV. Inondation remarquable; trait ^humanité à ce mjet. — Y. Exil et réintégration du parlement. — VI. Emeute occasionnée par ^augmentation du prix du pain. — VIL Formation de deux nou^ veaux quartiers de Bordeaux. — VIII. Le gouvernement tente de s^ emparer des allunons de la Garonne. — IX. Translation du parlement à Libourne. — X. Obstacles apportés aux opérations des assemblées municipales à Bordeaux. — XI. Le parlement refuse d'enregistrer certains édits et demande la conçtsipation des états généraux. — XII. Projet des états provinciaux de Guienne. — XlIL Coup d'asil sur Vétat de cette province à V époque de la ré^ vohktion.
Le dernier historien de Bprdeaux passe brusquement du récit des événements arrivés dans cette ville en I67S à la nomination du maréchal duc de Richelieu aux fonctions de gouverneur de la province de Guienne. (c C'est, dit-il « en terminant son ouvrage , sous le gouvernement de ce « seigneur, dont le nom ne se perpétuera pas moins dans
a les fast^ de la monarchie que celui du célèbre cardinal « à qui la France doit sa prépondérance en Europe , que <( Bordeaux a vu une nouvelle administration établie sur « des principe^ lumineux , et qui dirige les vues des ma- « gistrats municipaux sur tout ce qui peut illustrer la <( ville et lui procurer les plus grands avantages ». Nous pensons que cette époque de l'histoire de Bordeaux est iftoins glorieuse que celle qui V» précédée , et que de tous les 'événements qui l'ont remplie^ celui du gouvernement du maréchal de Richelieu a été le plus déploriable. Uoe administration doit être appréciée et par les faits importafltls qui se sont accomplis heureusement sous sa direction et par les institutions d'intérêt public dont elle a doté le pays confié à ses soins.
Le maréchal de Richelieu fit son entrée à Bordeaux en qualité de gouverneur de la province , le k juin i7S6. Sa réception fût extrêmement pompeus^. Après avoir écouté les haraagiies de tous les corps de la viUe , assis sous un dais sottleoii par les jurats , qui était placé au milieu d'un vaste pavillon qu'on avait coBstruit sur le port , il s'achemina vers la cathédralo , où le Te D.eum fut chanté en mémoire de son idrrivée. Les mes p^r lesquelles il passa étaient tapissées; les troupes bourgeoises formaient la haie , et le soir toute la ville fut illuminée comme dans une fête publique.
La solennité extraordinaire de la réception du maréchal de Richelieu fut déterminée par le grand crédit dont il jouissait à la cour. Ce fut un des seigneurs de son temps dont la vie a été la plus remarquable dans la cai^rière de l'intrigue , des armes> et des plaisirs. Pendant son s^'our à Bordeaux , il y tint une cour de prince. Les jours de fêtes il recevait les personnes les plus qualifiées , qui ve-
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naîent le visiter soit par devoir d'étiquette , soit pour solliciter quelques faveurs. Il se rendait ensuite avec elles à l'église , où il assistait à la messe sur une estrade entourée de la compagnie de ses gardes. Dans les galas d'apparat il dînait au grand couvert , et le public était admis à circuler autour de sa table. Après le repas il conduisait ses convives à la comédie , où il faisait jouer les pièces qui lui plaisaient. Dans l'été , les représentations ne commençaient qu'à nuit close , pour éviter la chaleur du jour. Dans l'hiver , les fêtes étaient suivies d'un bal- dans son hôtel , où tout le monde était admis sous le masque. On y jouait beaucoup aux jeux de hasard. On dit dans la Fie friçée du maréchal de Richelieu , que les domestiques se partageaient tous les ans une somme de vingt mille francs du produit des cartes et des dés qu'ils fournissaient aux personnes qui venaient jouer dans ce qu'on appelait les hais du gouvernement.
Le duc de Richelieu s'était arrogé une grande influence sur tous les corps de la province. Rien ne s'y faisait d'important sans son aveu. On témoignait d'autant plus de condescendance pour ses volontés qu'il disposait à son gré des lettres de cachet , et qu'il n'en ménageait pas l'usage. Aucun gouverneur de province n'usa aussi largement de son autorité. A^rès avoir commandé à Bordeaux comme autrefois le duc d'Ëpernon> il mourut en 1788, âgé de quatre-vingt-douze ans, toujours titulaire du gouvernement de la Guienne , quoiqu'il n'ait pas reparu dans cette province depuis le jugement de son procès célèbre avec M"*' de Saint- Vincent.
Ainsi que les autres parlements de France , celui de Bordeaux concourut au jugement d*un grand procès qui occupa successivement les divers gouvernements de toute la chrétienté. Le père Lavalette , jésuite et préfet apostolique des missions des Indes occidentales à la Martinique , s'étant associé des correspondants dans les principales villes de l'Europe, en particulier le jésuite Sacy^ procureur général des missions étrangères à Paris, était parvenue établir un. commerce très-étendu de denrées coloniales. Ses spéculations furent dérangées par des corsaires anglais, qui> durant la guerre contre la France, avaient capturé des navires sur lesquels se trouvaient des valeurs considérables {*) appartenant aux jésuites. Ceux-ci. ne pouvant effectuer le paiement des obligations qu'ils avaient contractées à cause de leur commerce d'Amérique , firent une banqueroute d'environ trois millions, dans laquelle MM. Lioncy et Jouffre , négociants de Marseille , étaient pour la moitié de cette somme. Ils se pourvurent devant la juridiction consulaire de leur ville contre les pères La-
(*) L'expédition de ces valeurs' était quelquefois déguisée. On répète encore à Bordeaux Fanecdote d'un capitaine de navire que le père Lavalette avait chargé de remettre à ses confrères de Bordeaux une caisse remplie de poudre d'or, et qui était déclarée comme contenant les ossements de quelques jésuites martyrisés par les sauvages d'Amérique. On prétend que le capitaine substitua à ces valeurs des os de divers animaux qu'il se procura dans une relâche sur les eètes de Bretagne , et qu'il remit la caisse à sa destination , comme étant confirme à ce qui était énoncé dans les connaissements et' le manifeste du navire.
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Valette et Sacy, dont ils étaient porteurs d'effets protestes, et firent condamner solidairement leurs débiteurs, le 19 novembre 17S9. La sentence fut déclarée exécutoire contre tous les «ouvents de jésuites établis en France. Ces derniers ayant fait appel de la sentence au parlement de Paris, un arrêt du 8 mai 1761 en confirma les dispositions. Par cet arrêt, le général des jésuites et toutes les maisons de cet ordre furent condamnés conjointement et solidairement à payer les créanciers poursuivants , et en cinquante mille francs de dommages-intérêts envers ces derniers.
La célébrité de cette étrange cause réveilla Tattention du gouvernement sur l'institut des jésuites. Une commission du conseil d'état ayant été chargée de l'examiner, il fut reconnu qu'il n'avait jamais été formellement approuvé en France ; que les jésuites y avaient constamment professé des maximes contraires aux lois de l'état; que leur général avait un pouvoir absolu sur les biens et sur la personne des membres de cette société, et qu'il convenait d'en modifier la règle. Il fut rédigé un plan de réforme , qu'on adressa au général des jésuites à Rome. Celui-ci ne voulut se prêter à aucun arrangement. Alors le roi permit aux divers parlements de prendre connaissance des constitutions de l'ordre et de statuer sur ce qui conviendrait h son égard. Tous conclurent séparément à la suppression des jésuites.
Le 8 mars 1762, le parlement de Bordeaux procéda à cet examen, et le résultat est consigné dans l'arrêt que cette cour rendit le 26 mai suivant. Par le dispositif de cet arrêt , (( les régime , institut , et constitutions de la société (( soi-disant de Jésus , sont déclarés attentatoires à toute « autorité spirituelle et temporelle , incompatibles avec « ]e3 principes et les règles de tout état policé , destruc-
(( tife de la subordination légitime à laquelle tous sujets (( sont tenus envers leurs souverains^ spécialement répu- « gnants aux libertés de l'église gallicane et aux quatre « articles de l'assemblée générale du clergé de France de (( i6Sâ» contraires aux lois et maximes fondamentales du « royaume» inconciliables avec le droit public de la nation, a et irréformables par essence. En conséquence , les vœux (c faits de se soumettre à ces constitutions sont déclarés « abusifr et non valablement émis, et il est défendu à (( tous Français de se lier à ladite société par de "tels (c vœux )). L'arrêt ordonne en outre, « qu'au i*' août tt prochain , les ci-devant soi-disant jésuites videront les (( malsons qu'ils occupent dans le ressort de la cour ; que (( ses commissaires apposeront le scellé sur tous les effets (( trouvés dans lesdites maisons» et que les biens, meu- « blés, et immeubles, qui en dépendent, seront saisis, (( arrêtés , et mis sous la main du roi et de la justice ».
Cet arrêt fut exécuté sans obstacle , parce que le temps était passé où les populations s'armaient à la voix des moines. Le roi , accédant à la décision des.parlements , qui s'accordaient à proscrire la société des jésuites , en prononça la dissolution par un édit du mois de novembre 1764. n prescrivit ensuite diverses mesures en faveur de ceux des jésuites français qui voudraient rester dans le royaume , en se conformant aux lois, et déclarant abjurer les règlements et les maximes de cette société. Proscrite successivement de tous les pays catholiques d'Europe, elle . fut abolie par le pape Clément XIV» en vertu d'une bulle du 3ti juillet 1777. Deux siècles d'existence avaient suffi à cette société pour parvenir à surpasser en nombre , en richesses , et en crédit , les ordres monastiques les plus anciens.
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Les jésuites étaient établis à Bordeaux depuis Tannée 4S70. ns y jouissaient de beaucoup de considération et d'une grande aisance. Leur fortune se composait soit de bénéfices ecclésiastiques qu'ils ayaient obtenus de la libéralité de l'état et du clergé , soit de propriétés, particulières qu'ils devaient à des donations pieuses. Dans moins de deux siè<cles , ils étaient parvenus à établir dans Bordeaux quatre couvents de leur ordre. Ils possédaient aussi plusieurs maisons dans cette ville et trois biens de campagne dans les environs. Ils avaient en outre, dans le diocèse, un couvent à Liboume et un autre à Saint-Macaire , et jouissaient des prieurés de Bardanac, de Boissçt, d'Espessas, de Saint- James, de Saint-Julien, de Saint-Macaire, de Saint^ticbel de la Rivière, de la chapellenie. de Saint- Laurent d'Obscures, et des dîmes des paroisses de Gapian, Gujan, Hostens, Pessac, et Saint-Magne. Le collège qu'ils tenaient à Bordeaux rivalisait avec le collège de Guienne et leur fsicilitait le moyen de se recruter parmi les étudiante qui annonçaient d'heureuses dispositions.
En 1769 on arrêta à Bordeaux, pour être transférée dans une citadelle des Pays-Bas autrichiens , une femme qui résidait depuis trois ans dans cette ville , où elle tenait un état brillant. On la connaissait sous le nom de M™* Frêle, nom qui parait francisé^ d'après lemoi fraeûlen usité en Allemagne pour désigner une femme de qualité. Cette dame se donnait pour une Alsacienne, que des considérations de famille déterminaient à habiter hors de sa patrie jusqu'à ce que la fin des discussions relatives à une riche succession lui permit d'y rentrer, et qui en atteh-
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dant jouissait d'une forte pension qui la mettait à même de vivre dans Taisance. Elle faisait une grande dépense à Bordeaux , voyait la haute société , et était même admise aux fêtes que le duc de Richelieu donnait. Elle cachait sous des dehors légers un caractère fei'me, beaucoup d'adresse , et un esprit fertile en ressources. On la comparait, à rinstruotion près, à la fameuse Ninon de Lenclos. Lorsque M"° Frêle fut arrêtée, le gouverneur usa envers elle de beaucoup d'égards. Il fit même payer pour une cinquantaine de mille livres de dettes qu'elle laissait à Bordeaux. Plusieurs années après qu'elle en fut sortie on apprit des particularités singulières sur la cause et les suites de son arrestation.
Il parait que c'était une ïGlle naturelle de l'empereur François 1®', qu'il avait fait élever secrètement dans un village de Bohême. En 1766 , un prêtre inconnu vint la prendre dans cette retraite pour la conduire en France , où elle devait achever son éducation. Elle échappa à son conducteur à Hambourg et s'enfuit à Stockholm. L'autorité locale la fit ramener au lieu d'où elle venait, la prenant pour la fille d'un négociant de Hambourg, enlevée à sa famille. De là elle se fixa à Bordeaux. Alors elle parvint à intéresser à son sort une baronne allemande , qui lui fit obtenir des secours considérables de la cour de Vienne.
Traduite à Bruxelles , par ordre de l'impératrice-reine , devant une commission présidée par le général comte Gobentzel , Af^* Frêle subit plusieurs interrogatoires , dans lesquels elle montra beaucoup d'assurance pour justifier l'origine distinguée qu'elle se donnait. Cepeùdant elle ne put parvenir à convaincre ses juges, parce que les preuves sont difficiles à administrer en pareille matière. Après deux
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an» de séjour au fort de Monterel, près de Mons, M'"® Frêle fut mise en liberté , et on lui donna cinquante louis pour aller où bon lui semblerait. Elle passa en Angleterre , où elle est morte folle en I77S , dans un village près de Bristol.
L'arrestation de cette femme mystérieuse à Bordeaux nous a paru un fait assez remarquable pour lui donner ici une place. L'auteur du Siècle de Louis XIF n'a pas craint de compromettre la gravité de son ouvrage en y consignant l'anecdote de Vhomme au masque de fer. W^^ Frêle offre beaucoup de rapports avec ce prisonnier énigmatique. Tous deux devaient le malheur de leur vie à ce qu'ils s'étaient imaginé l'avoir reçue daus des cours qui les désavouaient.
Les rivières , qui sont des sources dé prospérité pour les pays qu'elles arrosent^ occasionnent quelquefois des dégâts considérables par la crue subite de leurs eaux. Le* débordement de la Garonne, dont on ressentit les effets désastreux à Bordeaux le 7 avril 1770, fut un des plus remarquables qu'on ait vu dans cette ville. Les eaux s'élevèrent à dix mètres au-dessus de leur niveau ordinaire, et plus haut qu'elles n'étaient parvenues le 11 juin 4712, jour où l'on avait éprouvé à Bordeaux une grande inondation. Dans celle de 177Q, la chaussée du port fut non-seulement couverte en entier par les eaux , mais encore on ne pouvait aborder au palais où siégeait le parlement qu'à l'aide de bateaux. Quoique la rivière eût envahi le rez-dechaussée des maisons dé toute la partie de la ville qui s'étend le long des quais, cependant les mémoires du
temps ne citent aucun accident grate qui soit arrivé dans la rade. Ils parlent seulement d'un acte de courage et d'humanité que nous croyons devoir consigner ici.
M. Comick , négociant de Bordeaux, résidait à Langoîran lors de cette inondation. Les marins de ce lieu balançant d'aller porter des secours aux habitants d'une lie voisine qui était au moment d'être totalement submergée , il les détermina, par offres de récompenses et par menaces, à monter avec lui dans un canot pour aller s;oustraire ces malheureux habitants aux dangers imminents auxquels ils étaient exposés. 11 parvint à les transporter successivement chez lui, où il les hébei^ea jusqu'à ce que la diminution des eau^ leur permit de retourner dans leurs maisons. Gè brave homme eut ensuite la modestie d'éviter de paraître à Bordeaux pendant que toute la ville s'entretenait de son généreux dévouement.
Dans le débordement qui se fit sentir à Bordeaux le 50 janvier 1791, les eaux s'élevèrent moins haut que dans le précédent, mais elles occasionnèrent plus d'accidents dans la rade. Un ponton coula bas devant la Bastide, et un autre devant Lormont. Deux navires échouèrent devant la ville, et un autre aux Ghartrons. Gès divers bâtiments, en dérapant , occasionnèrent des avaries à ceux qu'ils heurtèrent dans leur déplacement forcé.
Le débordement de la Garonne, dont on a r^senti les effets à Bordeaux les â et 3 juin ÎSZH , presque aussi remarquable que ceux que nous venons de citer , eut des suites moins funestes. Un seul navire de la rade fut atteint du sinistre : il échoua sur le banc des Queyries. Les avaries occasionnées aux navires qui chassèrent sur leurs ancres furent peu considérables. Les eaux de la rivière parvinrent à un demi-mètre au-dessous de la hauteur à
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laquelle elles s'étaient élevées lors du débordement de 1827. Elles auraient pu cependant inonder les. quais s'ils n'avaient pas été exhaussés et élarg[is par rencaissement de la rivière qu'on a fait depuis quelques années , et qui a agrandi les abords du port pour y faciliter les mouvements du commerce.
Les bords de la Garonne , dans toute l'étendue de son cours , ont éprouvé des ravages incalculables par suite de ces inondations (*). Elles ne proviennent pas uniquement des fortes pluies survenues , mais bien de la grande fonte des neiges et des glaces , lorsqu'elle s'opère subitement dans les Pyrénées, dont le déboisement s'étend tous les jours et rend cette fonte plus fréquente et plus considé'rable.
Tous les parlements prirent une part active aux discussions suscitées par celui de Bretagne , à l'occasion des abus^ d'autorité qu'ils prétendaient que le duc d'Aiguillon avait commis dans cette province pendant qu'il y commanda. Les débats qu'entraîna cette affaire furent funestes à ces cours, et elles aggravèrent leurs torts envers le ministère qui protégeait ce commandant, en refusant d'enregistrer divers édits bursaux qu'on imagina pour parer au désordre
(*) On a marqué sur une maison du port de Langon la mesure des hauteurs auxquelles les eaux se sont élevées dans les grands débordements de la Garonne. Ils sont placés dans un ordre descendant , ainsi qu'il suit : !<> le 7 avril 1770. — 2« le 30 janvier 1791. — 3o le 2 juin 4835. — 4o le 24 mai 1827. — 5o le 11 février 1867. — 6o le 6 février 1833. — 7« le 17 février 1811. — 8o le 9 janvier 1826. — 9o le 30 avril 1837.
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des finances. Dès lors le gouvernement conçut le projet de ^e débarrasser de ce qu'il appelait le contrôle importun de la rohinocratie, en reconstituant la magistrature de manière à ce qu'elle fût dans l'impuissance de lui être hostile. Il frappa un des plus violents coups d'état que le despotisme eût encore osé tenter en France.
Dans un lit de justice tenu à Versailles le 17 avril 1771 , le roi supprima les offices de tous les parlements , et ordonna que les titulaires en seraient remboursés du prix ; qu'il en serait créé de nouveaux , mais en moitié nombre des anciens, et que ces offices seraient conférés, sans prix de finance, à des magistrats qui distribueraient gratuite- .ment la justice.
Les conséquences de cette mesure séduisirent d'abord le peuple , parce qu'on lui promettait l'abréviation des procès et la diminution de leurs frais, en supprimant certains tribunaux inférieurs, en élevant la compétence de plusieurs autres, et en défendant aux nouveaux magistrats d'exiger des épices. Cependant il était évident que le gouvernement n'en voulait qu'aux seuls parlements qui ne s'étaient pas montrés dociles à ses volontés ; car la vénalité des charges et l'abus des épices n'en subsistèrent pas moins dans tous les autres tribunaux , et les formes de la procédure ne furent nullement abrégées.
La reconstitution de la magistrature parlementaire s'effectua successivement sans aucune difficulté dans toutes les provinces. A Bordeaux , le maréchal de Richelieu , assisté de rintendant de la généralité, vint au parlement le k septembre 1771 , et y fit] enregis rer , du très-exprès commandement du roi, un édit du mois précédent, portant suppression et remboursement des offices de cette cour. H fit sortir immédiatement du lieu de leur^ séances
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les magistrats qui la composaient , sans avoir besoin d'employer contre eux ni contre les habitants le secours des troupes de la garnison dont il avait entouré le palais de justice.
Trois jours après > les commissaires du roi se rendirent au même lieu. Ils firent publier militairement un édit portant création de nouveaux offices dans le parlement et installèrent les cinquante titulaires qui en étaient pourvus. Ceux des anciens magistrats qui ne faisaient plus partie du corps avaient reçu la veille une lettre de cachet qui leur assignait un lieu d'exil , et qui leur enjoignait de s'y rendre dans vingt-quatre heures. Les -tribunaux qu'on organisa alors furent communément appelés Parlements-Maur' peou, du nom du chancelier de France qui avait fourni le plan de leur création. Ils fonctionnèrent paisiblement jusqu'à la fin du règne de Louis XV.
Le roi son successeur ayant jugé à propos de réintégrer tous les parlements dans leurs fonctions, celui de Bordeaux fut installé par le duc de Mouchy, commandant de la province , le 2 mars 177S » en vertu d'un édit du mois précédent. Les habitants se livrèrent à des démonstrations extraordinaires d'allégresse pour célébrer cet événement. Il y eut pendant trois jours dans cette ville (}es fêtes qui , pour n'avoir pas été commandées, n'en furent que plus remarquables. Le parlen^ent répondit par la suite à ces témoignages de la joie publique , lorsque l'occasion lui fut offerte d'opposer une juste résistance aux atteintes que le pouvoir arbitraire entreprit de porter aux droits et aux propriétés du pays, ainsi qu'on le verra dans cet ouvrage.
La disette de grains qui se fit sentir en Fraôce dans Tannée 1773 produisit une émeute populaire à Bordeaux. Il était alors d'usage dans cette ville que la jurade taxât , tous les samedis , le prix du pain , et que cette taxe fût adressée aux boulangers pour être miae en vigueur le jour suivant. Certains d'entre eux, qui avaientdu pain fabriqué pendant Fancienne taxe , refusèrent d'en vendre le 8 mai 1773 , afin de profiter le lendemain de l'augmentation. Ce refus de leur part fit ameuter le peuple devant les boulangeries où il y avait du pain ; elles furent livrées au pillage avant que la police pût empêcher ces désordres. Ils cessèrent dans la soirée et se réduisirent à quelque enlèvement de pain chez les boulangers.
La tranquillité se trouvant rétablie dans la ville , la jurade ordonna aux boulangers de faire du pain comme par le passé , et d'en vendre les premières qualités au prix qu'elle venait de fixer, en maintenant l'ancienne taxe seulement pour la dernière qualité , sauf à les indemniser de leurs pertes. Elle convoqua en même temps tous les chefs des divers corps de métiers , et organisa par leur moyen un service permanent de sûreté dans des postes qui furent établis aux portes de la ville et à l'extrémité des faubourgs pendant un mois. Ce service était indépendant des patrouilles de nuit que les habitants faisaient à cette époque. On prenait ces précautions parce qu'on appréhendait que les paysans des communes environnantes» où les subsistances commençaient à manquer , ne se portassent sur Bordeaux pour en prendre de vive force. Dès le lendemain de Fémeute , une société de négociants
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se forma dans cette ville pour faire venir les grains nécessaires à son approvisionnement. Celte société offrit de les revendre au taux que la jurade fixerait, et au besoin au^ dessous du prix d'achat. La réalisation d'une offire aussi patriotique procura les plus heureux résultats pour la tranquillité publique à Bordeaux. L'émeute du 8 mai n'eut aucune suite désastreuse dans cette ville. Il n'en fut pas de même dans les campagnes voisines. Il s'y forma des bandes de malfaiteurs qui mirent à contribution beaucoup de propriétaires et ^e meuniers , et pillèrent même des marchés aux grains. Les désordres s'apaisèrent à l'arrivée d'un régiment de cavalerie , dont les détachements furent cantonnés sur divers points du Bordelais. Quelques chefe d'attroupement furent pris et condamnés aux galères. Cette disette de grains était l'effet des spéculations coupables faites par certains hommes puissants , qui produisirent une famine factice pour en profiter au gré de leur cupidité.
L'accroissement considérable que cette ville a pris par suite de la construction de deux nouveaux édifices publics est un fait notable, dont l'histoire doit signaler la cause et les développements , puisque c'est un signe évident de la prospérité commune. Il est bien autrement intéressant que le récit des guerres , des événements désastreux , et des dissensions civiles qui font le malheur de tous.
En 1771 , le gouvernement autorisa l'arcbevèque de Bordeaux à faire démolir le palais qu'il habitait et à en vendre les matériaux , ainsi que le terrain adjacent et les marais qui en dépendaient > afin de pourvoir aux frais de construction d'un nouveau palais archiépiscopal. L'an-
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cien , quoique bâti dans le treizième siècle sur le terrain où se trouve aujourd'hui la place du Palais Royal , était encore en bon état. 11 présentait un corps de bâtiment imposant, d*un genre simple, mais régulier dans toutes ses parties. Son intérieur, distribué d'une manière commode qui n'excluait pas une magnificence convenable, offrait une habitation suffisamment spacieuse pour un rijche prélat. On ne peut disconvenir que l'édifice, substitué à l'ancien a été exécuté sur une échelle trop étendue pour sa destination originaire.
Il devenait nécessaire d'aliéner les marais de la Chartreuse qui appartenaient à l'archevêque, et qui s'étendaient derrière son palais , tant pour couvrir les frais de construction de cet édifice que pour en assainir les alentours. Le dessèchement de ces marais , qui n'avait été exécuté qu'imparfaitement par le cardinal de Sourdis, s'acheva par leur vente partielle. Placés entre la Devèze et le Peugue , ils étaient couverts d'oseraies et^de prairies, entrecoupés d'une multitude de fossés que remplissaient les eaux que ^ces deux ruisseaux recevaient des landes. Dans les automnes dont la température se trouvait élevée, il s'exhalait de ces marais des miasmes infects que les vents poussaient sur la ville , où ils occasionnaient fréquemment des fièvres épidémiques que la Chronique désigne improprement sous le nom de pestes. Par suite de leur vente , ces terrains, qu'on regardait comme inhabitables, furent bientôt sillonnés de diverses rues qui nécessitèrent des nivellements et des exhaussements du sol , d'où s'ensuivit le comblement et l'assainissement de ces marais. Par ce moyen , les eaux qui les couvraient pendant la moitié de Tannée ont été refoulées et concentrées dans les deux ruisseaux d'.où elle? débordaient fréquemment. Elles s'écou-
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lent mainteivant dans leur ancien lit, et vont se dégorger dans la Garonne sans aucune déviation. M. de Tourny avait en quelque sorte préparé cet assainissement en faisant ouvrir les allées d'Albret entre les murs de ville et les marais de la Chartreuse , et en facilitant l'issue des eaux que renfermaient ces marais par les ponts dits de la Mothe et d'Albret , qu'il avait jetés sur les ruisseaux de la Devèze et du Peugue. Grâce au dernier dessèchement des terrains marécageux de la Chartreuse et de Tarchevéché , le nouveau quartier des Marais est devenu un des faubourgs le plus peuplé da la ville.
En même temps qu'un édifice public venait ajouter aux embellissements de Bordeaux et contribuait à accroître son enceinte i le quartier du Chapeau-Rouge fut formé et dut son accroissement à la construction du Grand- Théâtre. En 1775, le gouvernement donna à la ville quatre mille huit cent trente toises de terrain à prendre sur la partie méridionale de l'esplanade du Château-Trompette, afin d'y construire une salle de-spectacle et les maisons qui sont à la suite de cet édifice. Sur ce terrain se prolongeait la partie inférieure des allées de Tourny qui venait aboutir au port; elles furent abattues dans une nuit d'automne par des ouvriers qu'avait envoyés le maréchal de Richelieu. La compagnie de ses gardes protégeait les travailleurs , parce qu'il craignait que le parlement et les habitants ne voulussent s'opposer à la destruction de cette magnifique promenade.
Le Grand-Théâtre, qui fut la première de ces constructions, est un chef-d'œuvre de l'art (*). Beaucoup de gens de
(*) Le Grand-Théâtre a été construit sous la direction du célèbre architecte Louis. On y joua pour la première fois le 8 avril 1780.
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goût prétendent qa'il aurait été dans une meilleure situation sur le terrain où l'on a formé la place Richelieu , rentrée tournée du coté du port (*) , parce qu'à l'endroit où Von a construit cet édifice , il ne répond à aucune des rues voisines.,, et que sa perspective est écrasée par la hauteur des maisons dc; la place de la Comédie. On ajoute aussi qu'il eût été bien à désira que les maisons alignées sur le Grand-Tfaéàtre portassent une façade uniforme. Si on l'eût prescrite pour la^ue du ChapeaorRouge , et par suite pour celle de l'Intendance , Tien n'égalerait une aussi belle ligne d'architecture. M. de Tôurny avait préparé cette ordonnance symétrique. 11 avait conçu le projet de préparer le redressement des rues du Chapeau-Rouge el de l'Intendance , quand on rebâtirait les maisons situées sur le côté méridional de ces rues; car il plaça à dessein , en avant de la ligne de ces maisons^ le pavillon de la Bourse qui dépassait cette ligne. Il s'attendait qu'alors qu'on reconstruirait ces maisons , la voirie s'apercevrait que leur façade devait s'aligner sur ce pavillon et sur l'encoignure de la place Dauphine et de la rue de l'Intendance,; et il avait posé en outre, comme jalon intermédiaire de Talignemént indiqué , la façade de la salle du concert de l'intendance. Si l'on eût suivi le projet de l'illustre administrateur et qu'on eût avancé la ligne des maisons du côté du sud de tout le recul qu'on pouvait donner à celles qui occuperaient le côté opposé , on aurait fait dis-
{*) Lorsque Femperear Joseph II passa à Bordeaux (juin 1777)» il alla visiter le Grand-ThéÂtre. Il observa à Tarchitecte quMl pouvait mieux choisir la place pour cet édifice , et que la scène lui paraissait manquer de profondeur. « Monsieur Louis, dit-il, vous « étiez bien favorisé , car vous aviez à votre disposition deux millions « et un pré ».
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paraître la saillie forcée du pavillon de la Bourse , et la A ue se prolongerait actuellement sans obstacle dans toute la longueur des rues de l'Intendance et du Chapeau^Rouge jusque sur le port. Tous les hommes ne comprennent pas les conceptions du génie.
vin.
L*année 1786 vit terminer, à la satisfaction des riverains qui avaient des propriétés sur les bords de la Garonne , les débats commencés depuis cinq ans entre le parlement de Bordeaux et le gouvernement , à l'occasion des alluvions formées sur cette rivière , et que ce dernier voulait confisquer! Quoique ces débats n'eussent lieu qu'à l'égard d'une province j toutes y prirent un vif intérêt, parce qu'elles sentirent qu'elles pouvaient en redouter l'issue. Un arrêt du conseil du 5 juillet 1781 avait ordonné la recherche et la vérification de tous les attérissements , iles, et Ilots, qui s'étaient formés sur la Garonne et sur la Gironde , pour réunir au domaine de Tétat les terres d'alluvion reconnues telles. Le tribunal des eaux et forêts fut chargé de l'exécution de cette mesure. Comme elle s'opérait , le parlement en ordonna le sursis, et délibéra, le 3 mai 1782, qu'il serait adressé à ce sujet des remontrances au roi. Un arrêt du conseil du 31 octobre 1783 cassa l'arrêt de surséance du parlement, et ordonna la continuation de l'enquête sur les alluvions. Cette manière de répondre aux raisons développées dans des remontrances modérées autant que justes faisait présumer qu'elles n'avaient pas été lues à la cour. Aussi le parlement , voyant qu'on ne tenait aucun compte de ses remontrances, rendit un nouvel arrêt , le 31 mars suivant , pour déclarer qu'il persistait
dans ses précédentes résolutions, et fit d'itératives défenses au tribunal des eaux et forêts de continuer sa commission, jusqu'à ce que le roi se fût expliqué sur les droits que l'administration des domaines prétendait s'attribuer sur les alluvions.
Le ministère, lassé de faire assaut d'arrêts avec le parlement, crut devoir l'intimider en suivant une marcbe plus expéditive, quoique moins légale* En conséquence il fil enregistrer militairement à cette cour, le 30 mai 1786, des lettres-patentes qui, en annulant tout ce qu'elle avait fait dans l'affaire des alluvions , ordonnait l'exécution des précédents arrêts du conseil. Aussitôt que ces lettres-patentes furent transcrites du très-exprès commandement du roi , le parlement, qui était sur son terrain en discutant une question de jurisprudence , consigna sur ses registres un arrêté énergique contre l'illégalité de cet acte , et déclara persister de nouveau dans ses précédents arrêtés, dont il ordonna l'exécution. Il accompagna cet acte courageux d'itératives remontrances {*) au roi , dans lesquelles sont développés avec la plus grande force de raisonnement les vrais principes sur la propriété des alluvions. Ces remontrances signalent l'injustice des prétentions du ministère , et prouvent que , d'après les lois , Talluvion profite au propriétaire riverain , et que les tles'qui se forment dans le lit d*une rivière navigable ne peuvent être revendiquées par l'état qu'alors seulement que le particulier qui en jouit n*a ni titre ni prescription à opposer.
Le ministère ne pouvant résister à l'évidence des prin-
{*) On a remarqué que dans ces remontrances le parlement pro> non ça le premier le mot d'états généraux du royaume], et qu'il dit franchement au roi qu*il convenait de rétablir ces cusemhlées antiqttês dont la convocation a été trop longtemps sttspendue.
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cipes soutenus par le parlement imagina un biais qui lui donnait Tair d'adopter un moyen conciliàtoire , sans pa^ raitre faire un pas rétrograde. Cette cour fut mandée en entier à Versailles, avec ordre d'apporter ses registres depuis 4781. Le S9 juillet 1786, le roi y fit biffer en sa présence tout ce que le parlement y avait consigné relativement à l'affaire des alluvions , et y fît transcrire des lettres-patentes qui annonçaient ses dernières intentions à ce sujet. Elles étaient cette fois conformes aux lois qui régissent la matière. Le roi ordonnait la continuation de l'enquête sur les îles , Ilots , et attérissements formés sur les rivières de Gironde et de Garonne, et dont personne ne pourrait justifier la propriété , <( sans néanmoins , est-il dit dans (( ces lettres-patentes, que l'on puisse en induire que les « alluvions, attérissements, ou relais, puissent appartenir « qu'aux propriétaires des fonds adjacents à la rive desdites « rivières, et que sous prétei^te de rechercher et de vérifier « les terrains dépendants de notre domaine , on trouble les « propriétaires dans la possession et jouissance des proprié- (( tés qu'ils possèdent d'ancienneté par eux ou par leurs au- « teursetque rien n'annonce faire partie de notre domaine ». Cette décision rassura les propriétaires riverains sur la conservation de leurs propriétés pour le sort desquelles ils avaient conçu des craintes , en voyant l'insistance que le ministère avait mise dans ses poursuites, quelque injustes qu'elles fussent. Il était bien superflu de distraire le parlement de ses fonctions ordinaires pour lui remettre à Versailles des lettres-patentes qui consacraient les principes qu'il avait soutenus! elles pouvaient être enregistrées directement à Bordeaux, selon l'ancien usage. Mais le gouvernement aimait à faire du despotisme , même dans les circonstances où il reconnaissait son erreur.
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Par un édit du S2 juin 1787 il avait été créé des aspembl^es provinciales en plusieurs lieux du royaume. L'édit concernant celle du Limousin portait que cette assemblée serait organisée par un r^lement lorsqu'on ordonnerait sa réunion. Le parlement de Bordeaux refusa de l'enregistrer , jusqu'à ce que ce règlement d'organisation lui fut présenté , comme faisant partie de l'édit lni--mème. Malgré ce défaut d'enregistrement, l'assemblée provîncîatedu Limousin étant sur le point de se former , le parlement e» défendit la réunion par un arrêt du 8 août suivant. Cet arrêt, quoique dans les principes de la compétence parlementaire , fut la cause apparente de l'exil de cette cour; carie motif réel était qu'elle partageait l'opinion du parlement de Paris , qui venait de refuser d'enregistrer deux édits bursaux qui lui avaient été récemment adressés. Le gouvernement qui affectait de se dire paternel usait cependant, pour faire connattre ses intentions, d'ordres arbitraires qu'il répétait même sans mesure ni prévoyance. Le 17 août, il adressa des lettres de cachet aux membres du parlement pour qu'ils eussent à se rendre , sous trois jours, à Liboume, à l'effet d'y attendre ses ordres. Il avait en même temps négligé d'aviser aux moyens de faire transporter à la suite de cette cour les registres et papiers de ses greffes, et de prescrire aux huissiers et procureurs de l'accompagner dans le lieu de sa translation , afin que les magistrats pussent vaquer aux fonctions de leurs charges. On ne songea pas à remédier aux inconvénients de cette imprévoyance , alors même qu'ils furent reconnus.
Le 5 du mois suivant > le comte de Brienne, comman-
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dant de la province , se rendit à Libourne et y fit enregisr trer militairement au parlement des lettres-patentes qui lui enjoignaient de siéger jusqu'à nouvel ordre dans cette ville. La cour ne refusait pas d'y expédier la justice ; mais elle démontrait qu'elle était dans l'impossibilité d'exercer ses fonctions , attendu qu'elle n'avait pas auprès d'elle le dépôt ordinaire de ses actes , et qu'elle ne se trouvait pas entourée des^offiders ministériels qui devaient l'assister. Ainsi l'injonction que le gouvernement faisait aux magistrats ne s^ervait qu'à les indisposer gratuitement et à attacher le peuple à leur cause , en laissant dans le vague la durée d'un exil qui était évidemment njiisible aux justixsiables. Il se prolongea pendant dix mois; et le ministère ne sut ni justifier les motifs de cet exil ni y mettre un terme par quelque expédient de circonstance.
En même te^npsque le gouvernement punissait par l'exil le parlement de Bordeaux , qui avait empécbé la formation d'une assemblée provinciale dont la création fut bientôt abandonnée , il s'opposait par des actes arbitraires à la réunion des assemblées municipales de cette ville, qui étaient autorisées à se former de plein droit pour s'occuper des intérêts locaux. Le renouvellement annuel de la moitié des membres de la jurade s'opérait dans une de ces assemblées (*), L'autre (**) était chargée de prendre con-
{*) On la nommait cotMef7 des notaUes, Les membres, au nombre de vingt-quatre, en étaient pris par tiers parmi les principaux habitants qui faisaient partie des corps de la noblesse, des avocats, et des négociants.
(**) On rappelait l'assemblée des eent-trente, à cause de sa com-
naissance des affaires générales de la ville , et de veiller spécialement au maintien de ses droits et privilèges. Conformément à Fusage , les notables de Bordeaux avaient proposé au gouvernement les candidats parmi lesquels il devait choisir les remplaçants des jurats qui étaient en tour de sortir de place. Au lieu de faire ce choix, il continua dans leurs fonctions , par lettres de cachet du 32 août 4787, ceux des jurats qui avaient fini le temps de leur exercice. Ces magistrats gardèrent leurs places; mais ils perdirent la considération qui y était attachée.
Cette infraction aux privilèges de Bordeaux fut d'autant plus mal accueillie par les habitants , qu'ayant à se plaindre de l'administration municipale actuelle , ils sentaient le besoin d'en changer les membres. Pour y parvenir , ils formèrent des assemblées par corporations , à l'effet de faire parvenir au roi leurs réclamations (*) pour obtenir le maintien des statuts municipaux. Dans ces diverses assemblées on s'accorda à demander à la cour des aides, le seul tribunal souverain alors à Bordeaux , de vouloir bien enjoindre aux jurats de convoquer incessamment l'assemblée des cent-trente , afin que ces représentants immédiats de la cité fissent parvenir au roi les réclamations de ses habitants.
En conséquence du vœu généralement manifesté à la
position numérique formée des députés des diverses corporations de la ville. Rassemblée des cent-trente devait se tenir au moins une fois chaque année dans les cas extraordinaires, d'après les lettrespatentes du roi données en 1767 et 1772, qui réglaient Fadministration municipale de Bordeaux*
f) Celle des avocats ayant été publiée, les syndics qui Favaient signée furent exilés à vingt lieues de Bordeaux, par lettres de cachet, comme s'ils avaient troublé la tranquillité publique.
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eour dés aides , cette cour enjoignit aux jurats de convoquer, sous huit jours, l'assemblée des cent-trente^ dont la réunion était unanimement demandée. Le 24 janvier 17S9, les jurats ordonnèrent cette convocation ; mais le surlendemain elle fut défendue par le commandant de la province, qui dit avoir reçu des ordres du ministre pour empêcher de tenir cette assemblée , ainsi que celle des notables. On ne doit pas s'étonner que le gouvernement s'opposât à l'exercice des privilèges d'une ville , puisqu'il résistait à la demande que la nation faisait entendre pour obtenir la réunion des états généraux du royaume , dont l'existence était inhérente à la monarchie.
Cependant au bout de quelque temps on laissa les centtrente se rassembler; mais ce fut pour se jouer de leurs délibérations. Le parlement , au retour de son exil à Libourne, avait ordonné leur convocation ; et le 2 décembre , , l'assemblée des cent-trente commença ses opérations. La principale fut le renouvellement en entier de l'administration municipale, dont tous les membres exerçaient leurs charges d'une manière extra-légale. Des six jurats qui avaient été sucicessivement continués dansfleurs fonctions, en vertu de lettres de cachet , trois seulement avaient consenti à les occuper. L'un d'eux cumulait avec ses fonctions ordinaires celle de clerc-secrétaire de la ville , dont le titulaire avait été nomméj^procureur-syndic par le gouvernement, quoique ces deux places fussent également électives. Cet abus devenait nuisible au service public autant que contraire aux usages : l'assemblée des cent-trente voulut le faire cesser. Elle présenta au choix du roi les candidats qu'elle avait le droit et le devoir d'élire pour former le corps municipal. La délibération qu'elle avait prise à ce sujet fut cassée par un arrêt du conseil d'élat du 9i
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février 1789 , et la jurade maintenue dans son état incçm* plet et illégal , tandis que tous les habitants demandaient hautement sa recomposition» On devait d'autant moins croire qu'elle serait refusée par le gouvernement « qu'il venait d'annoncer qu'il désirait le rétablissement de l'ordre légal , en cédant aux vœux des Français par la convocation des états généraux. Ici les faits contredisaient évidemment les principes.
Le même jour où le roi faisait publier , dans un lit d^ justice à Versailles , différents édits relatifs aux plus hautes matières d'administration générale , ces mêmes édits étaiont présentés à toutes les cours supérieures du royaume pour y être enregistrés sur-le-champ. Jusqu'alors il ne leur avait pas été envoyé simultanément une aussi grande masse d'actes législatife. Uue journée suffisait à peine à leur simple lecture, et cependant il était enjoint aux magistrats d'en délibérer immédiatement et sans désem-; parer. On jugera de l'importance de ces édits par la seule indication sommaire de' leur titre.
1^ Prorogation du second vingtième jusqu'en 1793.
^ Ëxp(Mrtation et commerce libre des grains.
5^ Rachat des corvées et leur prestation en argent.
4^ Etat civil des protestants régularisé.
5^ Etablissements des assemblées provinciales.
6" Droit d'ancrage sur les rivières navigables.
7® Compétence des présidiaux élevée à quatre mille livres en dernier ressort.
8° Création de nouveaux tribunaux appelés grands baû-
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Kages (*') , lesquels jugeraient souveraînement jusqu'à concurrentîe de vingt mille livres.
9^ Sappressipn des trésoriers de France et des tribunaux des eaux et forêts , des traites et ports , et de l'élection.
10^ Réformes de quelques parties de la justice criminelle.
il° Réduction dans le nombre des membres des parlements.
iSt^ Cessation de l'exil de ces cours , et leur mise en état de vacation jusqu'à nouvel ordre.
15^ Formation d'une nouvelle Institution appelée cour plénière, qui serait exclusivement chargée de l'enregistrement des lois de haute administration.
Le 8 mai 4788 , ces treize édits furent présentés au parlement en exil à Libourne , et à la cour des aides séant à Bordeaux , par des commissaires du gouvernement , qui avaient ordre de lés faire transcrire militairement sur les registres de ces cours, si elles en refusaient l'enregistrement. Les magistrats déclarèrent unanimement que ne jouissant pas de la liberté nécessaire pour délibérer sur ces actes (**), ils ne pouvaient procédera leur enregistre •>• ment. Ils protestèrent contre la transcription forcée qui venait d'en être faite sur leurs registre^ , et arrêtèrent que les motifs de leur refus seraient consignés dans les remontrances qu'ils adresseraient au roi en lui demandant la convocation des états généraux.
Tous les parlements ayant refusé d'enregistrer ces édits, le ministre qui €ln était l'auteur se vit obligé d'en sùspen-
f ) Un de ces grands bailliages devait être établi à Èordeaux. (**) Voyei aux Pièees justificatives les no» xi et xii.
dre l'exécution et même de se retirer du ministère. 4yan€ d'en sortir, il fit rendre une déclaration par laquelle le roi promettait de convoquer les états généraux dans Tannée suivan te, et ordonnait que tous les tribunaux continueraient l'exercice de leurs fonctions comme par le passé. Le parlement de Bordeaux reprit ses séances dans cette' ville , le âO octobre suivant. On l'y accueillit avec le plus vif enthousiasme , et ce furent les derniers témoignages de l'allégresse publique qu'il ait reçus. Au milieu des réjouissances publiques , le peuple fit brûler publiquement un mannequin représentant le ministre Brienne , et insulta la de-* meure de quelques hommes en place qui s'étaient montrés ses partisans , tels que l'archevêque de Bordeaux et les jura ts. L'étiquette obligeait ces derniers d'assister à la séance de rentrée de celte cour. Ils ont consigné en ces termes, dans les registres de l'Hôtel de Ville , l'accueil qu'on leur fit dans cette solennité : (( Nos députés , disent-ils , péné- (( trèrent avec beaucoup de peine dans la salle d'audience (( du parlement , et après leur discours de félicitation , ils « se retirèrent avec plus de peine qu'ils n'en avaient eue (c pour s'y rendre , et après avoir éprouvé les plus cruelles_ « mortifications ». L'aveu est d'une rare naïveté; et cependant ceux qui le faisaient ne tinrent pas compte de l'avertissement que l'opinion publique leur donnait : ils per^sistèrent à rester en place.
Comme c'était le temps des utopies administratives, i! en fut publié une par les gentilshommes de Guienne , en 1788. Elle eut le sort des pamphlets du jour, quoiqu'elle portât un caractère officiel et local. C'était un projet ten-
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fiant à rétablir et à organiser les états particuliers de cette province. Ceux de ses habitants qui appartenaient à Tordre de la noblesse s'étaient réunis pour proposer ce projet. Ils l'adressèrent aux diverses corporations des deux autres ordres en les invitant à le soumettre à un examen réflé-^ cbi , et à concourir par leurs observations aux moyens de le mettre' incessamment à exécution. On s'en occupa trèspeu , soit parce que la convocation des états généraux absorbait l'attention publique , soit parce que la prétendue restauration des états provinciaux de la Guienne parut une véritable chimère. En effet, cette province n'a jamais eu d'états régulièrement constitués, et nul document historique n'atteste leur existence légale. Pendant que ce pays a été sous la domination anglaise , on voit deux ou trois circonstances extraordinaires où des fonctionnaires des principales villes de Guienne se sont réunis pour traiter transitoirement de quelques affaires locales; mais aucune de ces assemblées n'a eu une forme déterminée , et n'a présenté une corporation stable reconnue par le souverain.
D'ailleurs , les bases des états qu'on voulait créer à Bordeaux, loin d'être en harmonie avec l'opinion dominante, semblaient posées dans des vues personnelles , et ceux qui les proposaient n'avaient pas oublié d'y soigner leurs intérêts. Cependant le projet de restauration des états particuliers de Guienne fut l'occasion d'une détermination d'utilité générale à laquelle étaient bien éloignés de songer ceux qui avaient conçu ce projet. Les corporations du tiers état de cette ville , qui s'étaient assemblées pour en prendre connaissance, délibérèrent, le 15 décembre 1788 , d'envoyer immédiatement une députation vers le roi» pour demander que le nombre des députés des communes de
France aux prochains états généraux fût égal à celai des deux autres ordres réunis* Un pareil vœu , émis spontanément au nom d'une grande cité , dut être de quelque poids dans la résolution qui fut pri^ peu après par le gouvernement à regard de ce qu'on appela le doublement du tiers état, et le projet des états provinciaux de Guienne fut dés lors complètement abandonné.
Le récit des événements arrivés dans Bordeaux pendant le temps qu'on appelle l'ancien régime s'arrête en cet endroit de notre ouvrage. Gomme ce récit va se continuer sous un nouvel ordre de choses , il nous a paru convenable de placer ici quelques réflexions sur l'esprit public qui dominait alors dans cette ville et dans le pays dont elle était la capitale , sous l'influence de laquelle il se trouvait placé.
Au moment de la révolution , la Guienne était une des provinces de France que l'agriculture et le commerce avaient élevée au plus haut état de prospérité. Cet état y avait fait naître des idées libérales; car l'aisance d'une contrée , en appelant ses habitants à jouir des avantages de l'instruction, les rend plus indépendants des préjugés anti -sociaux qu'engendrent et qu'entretiennent l'ignorance et la misère dans le sein des populations. La lutte qui s'était élevée depuis quelques années entre le parlement de Giordeaux et le gouvernement , soit par rapport aux alluvions de la Garonne dont le fisc avait projeté de s'emparer, soit à l'occasion des édits du 8 mai 1788, que l'opinion publique repoussait comme attentatoires aux lois fondamentales de l'état , avait donné naissance dans cette
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provioce k un système raisonné d'opposition ânti-^minîstériellç , i^ui bientôt porta àes fruits.
Les parlements étaient le seul intermédiaire qui existât alors entre le peuple et le pouvoir souverain , par le droit qu'ils avaient d'examiner les lois présentées à l'enregistrement par le gouvernement , et de lui adresser leurs obser-. vations sur les défauts que ces lois ofifraient , sur les atteintes qu'elles portaient à l'ancienne législation , et sur la nécessité de les modifier ou de les retirer, attendu le dommage qu'elles pouvaient porter aux habitants. Les débats entre ces grands corps de magistrature et le ministère , et la publication des écrits qui parurent à l'occasion de la prochaine convocation des états généraux du royaume , démontrèrent la nécessité de réformer le gouvernement dans toutes ses parties et d'en mettre les principes constitutif en harmonie avec les idées régnantes.
Pour hâter cette réforme , les communes de Bordeaux demandèrent , ainsi que nous l'avons dit , que dans l'assemblée des états généraux la classe des Français qu'on appelait V ordre du tiers état, et qui formait les dix-neuf vingtièmes de la nation , fût représentée par des députés dont le nombre égalerait la totalité de ceux des ordres du clergé et de la noblesse. Le gouvernement accéda à cette demande de la part d'une ville qui trouva de l'écho dans la province dont elle était la capitale , et la France jouit bientôt des avantages d'une aussi importante réclamation. Elle prouva que les hommes qui en avaient conçu l'idée eurent de bonne heure une opinion bien arrêtée sur les vrais moyens de donner à la nouvelle assemblée nationale une direction bien différente de celle qu'avaient eue les précédentes assemblées. L'initiative que prirent à cet égard les habitants de Bordeaux annonça combien ils dé-
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tiraient la réforme de l'ancien gouvernement , et quel appui ils se disposaient à prêter à la révolution qui amèns^ rait cette réforme.
CHAPITRE CINQUIÈME
tvtmunvTs arrivés dans bordbaux bbpuis l'aniiér 1799
jusqu'à la fin bu DIX-HUITIfeUB tIÈCLI.
I. Assemblées pour V élection des députés de la sénéchaussée de Guienne aux états généraux. •— II. Réunion des Bordelais au Jardin Public à Voccasion des éçénements du it^ juillet 1789, et des suites de cette réunion. — III. Créa-tion des corps constitués du département de la Gironde. — IV. Un détachement de la garde nationale bordelaise va pacifier des troubles survenus à Montauban. — V. De quelques troubles religieux à Bordeaux. — VI. Origine, opérations, et fin de la commission populaire de cette ville. — VII. Aperçu des principales mesures révolutiot^ noires organisées par Us représentants du peuple en mission dans le département de la GironéLe. — VIII. Abolition de la commission militaire. — IX. Bordeaux pendant le déclin du gouvernement révolutionnaire. — X.Le bureau central fait tirer sur des citoyens inoffensifs. — XI. Honneurs p%^lics rendus à la mémoire de Michel de Montaigne.
Les vœux des Français pour la formation des états généraux du royaume étaient accomplis. Ces états devaient s'assembler à Versailles , et l'ouverture de leurs séances était fixée au 5 mai 1789. Le mode de procéder à la nomination des députés dont se composerait cette assemblée fut déterminé par des lettres-patentes du roi , en date du ^k janvier de la même année. Ces lettres, enregistrées au
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tribunal de la sénéchaussée de Guienne , le 18 du mois suivant, attribuaient à cette sénéchaussée seize députés aux états généraux (^), dont quatre pour l'ordre du clergé, quatre pour Tordre de la noblesse , et huit pour Tordre du tiers état. La moitié de ce dernier nombre devait être élue par la ville de Bordeaux , et l'autre moitié par les autres communes de la sénéchaussée. L'élection des députés des deux premiers ordres se fit directement. Dans Tordre du tiers état , cette élection s'opéra par les électeurs que chaque assemblée primaire choisit dans son sein pour procéder à la nomination de ses députés aux états généraux.
Les corporations de, la ville de Bordeaux furent représentées dans Tassemblée électorale de la sénéchaussée par deux cent quarante électeurs qu'elles avaient nommés. Ges derniers , en conformité des lettres-patentes précitées, se réduisirent au nombre de quatre-vingt-dix (**), soit pour procéder à Télection des députés de leur ordre aux états généraux, soit pour rédiger leur cahier de doléances (***), soit pour délivrer à ces députés les actes qui constataient leur qualité et qui détermîn*aient leurs pouvoirs.
(*) Voyez au no xiv des Pièces justificatives la liste des députés élus k Bordeaux pour les états généraux , ainsi que pour toutes les assemblées législatives subséquentes jusqu'à présent.
(**) Quoique ces électeurs ne fussent pas des fonctionnaires, nous ^yons jugé convenable de conserver leurs noms, parce qu'ils marquent dans rbistoire de Bordeaux. Voyez le n» xv des Pièces jus" tificatives.
{***) On appelait ainsi les demandes que les députés fhreut spécialement chargés de proposer aux états généraux au nom de leurs mandants, et qui étaient le résumé des vœux que chaque assemblée primaire de la sénéchaussée avait délibéré d'émettre.
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Les ordres du clergé el de la noblesse dounèrent à leurs députés des mandats impératifs , qui limitaient exclusivement leurs votes aux seules propositions que contenait le cahier de doléances dont ils étaient porteurs. L'ordre du tiers état au contraire , quoiqu'il eût remis son cahier particulier à ses députés , les investit cependant de pouvoirs généraux et indéfinis , qui les autorisaient à délibérer sur toutes les questions qui seraient soumises à la discussion des états généraux. £n cela il se conforma d'avance au vœu de la majorité des assemblées primaires de France , lesquelles ne crurent pas devoir limiter les suffrages de leurs mandataires par un esprii de localité , toujours incompatible avec les besoins généraux du royaume , auxquels il s'agissait de pourvoir.
Les trois ordres de la sénéchaussée commencèrent leurs opérations électorales dans le courant du mois de mars. Elles se firent avec beaucoup d'ordre et de tranquillité, parce que le patriotisme le plus désintéressé qui y dominait en éloigna les mauvaises passions , qui ont quelquefols déshonoré de pareilles assemblées.
Le 17 juillet 1789 on reçut à Bordeaux la nouvelle de la prise de la Bastille. Dés le lendemain les habitants arborèrent la cocarde nationale par un mouvement spontané , en signe d'adhésion à la révolution qui venait de s'opérer i Paris dans l'intérêt de la France entière. Trois jours après ils se réunirent au nombre d'au moins trente mille dans le Jardin Public , pour délibérer sur le parti qu'il convenait de prendre dans les circonstances actuelles, afin de veiller au maintien de la tranquillité générale.
On ne trouve (jtons l'histoire de Bp.rdçaux aucune époque où le peuple abandonné à lui-même ait déptoyé autant de prudence et de générosité que dans cette journée. Ailleurs il se livra à des actes de violence contre la classe des privilégiés : ici il se montra vigilant » calme , et juste. L'assemblée fut ^nombreuse sans confusion , et seulement agitée par les sentiments d'un patriotisme réfléchi. Tous les intérêts se taisaient devant celui du bien public. Une échelle de jardinier qui se trouva au milieu de cette yaate promenade servit de tribune aux orateurs qui se firent entendre dans cette réunion populaire. Tous s'accordèrent à exhorter leurs concitoyens à s'armer promptement pour assurer le triomphe de la liberté publique en veillant à la sûreté particulière. liCs allocutions se multipliaient; on applaudissait. à chacune d'elles, parce que toutes respiraient l'amour de la patrie ; mais dans aucune on ne précisait suffisamment les mesures à mettre en œuvre pour organiser l'armement général des citoyens , qui était l'objet des propositions principales. Un dernier orateur arrive à l'indication de ces mesures en prenant pour texte de son discours un à-propos de circonstance. Depuis quelques jours la jeunesse de la ville avait demandé au théâtre la représentation du drame de Guillaume Tell. Les acteurs ne s'empressaient pas d'apprendre une pièce qui était tonibée depuis dix ans. L'orateur expose que , quoiqu'elle respirât le plus ardent patriotisme , cette pièce ne convenait pas à nos mœurs , attendu qu'elle peignait celles des Suisses du quatorzième siècle; que d'ailleurs certains passages où il y avait beaucoup d'exaltation pourraient être mal interprétés dans les circonstances actuelles , qui demandaient du calme et de l'union; qu'il importait à la tranquillité publique que la représentation dç QwUlaume
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Teil fût ajournée à un temps plus opportun , et qu'eu ce moment il fallait ^ borner à imiter ce géjnéreux patriote dans son amour pour la liberté, en s'occupant à déjouer les complots de la malveillance , sous le patronage des hommes sages qui avaient choisi les députés de cette ville à rassemblée nationale. Pour arriver à ce but, Toratenr proposa d'activer l'armement que Ton demandait, en dé^ Siignant par acclamation deux commissaires de chaque paroisse qui se rendraient immédiatement auprès des électeurs des communes , afin de les inviter au nom du bien public à diriger l'élan patriotique des habitants, et à rédiger un règ^^ient d'après lequel ils s'enrégimenteraient dès le lendemain.
Ces diverses propositions ayant été universellement ac cueillies , on procéda sur-le-champ à leur exécution ; et l'assemblée se sépara satisfaite de la détermination qu'elle venait de prendre et à laquelle le salut de la patrie lui paraissait attaché.
Les co^mmissaires de la grande réunion patriotique du Jardin Public, conformément à la proposition qu'elle avait agréée, s'empressèrent de transmettre le vœu de la cité aux quatre-vingt-dix électeurs des communes qu'ils trouvèrent réunis à l'Hôtel de Ville. Ceux-ci , déférant à l'honorable invitation de leurs concitoyeus , se constituèrent immédiatement en assemblée délibérante. Ils déclarèrent , p$ir un arrêté qui fut publié , qu'ils acceptaient la mission qui leur était confiée, de pourvoir aux soins que nécessitaient ks circonstances pour la défense commune et le maintien du bon ordre de la ville ; qu'à cet effet , ils se borneront à proposer les mesures que ces mêmes circonstances paraîtront exiger, en usant seulement de la voie de l'invitation , n'ayant aucune juridiction ; et qu'afin d'accélérer Tarit
tf^rdih'PttblidV ite allalents\)oeof ené^m^règlevieâl prdiil-
' sofire po<ip4a'fÀriiia(foii de Térméè fiaftiâotiqiie boréelaÎBiï,
et ^"^ilÉ 'm 'eilverraiem Je le riàfinaffii -des 'ejuamplaiires. aux
k^éHâiMsqiKs'iet^liàbiUKtttsIo&tajoBrDéëaj';) . ••;{ )}>••.
' iOti ne s»tit^iC*)tsdez louer IdéétermtnatioB^oïKédiiréeqoe
1«6 éléelèiirb -^ir«it daw vfÉit conjaaictttvef fii> délkûte ,
âiH^ (^ là' éodduttê prudente qu'ite titerent peiidsrilt le
fèttipj (in^lfH edûcouràr^t à'tout éé ^ui péwraift*éti»<iilile
'à-l6mst;(miât(yyens. Un eèle aussi déaintéressé fotîFéeom-
f)«û&ié ^{liâviine déféveueelaplus^ illiinitée; Bien différents
dés coi^pé qui éoogiefit tou|eiir6 À* étendre leuroempétence,
le9 élcfdteiirs'se waiittiûrent oeti8tà«^Hiieiil'daB84es l^bmes
du «laddât 4jpik^ venaient de recevoii?, eii ne 'S'beout>ant
que' ^e 1' crr^a(ttisMioo et de la destinàtioii 'de k'gâcde mi-
tienate . Simples conseils de la dté ^ ils en^ laîlisèreBt Tad-
«dinistraftlon ^ ses aticieiis magistrat». 'Sii^UcUqqefeisiils
consentirent à pai'tager a?ee ees derdlerdkseFtaines>pavtiès
des éharges publiques pour en alléger le fsvdeav^maoélé-
rer les' moyens d'exéeutidn dàDS* Ti^Àtérét géfliéral'^' Ils
n'emf^kyèredt ni le langage du eommandenaièiittiri -les
Yôies 0ûertiti^e$t c)ue prœerit la loi dont ils lexpliqUai^M
ait'bescSn le sens aux citoyens , en les iirritant patemdile-
menti y >6béir. fi y a plus : ils consentirent à'ossssterïde
Taotivilé de legrs' soins et de leur zèle TaiiBlnistraÉîon
knùniciipale} et à la protéger en quelqucsorte par la>ooii-
sidération dont ils jouissaient, tahdii qu'ils pbuvaiènise
regarder comme appelés à la remplacer. * «'• • -v
Rn effot , si les électeurs mirent du désintérèsaemeiH^ et
de la modération dans l'usage du pouvoirqui l^t* lut eon- i
*fié par le peuple bordelais , ' et ' ^^iis etercèifenii péndfant ,
Irait mois; cehii-ci montra une étrange longanitmté^par ,
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h'TësohsIÉaA' qn-HI -adopta* dAtia 'l'aasetolil6a'd« Jovdin -Pulilie. 11 s'y était réuni pour <%aminer e& que IçsicireonstsBee^ lui «ommandatent ^ faîne' pour l'\avaatAge 4e la cité. PouvaiUil «oUier (foe les jftratS'^s.erQabiit illégale- . ment leurs fonctions; que Fassalitbléo de» -cmt-trente avaii'âélâséffé'leurreiiii^acementf, et^fufi leurs priuolpes elletH^'caBduiÉe les avaient «voaés à i'^itwadv^mo» générale fli^embiée populalre>du Jardin* Bublic d^ait pro- (slamei* fërmeUemetAl leur destilulÂon , .et consfier V^dmi- Bîstratlon municipale aux électewis, ainai que le peaple Tenait de le faire à Piâris. Les Bordelais ne pnireAt qu'une demi^me&are en associant on sous^-ordre des eitoyens respectables à une tttgistratiire totalement déconsidérée. • SansraprèsHuifi du ili juiltet les babUâwts de Bordeaux M état .de pbrter les armes se réunirent en foule dans les églîsesdo leurs paroisses respectives pour s'enfégimenter, ainsi* «|ii'jb en étaient convenus dan^ l'aasemtdée po))u^ Ifiine de 'lattveille. Le& élooteurs firent parvenir è ces diverses rénniom-le "règlement provisoire qui leur avait été di5niaiidé^pouiria formation deis ré^mônts patriotique de Fanuée bordelaise. On appela aiosi la garde natiOiaale de •Bordeaux- ju^u'à son organisation' légale. Cette milice iSitoyenne s'organisa avec autant de calme que d'eaAboubiasme; eé avant la fin du jour» doifto- mille hommes enorégimèntés allèrent se mettre à la disposition des électeurs), qui pourvurent de suite à tout ce qu'exigeait la garde de la ^llle* Le lendemain , tous les régiments complétèrent leur état-major, et leur service fut régulavisé^ de telle façon qu'indépendamment des patrouilles ,qu'avait faites jusqu'alors la troupe bourgeoise, il fut étab\l de^ postai >e:xtraordi|]^ipres de garde permanente, pour surveillerJe.pBssage des voyageurs et les attroupements
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qui pourraient survenir. Ce service se fit^vec autant d'ordre que de zèle.
Lors de sa formation , la garde nationale bordelaise n'avait pu être armée que' de fusils de chasse ou de ceux qui se trouvèrent dans Tarsenal de THôtel de VîUb pour Tusage des troupes boui^eoises. Ces armes étaient insuffisantes. Un événement bien extraordinaire en procura de nouvelles. Pour bâter l'armement de tous les Français , une réunion patriotique qui existait à Versailles sous le nom de Club Breton , imagina de faire le même jour répandre le bruit dans les principales villes du royaume , que des colonnes de brigands armés le parcouraient en divers sens pour détruire les récoltes. Un pareil bruit n'eût pas résisté au plus léger examen dans un temps ordinaire; mais son absurdité ne trouva alors aucun contsadicteur, parce que tout se dit , se croit, et se craint dans des moments d'agitation et de troubles. Le 29 juillet , ce bruit parvint à Bordeaux. On y disait que .des brigands dévastateurs ^^avançaient vers cette ville , et qu'ils étaient déjà i Angouléme. L'alarme devint générale. Pour savoir si elle était fondée, l'assemblée des électeurs de Bordeaux expédia un courrier à Angouléme : il en rapporta une attestation délivrée par le comité mv/nicipal (^) de cette dernière ville, portant que la tranquillité la plus parfaite y régnait, ainsi qup dans les environs , où cependant circulait un sembla-
(*) On appelait ainsi les nouvelles municipalités que le peuple substitua aui anciennes , même dans les communes rurales, où il n*y avait auparavaul qu'un syndic que nommait Tintendant, et dont les fonctions se bornaient à dresser l'état des hommes appelés au tirage au sort pour la milice, à la confection du r61e des impoi itions et à leur perception. Ces comités municipaux contribuèrent beaucoup au maintien de la tranquillité publique.
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ble bruit, comme venant de plus loin. Quoi qull en soit, dès que cette nouvelle fut répandue dans Bordeaux , la garde nationale demanda qu'on lui délivrât les fusils et autres objets d'équipemei)t militaire qui étaient dans l'arsenal du Château-Trompette. Le commandant de ce fort ne se refusa pas à cette demande ; et dans vingt-quatre heures les Bordelais se trouvèrent complètement armés.
L'ancien ordre de choses ayant été détruit en France par l'adoption d'une autre législation , de nouveaux corps constitués remplacèrent ceux qui subsistaient depuis plusieurs siècles. Oo commença l'organisation de ces corps par la création de celui qu'on pei>t considérer comme le premier et le plus habituellement utile par ses fonctions, attendu qu'il est le plus essentiel dans l'ordre des besoins publics de la société. La municipalité de Bordeaux fut installée le 2 avril i790 par les jurats qu'elle était appelée à remplacer. Us se trouvaient alors réduits au tiers de leur nombre ordinaire , ainsi que nous l'avons précédemment rapporté. Ce fut presque l'unique corps municipal ancien qui eût résisté au mouvement de 1789, ainsi qu'à l'animàd^ersion particulière de ses administrés.
Les diverses autres autorités administratives et judiciaires fiu^nt successivement organisées dans les deux mois suivants. L'époque de leur formation n'étant marquée par aucune particularité notable, nous nous bornerons à l'indiquer sommairement dans les notices sur les établissements publics. 11 suffira d'observer ici que la suppression desi différents corps établis à Bordeaux sous l'ancien régime s'effectua sans aucune résistance , et que les nouveaux
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qqi les remplacèrent furent installés aussi pàÎBiblemettt ' qu'ils avaient été élus.' ...
♦ If
La formation d'un nouveau corps municipfal fut, â . Montapbaç , ^occasion de troubles sérieux , par suite des divisions qui subsistaient encore entre les habitants qui .tenaient à la religion catholique , et Ceux qui professaient le culte protestant. Des intrigues , des cabales , et même de;^ violences, eurent lieu entre* les sectateurs des deux cultes , afîn de porter exclusivement aux places leurs co-rellgionn^ires. Notre ouvrage étant consacré aux événements arrivés dans Bordeaux , nous dirons seulement que les habitants de cette ville crurent urgent d^allèr au secours de ceux de Montaubanpour y rétablir Tordre. €étte démarche ne fut point commandée par l'autorité. Elle résulta des résolutions adoptées dans les réunions particàlières des Bordelais , qui en informèrent la thunicipalitè ,
afin qu'elle en régularisât les moyens d'exék^tidn:'
Depuis le commencement de la révolution , beaucoup d'habitants de cette ville se rendaient dans la salle d'un établissement appelé Café national (maintenant h6te1 de la Préfecture) , où se lisaient publiquement les nouvelles de Paris. Insensiblement cette réunion fortuite prit la forme d'un club , lequel motionnait comme la société des Amis de la constitution qui subsistait dans le même temps à Bordeaux et qui siégeait dans une salle du. couvent des Dominicains. Dans ces deux réunianspo^pulair^ on fut informer le 11 inai i79(^, que la vaille il y avait eu :de graves désordres et même du sang répandu à M^ntauban , à Pooca^ sion des élections municipales. On disait faaotement à
Bftïdeaux qu'il serait iir^Qntd'ap^f ter remède à ces désordres. La municipalité , partageant cetlp opinion , puï ■ un arrêté, le ik du même mois, par lequel elle invita' eeux des ciloyeos de Uontauhaii qui pourraient craindre pour leurs personnes , à se rendre à Bordeaux, où il leur fut offert uu asile «t tous .les Le leodemain, de nouve; les troubles de Hontau^an d maDifestèrent unanimement à <:e$4roubles (*). Alors la mui cents iioumes de Ugarde ai nadiers de La garnison serai à l'effet de concourir au réti publique dans cette ville ; m réterait k, Hoissac , pour y al Mé^-aatipnale, qui allaient àèif i .. '
■Le^détacheBOfint bordelais, divisé en deux corps, partit pour Hoiitaubaa les 17 et 18 mai, sous le commandement du major Courpon. Sou approche ver$ cette ville bâta le succès de sa fission. Arrivé à Moissac, il apprît que les troublesqui avaient déterminé son départ venaient dé ces^ ser. Le commissaire que le roi avait. envoyé à Moutauban y trouva le calme rétabli, et félicita de son zèle patriotique
(') Plus lard, les troubles de la Vendée doiiDèrcnl aussi à la garde nilionale bordelaiie l'occasioa de signaler son pairioilsme. Bile fournit, de son propre mouvemeut, deux balalllons d'Infanlerle et nn rscadn-n de cavalerie. Ce dëlaehemeni partit de Bordeem le iS manf 1799. Après avoir llgirrë dans plosleon actloas leraarqaable» «nRre lee rebfllleiy Oi rentra dans ceUe ville le lir aodl sitivanl, pane qu'il ne imuvtiit'j-ipii Taire d'utile daw une conirie où le getM;4ri)BiBeot n'avail pas (^uni bmcz de moyeDs militaires.
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ce déiacbement , aoquel il donna ordre de vetoumer daa» ses foyers. Le détachemenjt rentra à Bordeanx le 8 joÎB suivant. Il y fut honorablement aeeueâli par tous les'corpa constitués, et rassemblée nationale lui vota des réméré^ ments. D'après le compte rendu de cette expédîlion^ la dépense qu'elle occasionna s'éleva à soiseante-quabre mille huit cent soixante-deux livres, sur laquelle somme celle de cinquante mille cinq cent vingt-trois. livres fut recueillie par le moyen d'une souscription volontaire ouverte à Bordeaux. Le déficit fut rempli par la municipalité de celte ville-
Les nouvelles lois relatives au clergé de France y oeca^ sionnèrent des troubles partiels. Quoique ceux qui eurent lieu à Bordeaux aient été de courte durée , nous en parle* rons cependant , pour faire preuve de l'exactitude et de l'impartialité qui ont dirigé nos recherches.
Les prêtres non-conformistes avaient obtenu de l'administration la concession de cinq églises supprimées pour y exercer publiquement les cérémonies du culte catholique. Des troubles notables survenus dans qu^ues-unes de ces églises, et qui se renouvelèrent pendant deux jours, déterminèrent l'administration à ordonner la clôture de toutes les cinq, le 27 février 1792.
Ces mêmes prêtres formèrent depuis des réunions clandestines. On les voyait avec défaveur, parce qu'elles pouvaient semer la division entre ceux des citoyens dont les opinions religieuses avaient pris une forte teinte d'exaltation. Le i$ juillet suivant la garde nationale de Çaudéran découvrit und de ces réunions et s'empara de trois prêtres-
qui y officiaient Bile les oondulsait à Bordeaux pour les mettre à la disposilion de rautorité , lorsqu'au moment où ils arrivaient à l'Hôtel du département ils furent arrachés à la garde par quelques hommes qui sortaient des cabarets qu'on voyait en grand nombre dans ces quartiers. Un de ces prêtres fut assez heureux pour pouvoir.se réfu^ gier dans cet hôtel , aujourd'hui la mairie* Les deux au* très 9 MM. Langoiran et Dupuy , furent sur-le^charop mas« sacrés au milieu d'un attroupement qui s'était formé dans cet endroit. Ceux qui commirent cet assassinat ajoutèrent à son atrocité en tranchant la tète de l'une de leurs victimes ; et l'ayant mise an bout d'un bâton , ils allèrent la promener en ville.
Il était alors huit heures du soir, et, comme c'était un jour de dimanche , il se trouvait peu de monde d^ms les rues que parcouraient les assassins. Cep^dant l'épouvante qu'ils y répandirent détermina la réunion de quelques pe«* lotons de la garde nationale , qui se formèrent pour faire cesser cette scène horrible et en arrêter les auteurs. Lorsque ceux-ci se virent poursuivis et sur le point d'être atteints^ ils abandonnèrent le sanglant trophée qu'ils por^ talent et s'enfuirent, sans qu'on pût parvenir à se saisir d'aucun d'eux. Toute la population manifesta l'indignation la plus profonde pour ce crime affreux : c'est le seul qui ait été commis à Bordeaux dans le cours de la révolution.
La députation que le département de la Gironde élut pour faire partie de la première assemblée législative se composait d'hommes doués de beaux talents oratoires ^
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maôs't^ainottr des* inn^vatîeiispolHiqnB&LBB -dominait « et ils èrayaient pouvoir les exécuter en suif aat les iospkafions é^mie inMigtnation fougueuse. Hâ-se placeront à la tête '(Puiie factkm qui voulait changer la forme du gouyemenîeatpottr en être les régulateurs; maïs '<ei^ ayant rencoMré mit autre qui avait la même am^ticin , les dçttx faotions'lattèrent ensemble. €elie de la Gironde UA écrasée par celte deia Montagne, qui panriirt à feiro monter ses antagMlisles^ur Téchafeod. Les faettonsde tous les temps se sont fait une guerre à mort. Lorsqiie les Girondins se virent près -de leur perte, ils voulurent intéresser à leur sort \e^f& aniis déBordeanx {*y Hs parvinrent à déterminer les administrations de ce département, et même la majorilé deS'habifanis en chef^ieu, à prendre bauftemeni leur défende , 'shm calculer Tinsuffisanœ des moyens d'un mou^. vement partiel. A leur imtigalMMi, les sections de- datte ville firent d'abord une adresse (*^) ù la eoovenlioflrii^Uo' nale pour l'inviter* à se soustraire à Ttàtuencse dHine^faetion désorganissitrice qui étattparveBuë ft la dominer^ Knsuite lellë^ prirent eavertementle p^rti des députés 4e leur diôix,' en adoptant, pour les soutenir ^ une mesure bt^n extraordinaire; et dont le succès étala plus qu'équivoque.
Le 9'mar 4709, les sections de Bordeaux-se déclareront en état d'itisurredtion contre les anarchistes de^ Paris qui maîtrisaient les délibérations de la convention ndtionâle ; elles invitèrent en même temps les diverses autorités du département à nommer des commissaires pour aviser aux moyens de rendre à cette assemblée la liberté d'opinion dont elle se trouvait privée.
C)' yo^éi \é n<> XVI dits Pièeeé juètiftcatiws, . '<,' ,
Le 10 JQin 9iiin%Mi4i, cèid coiBixiîssaîves, r^Uéaaiitour â« Taditiifilstratiofi départementole à Bordeaiis , âe cûnsli** tuèrent en corps délibévam sous le iioia de ammesian populaire de mlut pubik de la Gùronde^ Us arrêtèrent enfsiïite un mode d'exécation de rinsu^reetion morale qui avait été délibérée par oeai qui les avais»! oréuiub. Ce mode consistait à recruter dans le* d^rtemes^t uù déta*chement particuiier d'iiommes> armés dont le «nombre fut fixé à ^iize eents; à lever une codEitribution extraardinaire pour équiper et solder ce détachement;: à le» tenir en réserve pour obéir aux ordre» qui lui seraient doûné» ^ à préposer avx! autres départements de prendre Vim semblable mesure; enfi» à faire marcher de concert ees divers dét a* chementS' sur Paris, où ils se rondraienit sQua Je noiA de forée départementmle , daus l-objet de'.pdrotégert la liberté des discussions de ia oonventîon et: la pensoaoe; de ses membres. La oomaiission populaire eDvd'ya<âe$ énaalssaires vers les diverses admiuistraiioas départementales de la. Fnaiicd pour leur faire part.de ce pi>ojet et-JCee^voir-leur adhésion , qu'on réelanaiit au JMmai de la ptaideii On dirait alors que ia grande majorité de ees ^dministnmoiHs avait adopté les proposition dé la o(immissio& popuilake; celleci publia que leur nombre s'élevait à SDixaote-ibuiU Mais le^ événements subséquents prouvèndnt qu'elle s'était trompée dans son eakuL
Cependant la foction de la Montagne sentant combien il lui importait d'empêcher qu'il se formât une confédération qfui pouvait lui être funeste , s'empressa de travailler à la dissoudre , soit par la séduction « soit par la force. Elle parvint à son but, et envoya en même temps à Bordeaux deux membres de la convention ve^s la çoinmission populaire , Treilhard et Mathieu , afiA de ila déterminer à
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renoncer aux projets qu'elle avait conçus. Ces députés se rendirent le â4 juin dans le sein de la commission , avec laquelle ils eurent une longue conférence qui ne produisit aucun résultat. Le public, qui fut admis à cette séance, applaudit à la courageuse résistance que ses commissaires opposèrent à ceux de la convention nationale; mais il fut peu constant dans ses a£Fections.
La tiédeur pour les projets de la commission populaire commença à se manifester lors du recrutement de la force départementale qu'elle avait précédemment délibérée. La garde nationale ayant été convoquée pour opérer dans ses rangs ce recrutement , il n'y eut que soixante hommes qui s'enrôlèrent de bonne volonté. Elle fut ensuite rassemblée séparément par compagnies , qui se cotisèrent pour acheter des remplaçants au nombre de dix pour chacune d'elles. On parvint cependant à porter à quatre cents hommes le détachement de la force départementale. Il fut envoyé dans les environs de Lan|[on , où il attendit en vain les détachements que les départements voisins devaient y diriger, afin de se porter en une masse imposante sur Paris. De tous ceux qui avaient adopté les vues de la commission populaire peu de départements persistèrent longtemps dans leurs résolutions ; à la fin , il leur devint impossible de les exécuter, parce que la convention fil marcher contre eux des forces qui les obligèrent à se soumettre.
Le défaut de coopération à ses projets détermina la comnûssion populaire à les abandonner. Le S août » elle prononça elle-même sa dissolution , et quatre jours après elle fut abolie. Ses membres et partisans furent déclarés traîtres à la patrie par un décret de la convention. Les habitants de la Gironde, naguère si confiants dans les mesures d'intimidation et de résistance qu'ils avaient adoptées ,
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furent dans l'épouvante à la nouvelle de ee (Jécret. 11 at» teignait un vingtième de la population de ce département ; car les membres de la commission populaire n'étaient pas les seuls qui fussent mis hors de la loi. La même peine était prononcée contre tout citoyen qui avait adhéré à ses actes. Cependant personne n'ignorait que le projet de la force départementale avait été conçu dans le sein de la société populaire des Amis de la liberté , et qu'ensuite elle l'avait appuyé de toute son ii^uence à Bordeaux. Elle avait ostensiblement instlgué les sections de cette ville à se déclarer en insurrection contre les Montagnards de Paris , et envoya même une députation à la commission populaire pour l'inviter à rest^ à son poste , au moment où celle-ci venait de délibérer de se dissoudre même spontanément.
Au reste, l'institution de la force départementale projetée était entourée de toute sorte de dangers dans sa mise en activité. Cette mesure n'offrait que des chances douteuses , même alors qu'elle aurait été adoptée par tous les départements. En effet, quand leurs détachements partiels se seraient rendus à Paris , ils pouvaient facilement êlre dispersés par les régiments en garnison sur la route , qui étaient tous aux ordres de la convention. En supposant que ces détachements pussent arriver sans encombre dans la capitale, au nombre de trente mille hommes, la faction qui y dominait , et qui avait déjà prouvé que le peuple de cette ville était dévoué à ses ordres, l'aurait lancé sur ces forces partielles qui en auraient été écrasées. Ce n'était pas une force armée qu'il convenait d'envoyer à Paris pour comprimer les factieux , c'était une force d'inertie qu'il fallait leur opposer. Les départements eussent agi plus utilement en déclarant à la convention , qu'ayant rempli sa mission ,
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qtrff étdHi le iprMé» dtf roiv ils trappetairât iletirs -ééiMilés qui sMiS' doute n^âttr&ienl {>â8 héetté'de retourner dans leurs fojEBTs. C'était la mesure qu'avait; insinuée Vergniaud Sans )sa teUre au dub de Bdvdemix^i en disant: Faites qu^on nous retire nos pouvoirs.
La (action des anarcfaisles triomphait : elle était parvenue à faire prôscrîre les députés qui avaient osé loi résister, à destituer le» administrateurs probes, et àintiialder les dtoyens paisibles^ en déebainant contre eux une multitude démoralisée. Cependant le régime de la tebreiir n'était pas encore -organisé à Bordeaux. Pour-y pavvenir, deux membres de la convention furent envoyés dane* cette ville y «ous prétexte d'y poursuivre rexéeiiÉion>da; décret du 6 août, qui ne pouvait plus recevoir d'appUoa(ion4p«i$n que la commission populaire dont il avait anéanti '1^ actes n'existait pas lorsqu'il fut rendn. > i i
Ysabeau et Baudot, membres de la conventiony nommés ses commissaires i Bordeaux ,'< arrivèrent doué t^lte vMle le tS-aoùt 4795* Leur mission dut les yfad^ voirde'mtsinvais œil. Aussi farent-ils' accueillis parles munnuées Mr les promenades et aux s^ieotacles. Cependant là? muniéîpalîté ne put se <itspeiiser de leur rendre visite* Ëlte lée^tïria diassister'à uneséan«e du oonseil munidpiai , daas^laiqacïle il devait être question des subsistances •qui eommençaâent à devenir rares dans cette ville, et qu'ils annençaôent être If objet principal' de leur mission. Cette : séance «ut lieu publiquement et liit:trè»i-agîfée;i>eS' envoyés des seotiens elMméme.de'laîseciélé'^des^iAmis doi là liberté s'y présentèrent et firent aux commissaines âetlacooreii-
lî»ii'd3solB6rvaUQd9<9én^ros.surJes^alarn(esrq«i^q$picai9fit aoBi wrais amis dd •la.paliie-la^ dmensians (faiesislaloiit au seiM de lia peprésenlatioB iiatiouaJbe« etsur Texagération d69 prlneîpea ciB'affithadeiit dans Paris le» honmes qui la dominaient.
L'irritation que le^ commissaires remarquèrent dans cette séance les détermina è ^n abréger la durée. Ils déclarèrent ensuite à la municipalité qu'ils avaient résolu de . quitter fiuivle-champ Bordeaux ; >et,eomiiie la nuU était avaiioée , ils demandèrent qu'il lenr f(kt fourni une gajrde J4i8<|i>'aux extrémités, de la commune^ La munieipalité défera à leur-demande ; et pour prouver combien peu. étaieot fondées les craintes qu'ils laissaietit entrevoir « .rile. offrit de leur servir de cortège: Ils sortirent de .l'Hôtel de Ville au- point «du jour ^ eeeortésid'un détaoheifteBti de .cavalerie delà garde saiionale'el d'aoe>députaiUon dp ;la muniei- |iaUtév4[ui nples^quHta qu'âii poot de.Ja l^ye « ou ils congédiëirenti leur i^corte.
Il faut le dire avec la firanohise (fue commande la- vérité hiatoiique : ou manqua auxiconveii^neea enive«s^ laacDm- «misaairesëe la convention. PottrsuivisideelameucsbrHyaiites^daoïs les lieux publics où: ces eQmmissairaa sïb tptéseataieiit < ils liunent ensuite troublés dans: lemr'deiBuiureyfà l'àèlel delà Providence ; et loraqu'jlfi Yineeuit à la munieipaUtéi elle demeura inerte en pnésenee>4^^i^^^^ ^^ sedtons^ du club, qui n'avaient pas le droit •d';aaslater>à nue séance destinée à une diseuwîon adaiifiisitrairve« Lorsque les commissaires quittèrent Boi^deaux , la cortège qui les aecoffipagnait n'eanpécha pas les attein|les>d'uneîeannsae ardente qui effaça 4e& emblèmes : peints, an? li^ panneaux de leur voiture ^ sous pvétexte qu'ils rapt^kieiit les écossons de l'anoienne noblesse. Si dans ces cipeenstances
rirritatioD populaire avait son excuse dans Tétat d'agitation où se trouvait BordeauJiL, il n'est pas moins vrai qu'on eut des torts à l'égard des Commissaires /et que de leur côté 'oes dertrierd éxâigérèirent ceslo^rts et en tirëretrt une cruelle Ve^eâti4^: ' *
En quittàYtt BôHl^atik , les Abûx représentants se rendirent immédiatement à La Réoie poury attendre de nouvelles- insfra^diis' de la convenfion. On doit présumer qu^ils lui defmandèrent d'être autorisés à employer des mesures de rigueur dans l'exéeutîon de leur mission , si l'on en juge par le rapport qu'ils publièrent sur ce qu'ils prétendaient leur être arrivé i Bordeaux pendant qu'ils y avaient séjourné. Us disaient dans cet écrit; que non-seulement on les avait abreuvés d'outrages danè cette Ville, mais encore que leur vie y avait été menacée. Les faits et les propos dont ils étaient l'objet , présentés âVeè une malveillante animosité r servirent dç prétexte à la première allégation ; la seconde était une infiâme ealonlnîe. Cependant ces allégations que personne n'osa contredite donnèrent lîeii aux accusations dirigées contré les Bordelais, que la faction de la Montagne peignait comme âes contrerévolutionnaires coupables de lèse-majesté nationale. Aussitôt cette faction fit adjoindre aux précédents commissaires de la convention deux de leurs collègues , Talliefn et Chaudron-Rousseau. Ils furent cbargés de faire exécuter strictement le décret du 6 août et dlntrodnîre à Bordeaux les mesures révolutionnaires et le régime de la terreur dont on commençait à faire le funeste essai eu France.
Ces quatre députés , cantonnés à La Réole , s'occupèrent immédiatement des moyens d'accomplir leur mission dans le départem^t de la Gironde , en dirigeant de là leurs me* sures sur Bordeaux. Us n'ignoraient pas que la disette des
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graine è*y iiianifeslftit , ei que cette ville a^a'lt fermé lin comité d'approvisioQnemefit dont les agents faisaient des achats de subsistances dans les départeitients w^isins. Les députés-conunissaires écrivirent aux aalorités de ces départements pour qu'elles empêchassent de consommer ces achats , qui> disàient-ib » tendaient à servir les projets des coupables fédéralistes de la Gironde. En même temps leurs émissaires de Bordeaux publièrent que tant que les commissaires de la convention se tiendraient éloignés de cette ville , elle manqu^ait desubsists^nces , qui pouvaient en être détournéesou y arriver seulement par leurs ordres; qu'il convenait que les sections envoyassent vers eux pour les supplier devenir fixer leur résidence dans le chef4ieu, en les assurant que les habitants étaient disposés à les re^ ceyoir avec le respect et la soumission qui étaient dus aux représentants du peuple. Ces insinuations eurent un plein succès dans les vues secrètes dés commissaires, et déterminèrent l'envoi ^ccessif des députa tiens que tes sections de cette viile dépéchèrent vers eux à La Réole. Us répondirent qu'ils ne pouvaient se transporter à Bordeaux tant que les fédéralistes y commanderaient. Les envoyés d'une seule section leur annoncèrent qu'ils comprenaient toute la portée de cette réponse, et promirent qu'ils sauraient s'y conformer.
Cette section, dite de Francklin, se faisait remarquer entre les autres pat l'exagération des principes démagogiques que professaient les hommes qui dirigeaient ses délibérations. Elle se formait d'une grande partie du fau* boui^ Saint-Seprin, dont presque tous les habîtantsétaient aldrs des petits artisans ou des gens de journée. Cette plèbe turbulente et faeîle à séduire rappekiit les ormistes du temps de la Fronde. La section Francklin , pour com-
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mencer à rempUfles engagements secrets que ses meneurs avaient pris avec les commissaires de la convention , se pori^ en masse à THôtel de Ville le 9 septembre 4793 , et, somma la n^unicip^ité d'avoir à exécuter dans le délai de yingt-qiiatre l^ei^re» le décret rendu contre 1^ mem- |>rcs de la commission populaire, déclarant aux magistrats as^mblé^ que faute par eux de déférer à cette somn^ation^ la section se réunirait aux.autres républicains de Bordeaux pqur exécuter ce décret.
JLes vingt*sept autres sections et la municipalité ayant parti peu affectées de cette démarche hardie, ceu^ qui la faisaient renoncèrent en apparence à y donner suite; mais ils se renforcèrent par un coup de main plus audacieux qui rentrait dans leurs vues. Le il du même mois, la section Francklin se porta au Château-Trompette , où elle s'empara d'upe pièce de canon et de quelques munitions, sous prétexte de tirer de salves d'artillerie à l'occasion de la fête funéraire de Marat , qu^elle voulait célébrer le lendemain. Ce canon chargé à mitraille fut établi de^ yant la porte du grand séminaire , aujourd'hui hôtel de la Monnaie (*) , où se réunissait la section» afin d'en protéger les assemblées. Ce local était devenu une place d'armes d'une nouvelle espèce , dans lequel se rassemblaient, presque toujours dans la nuit , des hommes connus par l'exagération de leurs principes politiques , ainsi que les émissaires des commissaires de la convention qui continuaieQt à se tenir en observation à La Réole.
Le résultat des conciliabules de cette section d'agitateurs ne tarda psjs à être connu. Le 16 septembre , elle fit de-
ini$s^ir«s de la cc^dy^ of^on et de Içur premier coinité,de survc^llapoe.
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mander aux autr^ sections 4e nommer des commissaires, qui se réuniraient à elle , pour conférer sur les moyens de mettre fin à Tespèqe d'anxiétédanslaquello se trouvait Bordeaux , et surtout de faire ces^r Fétat de disette de cette ville , état réel dont la faction faisait une panique pour séduire le peuple. Dans cette réunion qui assura le triomphe du parti de la Montagne , on décida, comme mesure urgente de salut public , qu'on ferait prendre simultanément aux sections une délibération portant cassation de la municipalité et son remplacement immédiat par deux commissaires qui seraient en même temps élus par chaque section. Afin que cette mesure n'éprouvât aucun obstacle , le bataillon ^t la garde nationale de la section Francklin fut autorisé à aller sur-le-champ relever tous les postes occupés par la garde nationale des autres sections^ et à y faire le service de jour et de nuit« jusqu'à nouvel ordre.
Ici commencent à Bordeaux les premiers actes du gouvernement de la terreur qui ensanglanta la France pendant deux ans , régime jusqu'alors sans exemple dans les fiiistes du monde ,. crise monstrueuse dans ses effets , et surtout inexplicable dans sa subite origine , au souvenir de laquelle restent encore saisis d'épouvante l'historien comme le publiciste , le magistrat comme le simple citoyen. I^e 18 septembre au matin, toutes les sections furent assemblées extraordinairemept pour délibérer sur les propositions qui avaient été arrêtées dans les assemblées tenues par leurs commissaires réunis sur la demande de la section Francklin. Ces propositions furent adoptées de confiance, ou plutôt par la crainte qu'inspiraient ceux qui les avaient formulées, et dont la prépondérance avait grandi avec leur audace. Chaque section nonlma sur-ïe-
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champ ses deiipc coipiiiissiairç$,^qui dev^ie^l çoncouTir à consommer la, pirp^iip^ou de I^ municipalité légale. Ils sq réooiirept tpus dans r^rès:miâi à la section FrancUin, qui les Q$co^t^ €|n a^nppsà rHôteldeVi^e. Leur installation eut Ueu sapS|(J|ffic;nltés et|niènie $an^ formalités. Le do]^en d'ige dte^eompii^^îres.sç borça à d|re an conseil générât de la comiQpQe.,siss,e,iQ]>lé : <( La volonté souveraine du K peuple de ^ordqaux, s'est manifestée dans les vingt-huit tt sections de cette commi^ne; et nous sommes chargés par a nos concitoyens dç prendre les rênes de Tadministration « (Civile et politique de la cité. En conséquence nous vous « intimons Tordre du peuple souverain d'avoir à nous (( céder sur^le-çbamp un d^pôt que vous ne pouvez plus <( garder »...
Les magistrats es^puteés s'étant immédiatement retirés, les commissaires des sections se constituent en ihunicipalité provisoire > et font entre eux un mair^, un procureur de la commune, un .substitut, et un seçrétaire-gref^^r : leurs autres collègues prennent le titre d'officiers mpnicipaiix. On Txe peut que s'étonner de l'étrange changement qui s'opère .dai^s Topinion publique à Bordeaux : les habitants cèdent brusquement à toutes les suggestions des hommes que naguère ils repoussaient avec mépris; les magistrats auxquels ils avaient accordé toute leur confiance, ils les destituent sans motifs comme sans drçit. L'influence de la terreur fut aussi puissante que prompte dans cette ville.
Le lendemain de son installation , )a municipalité révolutionnaire fut autorisée à exercer les fonctions de Vadininistration départementale et celles de l'administration du district de Bordeaux , dont les membres avaient jugé utile a leur sûreté personnelle d'abandonner leur poste, Les
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cbmmissaiiv^ ^0 iâ' convention /^nî ^oniièfènt cette auto^ risàtion', cré&r^iit'iussï pbtir totli ïe département un comît^'de surveirtance , iflvetitî<m'iïc?uTt^lte^ati^rëfflare"<îé 1» terreur, et qâi était destinée à s6utëti?r ce fé^Edé.U'ai^'^ rété qui ruistittiè ésrdaté^drliâ ïVé(flc, dr 1«»- ectôfel»^ 1798. Ce comité était composé de dëdàfe-persônnès. La' fbrmd^tlbn d^un comité de sfarveiRatrcé^en^'édiis-ordre fut en même temps prescrite dan$ chaque* séélibn/atfin de* servir d'auxiliaire au premier. Lé redoutàUe poicrvoir de tous ces comités s'accrut bieni6t par Féffet d'une nouvelle mesure que' délibéra la municipalité , sur la demande du club' national.' Ce clubV formé dés les premiers moments* de fa révoltftiôn, était resté 'dans Tobscurité jusque dans ces derniers temps. Fermé en mars 1793 i)a1^ ordre de' la municipalité; coiàme pYdfessant ded principes dange-^ reux, il ifut rouvert par le crédit dé la faction de la Montagne ,' dont* il était Ta'^nt à Bordeaux.
Par un arrêté dii 22 septenn)ï»e, fa municipalité ordonna que dans la huitaine tous lès habitants se pour^^Oirâiétft d'une espèce dé passeport; appelé carte dé ^retél afindë n*é!re pas inquiétés par les patrouilles en ville où piai* lés sentinelles dès corps de garde établis dans les communes rurales, où étaient arrêtés tous les passants, comme on le
pratique sur lesfrontièresentemps'deguerrè. Cescartesse délivraient, daiis les assemblées de sections, à ceux dé leurs membres iqù^éltes en jugeaient dignes , après lés avoi^ soumis à un examen public (*) sur leurs principes poïîtTque^ , qu'on nommait scrutin épuratoire. L'homme auquel une carte de sûreté était refusée devenait justiciable de
(*) On faisait monter sur uii escabeau, en pleine assemblée, eelui qui demandait un certifîcâî' de civisme; et s'irsMlé^Tilt eoiitrt lui
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tons lefr oomit^s de tnrveillaiiice/doai là'iSéiHdAiqûe-yesaiC êe se eoQvrir , et ae Iroayah exposé 4 être* mis oo arneitalioB commit Buêpset d^iumvù'me ^ pïxviqm ke eurVeUtanl» révolutionnaires de sa» «omwHDe ne ravalenl pas reeennu bon wnp-cuhtte. Ces exproasions et celte pidiee étaieni nouvelles: ■Mûs^.lenr usage était ordonné &• Paris par i9 iaction ide la Montagne., et Ton s'y oonformalt dans ieâ dépairtemenlB. Tout cela prépara le système légal des dé-i nmidatiMis, des incarcérations, en pillage, et des assassinais révolutionnaii^es, qui pesa sur la Franee pendant trois ans; époqae.de délire ,. de désolation» et de crimes^ eu les eheft de la nation U plus éelaiiée de l'Europe , sons prétexte, d'assurer le triomphe d'une législation perfectionnés, firent un instant reculer sa civilisation! vers les temps d'une bavbarie jusqu'alors inconnue !
Les oomnussaires de la eonvention qui, deprâ deun mois, faisaient sentinelle à La Réole, se déterminèrent.^ venir siéger à Bordeaux» lorsqu'ils s'aperçurent. que- le pav ti de la Montagne était^ assez puissant dans cette viUe pour qu'ils pussent y exercer sans obstacle leur niiasion dans tonte sa rigueur.. Le prétexte de cette nrissi^an était
(fuelfjiic iitéul)ràti(m ^iir ses prineipes politiques, on renvoyàiC un conité de surveiHance de U seodon pfmr donner son «vH. S*il'éttii défavorable à Fliicii^pé, U s'^snivait communément r^m^taftioii de celui-fci ^ comme su^wt. Peu de gens pouvaient sa ^oustrairç à cette formalité; et il y avait autant de danger à courir en se passant de ce certificat qu*à le demander. Voici quelques-unes des questions étranges que le président seçtionnaire adressait au demandeur : « Citoyen, quelle est ton opinion sur Marat? — As-tu jamais mmr* « muré de la disette des subsistances? — - Qu'as-tu fait pour mériter « d*étre pendu si la contre-révolution arrivait?.,.... ^^.Upc pi^reiUe épreuve parait maintenant aussi burlesque qu'elle était alois^érieusc.
tooparS'hiiâtenBtF Al 6'aoùt^v idiâ^soft but' principal teo^ dikèiéfoltilaKttitr ie éépantemeafr de la <6ir«mde d'après l^rdfe do joer^ ^lié la m»i^r» au^pa» el^à^ la lumêewr âeê 9wmmtmnc^,'Q€make «a diaaîlidaitig^rargoi'dflteaips.'ii alagifisait'da priifiageret àe génémUs» le ^s^sCème de la lerreip* «ni Fvaiice par teus les ineyens peesièlea* Arra&, Nutes» BloiSt D^oo, ToulMse, oà l'on ne s^élait.pas lévollé èiNilre> far Montagne ^faranl ineudéa de sang à régal de. Toulon , firneux , Ifeieeille , Lyoti , Sordeanx , qui avaient tenté de renverser cette- ftietion.< Elle ne voolail^ qu'étai»lir sa dooMnaiioii en fusant disparaître les vertes, les talents, elles forlanes, el appanvrir les grandes viliet ponr. les ceQtvaîiiidre à reoonnattre «la suprématie 4m la aniniotpàltté de Pairis. Ainsi Rome, où les tribuns vodféraient les mms de liberté et d'égatité^ ne cherobait ^ue des^solaveejdans les colonies qe^eHeisoBOieltait à son
• Gefctle'è6«aetobre 1793 que kevipfécteiitanlsdu peu'^ fde. Triton,. VdabeaQ,'Baudot, etCkaudron-libusseatirdési*' gnérest pmet le jottr où ils viendraâent rétablir k Bordeaux la tran^illité ^ralwndanee douit HB^seproGlainaient les dispensateurs.. Leur entrée dans cette ville fut loin d'avoir Faspeet paisible qu^on attendait» Ils étaient escprtés d'ui^e fiiroe «ridée d'environ trois mille hommes {*) en cavcdierie ebtniMtterie ^ qoeprécédaîent deux pièces de ^canon. Ayant imaginé qu'ils produiraient un effet théâtral en passant par une ouverture qui se trouvait au mur de viHe , prés la
(') La manictpalité avait invité les habitants k fournir un égal nombre de lits garnis , lesquels firent portés dans les anciens couvents des TFrsuHncs, de^otre-Dathe, el des Carmélites, el dafns les petit et grand séminaires. On n'a jamais remis ces effets à cent qui croyaient simplement les pif^ter.
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qi|^rpM]P9^<4^écmra 4 Ja ocmvealmi naÉiaaBlei|ii/il8<$'é»tai|f$Qj;,)îabrpd«îlli« Bg»deauXipar ù^hmèAf.^^^patn^epe* tite singerie de rentrée que le coanétaUeide MontmQrencqr fit f^iijf^Si^m (Mtemillfi irOù s» ndiiBibniés odmmîsMtife du( gQ4»¥i¥tAeiMatlu|{ai]|sdL^ ^
A' L' wîtatj)(m dje^^oeipûi^card'^irdresj^ei la rconr deMédî^ ci%ii^.:repirà9e»taiitt!piilèîëreiit, leisurlendeniain déileiir arriv4ft riW.airriètéOrdaas lequel ils piarteiQot awl Borde^ laissttP Jei;toi> q:«ie pimrraît prendne un géaérad €artare<daas iitte villeiqWil. SMwrait. emportée d'aasaulu Cet tele« €om- HMnilaim teiriblô^dtt.déove^ da.6 août ;< dent >il 'était des-» tiaé.àipi^euj^r ^«fiQCutioH ^ dé<)larait qu'iL «rait existé à BofileauxiUM oeoâpieatioaiAalverttDitëetTlÉdimtbi de Laf/réf)iiMjqiie([totii9iHaev et^qo'te' conséquence^ cette viUe était misfi enuéteA^e siégei Le<deBtilutiaBide8eB4;oiDpB i constitués >e6t'pfieQ0fteée. On amioneo l^opganisaldanprO'» cbaiaed^niUcr^bâsTévoltttieAneiresi, àd'effetitefKchareher et de jiige]nleepié9»ii:iis4e iiettejQC»»pmdîon etteufe au^ tneSiennemiSi dei ta patlrie&cU est. entOiéBie) tiemtf& ,^^apM0i aumtludûteots'de'jpoeten;, dans les< KÛagt-dpiati» heure&^à rarsenaLdju !fihMeau)-!Trompetto'» leni&.lurmesi.efe^aiitms. elfel^ d^équipement eti d'habèllement' mi]âtaire.ç « i|)rÀa . ¥û|iaiiti les bonsr dloyens ^. ejoute l'errâlé » qu'il eejtthie^ (( oesfianjnent pourvuii k.f émise «ttee anme^ des gens sus^ (( peetS'enÉreles mains.-des^braveasansnoulettesc) seuls dir tt gnes de défendre la liberté et I0 gouvernement républi- (( cain )»^€et acte porte de plus que tous les frais des mesures qu'il pi^eserit seront supportés par les négocianls.» les riehes propriétaires, et tous ceuK do»t lea^eatj«tieQts>
f )' Voyék le h" Xviri de* Pièces juitificaiites. »*
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inciviques^! léAitnlIdteatsttMfBtieaàiiBiiisi, 6t4[tiè)le^ som^ mes poub4esqaettëapiisiteroBl^ta»^d^<o&t éttte^^qulttées siir»«le«^sliiip'i, i.fiëiiie^ d'exéaatiim ittffltftifl^Jet'dê'^îc^g- :JU^afnf6téTlcirilK>Qd 4m i^)vd5eiitoiitdJ«K'ffiissioli'«à Bôr* deauxi ploi^a cette Tûledana l&>ptn$>'^i»d«^^eofiiàteniktion; On compritcéiqu^im detaiH redDuter dt la fkM é^bomr mes qm arramille pDttmr'de presarind^de^parèillesme» s»f es , etqui les ntoiîTaîettiisur.les stippositîoiiB non moiûs absurdes qu'atroces, ils posaient en 'fait deor ^albmiries qui s'exetaaient nuttoellemetit. ils aflrirHialènl'4*uà'e6tâé que. BordeapiK aurait été rendu 4^ux Anglais^ par lateoiUvmission populaires - et 'd%n autre edté/qaè eetie^comttiisjsien pre^eteît d'^otefueëtU^villejdut.TeetaaC de la'Franee< etid?eii:fetre §a:ttapiMe^d\me répuirïique'jfédéra!llve.i A Taiîde xl&^a idemiè^e apposition , oea&? xles» Bordelais* qui s'étaient aionti;és[(Ies adv^irsaires de la faetiqndde'i»Qlen^ tagiie'ifis^ujrent le^indni de/ëiiàdriiMsf^s,' jet^^es pâvtisans de cette fiactiôn furent dMirgés de les poursuivre detoute la poisaènire de leuvB<iénosidiatidns.Pai;tant tailleurs elies * n'atfofgmdentiqoe vn^mx des Français iqu)oD)déelaraU bnnemiffdëla-févidutîini, eiiV^^rtu dtt^écfetqtiîv^âBsriorv* me de pro<^; mettait tes aristocrates borsrde^la'M^ Maft à Bordeaux, les hommes de saugav^leiitiin champ plus vaste à exploiter; et les personnes qufHlspoursuivaient de raoeusation-vague de 'fédéralisme^ étaient égalementea»damnées à périr sBi* l^éehafaud.' ^
U^Ttéié précité était d'une natul'e bien incroyable ; mais 'ee qui le paraîtra davantage, en considérant la répugnance -que lesBordelaits avaient naguère témoignée pour les mesures révolutionnaires, c'est qu'il fut exécuté sans délai comme sans murmuresi Le premier corps que
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les ecmîmisAlf^'i^épréwntâiità eréMèfift jnntf bàt^ l'ae^ complissement de leurs desseins fut une commission miU* USre dont ils avà9eiit annoncé UétàMIsscIment. Elle éuit chargée de juger les personnes que lui renvoyait le codiilé de survteillattee , aiH*è8 avmr instruit contre etteswie^pèce de procédure, bisisée sur les dénoïtoiations dontleutB prétendues opinions peAitiqttes étaient le seul objets ta coffimissiou mflitaire fut installée le 9S do même mois d^oetobre. Ses membres forent un comédicti mstl femé^ trois artisans obscurs, un ancien marchand, et un jeune (Sommi^-cottftier. Ils avaient pour président un malire d'école nommé Lacombe , d^odieuse mémoire , que son imittoralité avait obligé de quitter son pays natal , et qui était cadié à fiordeaux dates la foule des chevaliers d^industrie révolutionnaire. Ces* hommes, dont la' profession n'avait rien de militaire ni de juridique , se mirent à j^ei* militait-ement dès le moment de leur installation'.
Le 6 du mois suivant, les repi*ésentants réorganisèrent à leur manière les diverses autorités du département. Ils en choisirent les membres dans les sociétés populaires , qui devinrent la pépinière où Ton^ prit exciusivement les fonctîonnaireâ publics pendant le régime de la terreup. Alors la qualité de clubiête donnait de Taptitade à tous les emplois. Afin que le département fût plus domplétemértt régénéré, comme oo disait en ce tempe-là , on changea sa défiominatiofi en celle de département du Bec d'Ambèé. Les Montagnards voulaient faire oublier jusqu'au souvemr de la Gironde , dont Te nom leur rappelait cdldi des adversaires qu'ils avaient redoutés , et qu'ils poursuivaiient de toute leur haine. On mit même en quetstion si Ton n'imposerait pas à Bordeaux le nom do Cammune-^Franeklin , en mémoire de la section ainsi appelée , qui venait desâu-
verœllMr ville», «ûnme.te pip^aiMeat. lies.^ ^
Le iOidéo^mbr^j )«^ ropl^a9€lnlwla Snent répéteir à Bar«« d«^m, Hoe «plennité révplutiotmajjre qu.'oaavJiitdi^^ eià* euléedana 4'litttres. viUe$.4i»QU9 tenom'de/éte.cif kt.R^iafi». £4)0 p6 ^nifia^iat de la réwiioa pi^kcœaiomeUft des dau^ vei^uK ipnfilîmofâr>e9 imblies» qui » .toii9 . coiffés .d'wn boQoel ronge», miurchaifmt & la auUe d'ime troupe. de Jba^ teleim^ l^squel» étaient vétu^.Qu ^roia. .grauda seigmoitiu fonoliftoiuiajlres de tout.xang» et gens de p«|^&ou>d'4gliie./ dam leuffsco^uoiea.d'étiqiie^te^ A la tétede la. maacarade était uoe oo^dienue figura»! la déesse de la. Vaiêon , trai* saut ^ la.auite de «on cbar les diviefisea décorations eu usage spus Taneien régUue. Le cortège , apnès a^oir fait le t^mr de la ville au bruit des cbaosous. aQa2ogueaiiJa.aér(é«-. QHNoâet se rendit dans l'église de SaJAt-^P^unniimei à^la^ quelle ou ^vait imposé le nom .^ÇrUmpk ifiM Bmspn^,n entra ppmpeusemefit dans ce local, sauf 1^. .pemonnages r^résentant lei pape». les grands.. sepgoeiirs^ le&gens^.dn robe» prêtres» rabl>ina, xnoÎDea et religisu^es^.à qui Ja déesse fit jfofpater. la. porte du temple* Elle neiut ouvortp qu'apré» qu'un arlequin leur eut adressé une meRCu^iale bouffonne fyur Tinutilité de leurs ppofiossions ,{etqu'ilSie»* rent dédale ne vouWiMr tSiûvre djèsormais que. le culte 4e la Raison , en se dépouillant de leur ancien costume. Ces dépouilles furent amoncelée» sur un bûcher aiN|ueL.to dé^e mit le feu en cbantant un bynwe à l'égalité* •/ . . ;
Le jçort^e prit ensuite, place dans le Aeoq^le , où âareiU prononcés diifférent^ discours, effrayants de ejyîane.. Au fondée cet édifice s'élevait un vi^te amphithéâtre en forme d|^ montagne ,. portant cette inscription ; HotiUkgne samte, Vunw^n attend de, tpi.^n liberté» Sur celle uMWlar
ghé siégeaient ies bwtiëi^ éveb iékihMs^ëè'iehH^M^ tiers, groi^és àbt^ur de^ bdàes de plùsîeurà' dêm'a^b^fiièé anciens^ et iûôdetiiés , et sotité^ant )i^ bâthiièt^^qdi irafpimlaiéfit diV^P6ès-efJo<ïÛÉfs dte'la >^6Ï^^ rfè ëèà
bannière pbirtail cette Itfct-oyatïe'lbÉÎfet^tîoft: 1IViiniii&
pâit renbfavélé à fiordefàux tesseëtteè «axi^lk^ès^qiifé èétébrait Tfii8Cfriptîon,sati$^ la résistance ^qb^bp^ôàSP à WttiinSs hommes^ le géné^al'Brune ; qai comtnanâkii WfôV^' ^i^nféé dans cette viUe. Un fait ^qui autorisé cette ' indtli(ftlbA j c'est que la veille de cette immorale mascarade oti iràn^ porta sDus'uh hangar des p\risoiis dii Fort du Sa FinstHimentâuisuppUce, sous prétexte de lé fkireièkctoinmode^i
Le temple tie la Raison , appelé ëhstiite^ t^pfeW ¥Êt¥& suprême, puis salle décadUinitat'tt&(\néniè*ptMhhi qxMïé mois, tant par Icfe terrbristes^que't)ât ^ùx qui eiit redétf^ taient'les démonclation^.'iLesreprè^nfâfhfS'bti' tëvnC^i' les remplaçaient Vy rendâtènt le jour de î*èp«8'j^qtt*bri^i' pelait d^cttflt/ peut' ytldflnér cbnteaisàaiicfe-deè'^iôïèfe pli- Mics et ^des ttouveHôs'd'întéfêr mâjetir; et Jr' prohotÉèter quelque allocutiôifi civique. La ^àhcé éfà'ittëk'mifaéépaf ùh conicert "à grand* orchestre. Dàtts là belle saison , \^i' fétes^à grahd spèctàcre âe* cél^ébrtiiètit dàns^ II» Jà't^â^P^d Mîc; bù Vàti avritaussi^evé'utfétoétitegrieaé'bfJfeï^iiit/ èonstruite sur une éthellb plds' étéâdUeMLès f epa^ ^^ktMé^ tiques des sections se donnèrent ensuite dai]fs<5èjafridin,f^s^ qu'à ce que le clubiiàtional itddgiYva'd'ihviter les'h^bitkdts à diner en plein air au-devant de leurs maiSMis^; céiq'é^Vite' dura-pas longtemps, au' grattd' fégreftdtes partisans de'la simpllcîltérépnblîcrfine. ' : > ^ ->- •- >^ o
Uhef Solennité à ïfeu près 'anàWéutf'à^dcttè'qtte bbtfsveriOtt^dè tappérter^e pratiqua dsiArW'nietne'tempfe S' ë(
quoiqu'^Ue^JIbt e^ u^e m.Ft^^fi^ npus av^ns cru devoir eo l^re une mQntiQn,$oii^nairci»^.cau&e (L'upe ciircoDstance toute par^culiire. L'«s^o)];>.lée lé^islativ.^ A>;|iit déc;rété que l^.pijaaîcip.2aUés termm plw*^r.4^y^t:jia,flw48pjï, cioww\i^ ,ua^j*rje qu'on appQjuit.f ar^re ikla^ii^er^tér, Lj^ ^tk»i)»4<^ iordaauxftdemaudère^at ,q^*Jil,hurt fût porr iiii9 d'avqir uçi pareil arbre dans Jt^ur territoire, ^^pectif^ ce, qui Jut autpri$é,par les repr^^Qtwts>,q{ai. décidèrent q^e cfiaqae.sieictiouplaïUeraijtL, à. tour ^de rôle,, son arbre ^^ m^iaque la priorité de x^tte plan^tioii ^pp^riiepdmt i^.la sectjoo 'Franciiiiu>, 4;omme étant la plus éminemte^enjCin visme «rût qu'ils honoreraient de leur prince la^ céréwon nie. L'arbre de cette. aectioa fut planté en grande pompe au eentxe .4ç 4^ p)m^ Oaupbine ,,Ueu destiné .a^x exécutions qu'ordonnait, la coiDiinission^ milit^irie. h^ représenc taJM;T^lliçn^)qMi. présidai t. à 1^ fètp» y p^ropoAf ^.4^n ^i^r- Q9urs.«dansileq\ie]i^.parmi.le3 phrases Iç^.plMS borribjlemenf e^ifhs^^e^, x^n.remarqjua xîel|e-ci ^ « Afij^.quq (t l'firjbifede.la WJjPrtéjett^ de. profondes .Jfaciiie$iâl fguj^ (t que le pied en sç^ s^rosé par ie.sai^g de^.fi^dér^U«te&f ^ « 4es.^f^stoGr^tes n^ Û^n» les fèt^Sidiu QP(^e.gi^re.,^X"^. qi|ell€|s ses cQllèguee estèrent ensuite, ijis ne^ jn^n^^ècei^lf pas de rcommentericette. phrase, dançi leurs , allQ^uMonsTé?^, volutioonatces. C-était.pardes écrits et par desi faits .dQ p^eille espèce que. ceux qui régnaient alors ^ravaiU^eqt à démor^iser Je peuple , en essayant de lui persuader qu'ils ypulaient Je, faire arriver an.meilleiir des gouvernaments possibles.
De ses quatre membres que la convention .av^it q^s^gé^ de révolutionner Bordeaux, trois d'entre eux, quit^^eqt suecessivem^t cette ville* .Ysabeau y resta seul,; J^^,W^^' qu'il eût çonccmru avec se^. collègues à trois réorgi^i^^-
tioiis générales et à quelques renouvellements partiels des corps constitués du département , il jugea cependant à propos , quand il eut tout le pouvoir à Bordeaux , d'en recomposer à sa guise les diverses autorité^. Dans Tacrèté qu'il prit à ce sujet le 8 mai , il rétablit un corps bien essentiel qui avait été jusqu'alors oublié ; c'était un tribunal civil. Lorsqueles représentante prononcèrent la dissolution de tous les corps constitués , its ne laissèrent ^bsister que les justices de pai% , qu'ils métamorphosaient ii^slantané*: ment en tribunaux supérieurs, suivant qu'ils le trouvaienla propos. En effet , si l'on parvenait à obtenir d'eux qu'ils permissent de juger quelque procès où il y avait péril dans la demeure , ils en renvoyaient la connaissance à un juge de paix qu'ils déléguaient pour prononcer, un jugement en premier et dernier ressort. Ceux qui avaient envahi tou$ les pouvoirs ne devaient pas en reconnaître la hiérarchie* La convention ayant ri^ppelé dans son. sein Ysabeau, l'interr^e fut rempli par i*agent du comité de salut public, iuUien, qui vint gouverner Bordeaux, muni de pouvoirs aussi étendus que ceux des représentants qu'il rem- ^plaçait» et qui en exerça l'autorité avec la plus grande sévérité. Il activa les travaux du comité de surveillance et de la commission militaire , de telle sorte que les arresrtations et les exécutions furent extraordinaireinent moltipliées pendant le mois qu'il séjourna dans cette ville. Il ikisait représenter» deux fois par décade, des pièces par trioiiqoe» de sa composition. L'entrée du théâtre était gratuite V et l'affiche portait : Ih fMu* et poMT. U* peuple* Mlietf ne Se borna pas à renouvdier lea amtorités^ q«i avaietit déjà subi maintes refontes; il en ordoiuùi une doiSt on ne s'était pas encore avisé. Il forma ce qu'il appelait un jury populaire, qui procéda sous ses ye«x à l'épuration
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du club nalional , dont la compositioii lui parut du plus haut intérêt; car, dans Tarrêté qu'il prit à ce sujet, le 9 juillet 479^, il posa en principe qu'une grande ville ne pouvait être bien administrée qu'autant qu'elle posséderait une bonne société populaire.
Le représentant Garnier qui le remplaça renchérit sur ces inventions révolutionnaires. Le même jour où il alla fermer les loges maçonniques pour en confisquer Targenterie , il ordonna un nouveau scrutin épuratoire du club. Ensuite il appliqua ce scrutin à la ville entière , dont il voulait, disait- il, reconnaître les scories aristocratiqttes pour Ven puryer. Ne jugeant pas convenable de rouvrir les sections (*) et leurs comités de surveillance, il prit un arrêté le 21 juillet 1794, portant création d'un comité de trois personnes dans chaque section , devant lequel les sectionnaires cheÊ de maisons étaient tenus de se présenter dans dix jours pour y déclarer leurs nom , &ge , lieu d'origine^ l'état, de leurs familles et des personnes attachées à leur service ou leurs locataires, s'ils en avaient, et sur* tout quels étaient leurs moyens de subsistance. Si , par suite de ces déclarations, ceux qui les faisaient paraissaient suspects au comité , il était autorisé à ordonner leur
(*) Leurs assemblées avaient été défendues, le dO novembre 1T93, pajc les représentaïUs. lis avaient seulement laissé subsister dans chaque section un comité de douie personnes pour veiller â la distribution du pain qu*on délivrait aux sectionnaires , et à celle des autres comestibles qu'on y vendait par extraordinaire. Les fonctions dé ces comités durèrent jusqu'en 1795» époque où les subsistanocs devinrent communes. JTusqu'alors chaque habitant n'eut, que demilivre de pain par jonr, ration qa-il prenait d'après une carte déli-^ yrée par le comité de sa section , et au prix qui était déterminé, eu égard à sa position sociale.
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arrastaiioii , sauf à en référer au comité de surveillance, qui «tatuait ultérieurement , d'après les Insiruetions particulières qu'il avait reçues.
vm.
Ce surcroit de persécutions commençait à peine , qu'on fut informé à Bordeaux de la révolution opérée dans le sein de la convention le 37 juillet 1794^ (qu'on appela journée du 9 thermidor), dans laquelle le supplice des cliefe du parti de la Montagne mît fin au régime de la terreur qui ensanglantait la France. Les agents de ce régime n'étant plus à redouter dans cette ville , quelques habî-* tants qui en avaient été victimes firent connaître an rc" présentant Garnier certaines prévarications dont s'était rendu coupable dans ses affreuses fonctions Lacombe, j)résident de la commission militaire. L'atrocité de eef^ prévarications , ou plutôt les succès de la révolution antî-^ terroriste qui venait de s'opérer à Paris, déterminèrent le représentant Garnier à faire arrêter Lacombe le !•■ août , et à nommer une commission spéciale pour informer contre lui et procéder à son jugement et à celui 'de ses complices. Quatorze jours après , Lacombe fut condamné à la peine de mort, ainsi qu'un particulier qui lui servait d'entremetteur dans les marchés qu'il faisait avec les personnes envoyées devant son tribunal , et qu'il acquittait à prix, d'argent. Deux autres de ses agents furent condamnés à vingt ans de fers , pour avoir participé à ses crimes.
Le 2 août, le représentant Garnier suspendit provisoirement la commission militaire : on fut surpris de. ce qu'il n'en eût pas prononcé l'abolition. Son collègue Ysabeau, qui vint le remplacer le 8 du même mois , ordonna celte
chàmtke cinquième* ifd
abolition, Isdnsi que celle dé plusieurs mesures révolutiounaires dont il avait antérieurement prescrit Texécution* Les hommes qui n'ont pas des principes arrêtés sont au moins versatiles dans leur conduite , quand ils ne sont pas constamment atroces.
Il nous semble maintenant superflu de faire des réflexions ^r les sanglantes opérations de l'affreuse commission militaire de Bordeaux et sur ses infâmes auteurs > membres , agents i et coopérateurs de toute espèce , dont le nombre
était malheureusement bien grand Livrons-les à leurs
ïemords* Nous nous bornerons à observer que ce fut un des tribunaux révolutionnaires de France , après ceux de Paris, de Lyon, et de Nantes', dont l'existence a été la plus èraellement remarquable. Dans cent cinquante-sept séances que tint cdtte commission (*) elle prononça huit cent quarante-cinq condamnations qui sont classées dans le résumé suivant. On y a compris les acteurs et actrices des trois théâtres de cette ville , qu'on arrêta pour avoir représenté des pièces qui h^étaient pas à Tordre du jour. Ils furent acquittés en masse. La directrice du Grand-Théâtre fut seulement condamnée à la détention jusqu'à la paix , et sou caissier à six mille livres d'amende. Le Grand- Théâtre fut alors adjugé gratis à une nouvelle direction pour être géré révolutionnaîremeni ; car le régime de la terreur s'étendait même sur les plaisirs du public.
(*) Elle siégea poidant onze jours à Libournc^ où elle reudit soiianle jugements, dont quatre portant peine de tnort.
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Des condamnations qui ont été jMrononeées par la commission militaire cfepuû k StZ octobre 1793 jusqu'au 39 juillet
Hommes condamués à mort 25g \
Femmes idem, 4^ )
Hommes condamnés aux fers, de six à Tinfj^t ans 9
Id, condamnés à la réclusion jusqu'à la paix 49 )
Femmes idem 45 )
Hommes condamnés à diverses détentions limitées 50 \
/ 68 Femmes idem 18 (
Hommes et femmes condamnés à Famende f ) , avec ou sans
peines corporelles • 66
Hommes acquittés • 239
Femmes idem 65
Total 845
Indépendamment de la commission militaire , qui siégea d'abord dans une des salles du parlement, puis dans Tune des salles de la mairie actuelle , et enfin dans l'église des Minimes, il y avait une espèce de petit tribunal révolutionnaire appelé Commission des trois à cause du nombre de ses membres , et qui jugeait à huis clos. Le comité départemental de surveillance y faisait comparaître ceux des dénoncés qui lui paraissaient pouvoir être acquittés. Elle mettait en liberté les détenus, ou les livrait à la commission militaire. Dans le premier cas , ses décisions étaient soumises à l'approbation préalable soit du représentant qui siégeait à Bordeaux > soit à celle de l'agent du comité
(*) Le total des amendes s*éléve à la somme de cinq millions quatre cent cinquante-deux mille trois cents francs.
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de salut public envoyé pour le remplacer, tandis que les jugements de la commission militaire étaient exécutoires sur-le-champ , sans avoir besoin de cette approbation.
Les faits que nous venons de signaler sont affreux; en les rapportant notre main a tressailli autant qu'alors que nous les avons vus s'accomplir. Il faut en avoir été témoin pour croire à leur exactitude. Quand nous nous en rappelons les principales circonstances avec tout le calme que leur éloignement nous permet maintenant de conserver , il nous semble que les souvenirs que la mémoire nous transmet sont erronés , ou que nous les devons à des réminiscences d'anciennes lectures romanesques. Cependant nous n'avons avancé que la vérité , et nous craignons même d'être resté en arriére d'elle dans l'esquisse des événements de ce temps déplorable. Il ne fut alors aucun homme de bien qui ne gémit de ce règne de terreur et de sang.
L'abolition du régime de la terreur n'amena pas l'en* tière suppression du gouvernement révolutionnaire qui lui avait donné' naissance. Il subsista encore pendant un an , mais en déclinant dans la rigueur de ses mesures. Ses formes atroces s'adoucirent insensiblement; et les dénonciations, l'emprisonnement, et le supplice de ceux qui ne s'en montraient pas les partisans , cessèrent subitement. Le représentant Ysabeau étant venu reprendre ses anciennes fonctions à Bordeaux , s'empressa de faire jouir les habitçmts des petits amendements que la convention nationale avait apportés au régime de l'anarchie , pout tàdier de se faire pardonner le mal qu'il leur avait fait dans le commencement de sa mission. Après avoir pro-
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nonce l'aliolition de la commission militaire qu'il avait auparavant concouru à former , et supprimé les comités sectionnaires des trois , qui étaient l'ouvrage de son prédécesseur, il s'empressa de faire disparaître plusieurs usages révolutionnaires qui rappelaient trop le régime de la terreur , entr'autres celui des latssez^passer qu'on était auparavant obligé de prendre à la municipalité de Bordeaux , seulement pour traverser la rivière devant cette ville. Par les soins d'Ysabeau, les prisons commencèrent bientôt à se vider, car leur bulletin décadaire, publié avant son arrivée , portait le nombre des détenus à quinze cent quatre-vingt-treize : il se trouva réduit à quatorze cent cinquante et un dans le bulletin du 17 août, et à onze cent quatre-vingt-sept dans celui du 27 du même mois. Le restant des incarcérés pour dénonciations révolutionnaires ne fut rendu à la liberté qu'à la fin de l'année , la convention ayant investi son comité de sûreté générale du droit de prononcer sur les élargissements des personnes arrêtées : elle mit un peu tard la justice à l'ordre du jour»
Cependant le représentant Y^sabeau poursuivit le cours de ses opérations en changeant de système. Le 9 septembre , il créa un conseil spécial pour réviser les jugements de la commission utilitaire, contre lesquels il y aurait des réclamations en réhabilitation de la mémoire des condamnés , et pour faire rendre à leurs familles les biens confisqués au profit de la nation. Cette mesure devait déplaire à la convention ; aussi par un décret du 29 novembre suivant , elle cassa le conseil de révision , et annula les réhabilitations qu'il avait prononcées. Elles s'élevaient au nombre de onze. Peu après cet échec de popularité , Ysabeau fut rappelé de Bordeaux et n'y reparut plus. Avant de quitter cette ville , il jugea à propos de refaire tous les
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corps constitaés da département. Il y introduisît dés per« sonnes bien différentes par leurs principes des clubistes , dont auparavant il avait fait des fonctionnaires publics*
Ce ne fut que le S novembre 1794 que la convention rapporta le décret brutal qu'elle avait rendu contre la commission populaire de Bordeaux. Dès lors les habitant» s'imaginèrent qu'il ne leur serait plus envoyé des commis-» saires pour les gouverner. Néanmoins la convention continua ses délégations jusqu'au mois d'août 179S. Pendant le régime révolutionnaire > cette ville resta successivement soumise à dix-neuf représentants et à cinq envoyés extraordinaires du comité de salut public. Chacun de ces proconsuls administrait à sa guise en vertu de ses pou-^ voirs illimités , et ne manquait pas surtout de recomposer d'office les diverses autorités locales, au moins une fois pendant la durée de sa mission, quelque courte qu'elle fût. C'était un des passe-temps des commis-voyageurs de la convention , et qu'ils appelaient, entre eux renouveler leur maison. Ce renouvellement de fonctionnaires était loin d'être favorable à la chose publique , en ce qu'il rendait l'administration aussi variable que les personnes auxquelles on la confiait. D'ailleurs les choix furent détestables , tant qu'on les fit dans les clubs , où les hommes probes et instruits évitèrent bien de se montrer.
Ainsi que nous l'avons dit , le club national était la plus ancienne société populaire de Bordeaux , et même une des plus démagogiques de France. Ce club , qui tint longtemps ses assemblées dans des maisons particulières > sortit de son obscurité à l'époque où la faction de la Montagne s'empara de l'autorité. Il tomba avec cette faction à laquelle ses principes l'attachaient. Lors de l'arrivée des premiers représentants qui vinrent révolutionner cette-
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ville , il obtint d'eux le local dans lequel se rassemblait sa rivale , la société des Amis de la liberté et de l'égalité , laquelle crut prudent de âe dissoùdVe , comme ayant favorisé la création de la commission populaire. A l'imitation de la société qu'il supplantait » et pour établir plus promptement sa domination , il rendit ses séances publiques dans la salle du Lycée, fossés de l'Intendance , et parvint bientôt à obtenir une prépondérance effrayante , qui fut heureusement de courte durée. Au lieu de suivre l'exemple de la convention qui , après la chute du parti de Robespierre , professa des principes de modération , il les improuva hautement , et alla même jusqu'à chercher à les flétrir sous le nom de modérantisme.
Le représentant Treilhard ayant été envoyé en mission à Bordeaux sentit la nécessité de mettre un frein à l'esprit démagogique qui débordait dans le club national. Il ordonna la suspension provisoire de ses assemblées, et fonda les motifs de l'arrêté qu'il prit à ce sujet Iç 1**" février 1798» sur ce que cette société se livrait à la diffamation contre la représentation nationale. Pour consoler un instant les clubistes et leurs partisans par l'espoir d'un prochain rétablissement de leurs assemblées , il désigna vingtquatre membres du club, comme devant être chargés de procéder immédiatement à sa recomposition , après un scrutin épuratoire des anciens sociétaires. Cette suspension , que certains croyaient n'être que momentanée , se changea en clôture définitive. Le club national ne fut point renouvelé , et sa dissolution n'occasionna aucun mouvement, d'autant plus qu'on venait récemment de fermer le club des jacobins de Paris , avec lequel celui de Bordeaux rivalisait de principes acerbes. Bientôt après , la convention , quoique composée de beaucoup
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d'anciens membres des sociétés populaires, reconnaissant qu'elles nuisaient à la tranquillité intérieure de Tétat, les abolit toutes. On comptait en activité quinze sociétés populaires dans le département de la Gîronde>> sans compter celle de femmes du grand marché de Bordeaux , qui subsista pendant quelques mois dans cette ville , sous le titre de Société d'Amies de la constitution.
En 1795 il s'éleva dans toute la France des cris de vengeance eontre les agents du régime de la terreur. Des actes de la convention avaient en quelque sorte sanctionné ces cris, lorsqu'elle ordonna l'arrestation ou le désarmement,, dans les sections de Paris , des terroristes et des agents dé la tyrannie qui avait précédé le 9 thermidor. L'exécution de cette mesure {^) occasionna le mouvement de réaction qtii s'opéra alors à Bordeaux. L'impulsion fut en quelque sorte donnée par les terroristes eux-mêmes. Lorsqu'ils commencèrent à être poursuivis par la clameur publique, certains imaginèrent pouvoir détourner l'orage qui les menaçait en dénonçant publiquement ceux de leurs complices qu i étaient déjà connus pour être plus criminels qu'eux. Ceux qu'ils signalèrent cotnme des hommes de sang répliquèrent à leurs dénonciateurs; et de ce conflit de récriminations surgirent des édaircissements positife sur les horreurs dont les véritables auteurs n'étaient que vaguement soupçonnés. Les représentants qui gouvernaient à Bordeaux ne purent alors se dispenser d'ordonner l'arrestation des te^oristes qui se trouvaient le plus violemment incriminés. Il y en avait une vingtaine d'incarcérés, quand le décret d'amnistie pour délits révolutionnaires vint ouvrir
n On l'exécuta en juin 1895. Diaprés une liste formée par les autorités administratives de Bordeaux , le nombre des terroristes désar- ■ mes s'élevait à cent neuf.
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la porte de leurs prisons. Plusieurs d'entre eux voulurent alors braver l'opinion générale en se montrant en public; ils portèrent la peine de leur imprudence : cinq d'entre eux périrent saus les coups des vengeances personnelles.
Sous l'empire de la constitution de 4796, Bordeaux fut divisé en trois arrondissements , qui avaient chacun leur administration municipale. L'action de la police personnelle et de sûreté était exclusivement confiée à trois fonctionnaires réunis sous le nom de bureau central , nommés par le directoire exécutif. Dans les derniers temps de leur existence administrative , ces fonctionnaires se trouvaient forcés d'exécuter avec rigueur les mesures révolutionnaires que le gouvernement ordonnait sans aucun ménagement, depuis le coup d'état qu'il avait frappé en 1797, et qu'on appelait la journée du 18 frtActidor. Les visites domiciliaires et les arrestations qui se multipliaient alors à Bordeaux exaspéraient les habitants. Ces mesures vexatoires furent publiquement approuvées dans une affiche placardée dans toute la ville le k août 4799, et qui avait pour titre : Plus d* anarchistes, ou la mort. On y menaçait du courroux des patriotes énergiques quiconque improuverait l'ordre actuel des choses , tout en accusant la jeunesse bordelaise de chercher à fomenter des troubles par sa résistance aux prescriptions de l'autorité. Ce placard n'était ni signé ni imprimé sur papier de couleur , comme devait l'être toute affiche particulière. Quelques personnes qui avaient voulu l'arracher pour un bien de paix s'étaient vu. insulter par des hommes qui semblaient préposés pour le garder. On murmurait généralement
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contre l'autorité, qui par son inaction paraissait approuver la publication d'un écrit propre à compromettre de nouveau la tranquillité de la ville.
Ces murmures déterminèrent le bureau central à pren* dre un arrêté portant que cette affiche serait arrachée, eomm« étant imprimée en contravention aux lois. Cependant on la voyait toujours placardée au coin des rues« Un pareil état de'choses n'apaisait pas la fermentation publique. Le bureau central , qui pouvait en appréhender les suites, iSt garder les portes de rH6tel de Ville où il. siégeait, et faire des patrouilles par une compagnie spéciale qu'il forma , la garde nationale n'étant pas en activité depuis quelque temps. La vue de la force armée dont il s'entoura irrita d'autant plus les habitants qu'elle était composée d'hommes appartenants à une société populaire qui s'était récemment formée sous le nom deCerôle de la Granf quille, et qu'on savait être une continuation du cidevant club national. Cette réunion avait pris ce nom à cause qu'elle s'était formée dans le clocher de l'église de Saint-Michel , où elle tint ses premières assemblées.
Le 7 du même mois, on publia à Bordeaux la loi dite des étages, que les troubles qu'elle occasionna firent peu après rapporter. Le bureau central mit dans la publication de cette loi plus de solennité que de coutume. Il la fit lire d^ns tous les carrefours de la ville par un commis^ saire de police qu'escortait un détachement de la garde spéciale focmée la veille. Le cortège étant parvenu sur la place de la Comédie attira la curiosité des personnes qui se trouvaient dans ce quartier. Des spectateurs ayant fait entendre des observations sur la forme insolite de cette promulgation , le Commissaire qui en était chargé ordonna brusquement à son escorte de dissiper le groupe des obsè^-
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vateurs en tirant sur cenx qai le composaient. Un cri d'indignation s'éleva contre ceux qui donnaient et exécutaient de pareils ordres , et les témoins de cette scène désignèrent quelques-uns d'entre eux pour aller se plaindre au bureau central d'un acte aussi répréhensible.
Le groupe des envoyés se grossit à mesure qu'il ajrançait vers l'Hôtel de Ville. A leur arrivée, un administrateur du bureau central vint sur la porte de cet hôtel. Un simple guichet était ouvert , et au-devant tous les hommes du pos^e étaient sous les armes, contre l'usage ordinaire. Par cette ouverture on apercevait, au milieu de la cour, deux canons braqués vers la porte d'entrée. L'administrateur qui parut devant cette porte invita les citoyens qui faisaient entendre le cri ie justice! à désigner six d'entre eux pour exposer leurs griefs à l'administration. Au moment où les députés désignés allaient être introduits auprès du bureau central , arriva le détachement qui avait tiré sur la place de la Comédie. On murmurait contre lui. Il se rallia alors à la garde du poste de l'Hôtel de Ville , qui était en ligne au*devant de la porte ; et tous ces gens armés firent deux décharges consécutives sur la foule , sans qu'elle eût fait de provocations , et avant qu'aucune sommation lui eût été adressée au nom de la loi par le moindre des agents de l'autorité. Huit ou dix personnes furent plus ou moins grièvement blessées dans cette fusillade. Le groupe qui s'était formé devant le bureau central se dispersa aussitôt avec effroi , et la consternation se répandit dans toute la ville. Elle parut comme déserte pendant le restant de la journée; on n'apercevait dans les rues que «les patrouilles qui circulaient d'un air sinistre.
Deux jours après, l'administration départementale publia, à l'occasion de cette fusillade , une proclamation
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dans laquelle les faits se troUyaient présmités à l'avatatage du bureau central. Malgré les réclamations des habitants» les membres de ce bureau se maintinrent dans leurs fonctions, jusqu'à ce qu'elles prirent fin par l'effet du changement qui sunrint trois mois après dans la forme du gouvernement.
Sur la fin du dix-Iiuitiéme siècle il fut de mode, dans les grandes villes de France, d'imaginer quelque fête en l'honneur des hommes fameux qui y avaient pris naissance. On fit à Bordeaux un essai malencontreux de cette mode. Le préfet de la Gironde ordonna que le 23 septembre 1800, jour où l'on célébrait l'anniversaire de la fondatiou de la république , on transférerait solennellement au musée de cette ville les cendres de Michel de Montaigne , qui reposaient depuis deux siècles dans l'église des ci-devant Feuillants. La cérémonie s'exécuta comme elle avait été prescrite ; mais elle fut accompagnée de deux circonstances qui sont d'une nature assez particulière pour que l'histoire les fasse connaître, afin de redresser une erreur de fait qui peut en être la suite.
D'abord , Montaigne , qu'on fit l'objet d'une fête locale, n'est point originaire de Bordeaux , comme on s'obstine à le répéter (*) dans cette ville. Il y a seulement exercé les
f ) n est né et décédé dans la commune de Saint-Micbel de Montai- ^e (canton de Vélines, département de la Dordogne) , laquelle n'appartenait pas, même autrefois , au diocèse deBordeaui. Le château qu'habitait Montaigne subsiste encore dans cette commune; et luimême apprend dans ses Essais qu'il y a composé cet ouvrage. Malgré
204 mSïOIRK DE BORDEAUX.
fonctions de maire pendant quatre ans, et l'on ne toit pas même que son administration ait été signalée par quelque grand événement. Ensuite il parait assez étrange qu'on ait imaginé que son mausolée, qui n'est point un chef-d'œuvre de Fart , serait placé plus convenablement dans un dépôt d'antiques peu fréquenté , que dans une église tenue constamment ouverte au public. Mais ce qui est bien autrement remarquable , c'est que le préfet qui ordonna cette translation des cendres de Montaigne commit une méprise singulière , faute d'avoir pris des éclaircissements pour s'assurer du lieu où elles reposaient. Elles étaient dans un caveau placé au-dessous du mausolée de ce philosophe, et l'on crut les avoir rencontrées dans le caveau d'une chapelle voisine.
^ Bientôt après» il fut authcntlquement démontré (*)à l'autorité que le cercueil qu'on avait pris pour celui de l'auteur des Es&ais, était celui d'une dame de ses partîtes , et que dans la cérémonie de la translation prétendue des cendres de Montaigne , on n'avait fait que déplacer les pierres de son mausolée. Le quvproqtCo ayant été reconnu peu après , il fut permis à la famille Montaigne de rétablir les choses dans leur ancien état ; mais on n'a pas donné à cet acte la publicité qu'il devait obtenir. L'arrêté du préfet qui reconnaît que les cendres du grand homme reposent^ toujours dans l'ancienne église' des Feuillants n'a point été imprimé. Les étrangers qui veulent les visiter peuvent les supposer au musée des antî-
ce témoignage irrécusable, et Tassertion detousles biographes, ou croit à Bordeaux que Montaigne a pris naissance dans celte ville, et même qu'il y est mort. Celle erreur , qui mérite d'être redressée, n'a étépropagée que par quelques almaiiachs du pays. (*) Voyez le no xviii dc5 Pièces justificatives.
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ques , puisque leur translation dans ce lieu a été l'objet d'une fête solennelle. Sur la foi des^ journaux du temps , les biographes ont rappelé cette translation , parce que Terreur matérielle qui fut alors commise n'a pas encore été publiquement annoncée. Il nous a paru utile de la redresser, en remarquant toutefois, pour Thonneur du pays, que, quoi *qu'il en soit de cette erreur, la cérémonie dans laquelle on l'a commise n'en doit pas moins être considérée comme un hommage public que les habitants ont eu l'intention de rendre à la mémoire du philosophe dont la ville s'enorgueillit de posséder les restes dans ses murs.
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« tfiVMUMSn» AMMlVtB OAHft BÛRDSADX DEPUIS Ll GOMMBNCBVEIfT DU DIX-NEWIÈMI SikCLB JUSQU'A LA RESTAURATION DE LA MO- NARCHIE.
I. Les autorités comtitvées de Bordeaux mvitent Bonaparte à se déclarer chef héréditaire du goupernement. — II. Munificence de Vempereur Napoléon ençers cette ville. — III. Notice historique sur le Pont de Bordeaujc, — IV. Offrandes commandées à cette ville, — V. }fesures de défense générale qui y sont prescrites. — VI. Les corps constituas s'en éloignent. -— Vil. Une colonne anglaise arrive à Bordeaux avec le du>c d'Angouléme. — VllI. Quelques détails sur les suites de la journée du 42 mars 1814. — IX. Le duc dfjéngouléme et la colonne anglaise quittent Bordeaux. ^X. Du brassard bordelais.
Bonaparte ayant échoué dans le projet qu'il avait conçu de se créer un royaume en Egypte, trouva bientôt le moyen d'arriver au pouvoir souverain dans son propre pays. Le titre de premier consul de la république française qu'il s'était donné, après avoir renversé le directoire exécutif , était un échelon pour monter sur le trône. II réussit à changer ce titre en un autre moins équivoque» en usant des voies détournées qu'il avait maintes fois employées avec succès. Le 39 avril 1804 , les principaux fonctionnaires de Bordeaux furent réunis inopinément à la préfecture pour délibérer sur une mesure importante de salut public. Le résultat de cette réunion setni-officielle fut de voter une
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adresse au premier consul Bonaparte , pour Tinviter à se déclarer chef héréditaire de l'état. Trois députés furent chargés d'aller présente^ cette adresse au gouvernement, dont les affidés secrets avaient reçu ordre de suggérer l'idée. On l'accueillit également dans les autres départe*ments , où les administrateurs firent parler leurs administrés , sans les avoir consultés.
L'énigme de ce vœu simultané fut publiquement expliquée au tribunat où il fut proposé que le titre d'empereur héréditaire de la république fût déféré à Bonaparte. Le 18 mai de la même année , le sénat , prenant en considération les vœux librement émis par les départemenjts, vint saluer le premier consul en qualité d'empereur des Français , et lui apporter un sénatus-consulte qui organisait le nouvel empire.
C'est à l'histoire générale qu'il appartient de développer les circonstances qui amenèrent ce grand événement. Un annaliste particulier doit se borner à indiquer la part qu'y a prise le pays pour lequel il écrit. Cette part fut un peu tardive par rapport à Bordeaux. En effet , soit que l'évQil donné à cette ville ne lui ait pas été communiqué assez à temps , soit que ses magistrats eussent apporté trop de lenteur dans leurs délibérations , ou soit enfin que des circonstances imprévues obligeassent le gouvernement à devancer l'époque qu'il avait fixée pour manifester ses déterminations, la députation de Bordeaux n'arriva à Paris que le jour où l'on y proclamait l'avènement de l'empereur. Elle s'empressa de substituer aux souhaits qu'elle était chargée de faire entendre pour hâter cet avènement, des félicitations sur l'accomplissement qui s'en effectuait. Napoléon dut trouver la première démarche des Bordelais bien tardive , ou la seconde singulièrement précoce.
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L'empereur Napoléon fit son entrée dans cette ville le 4 avril 1808, allant à Bayonne. Il se rendait à une entrevue que lui avait demandée la famille royale d'Espagne.L'histoire a dit ce qui en résulta. Nous dirons seulement que, par suite de cette entrevue, les infants Ferdinand et Carlos passèrent à Bordeaux le 11 mai suivant; le roi don Carlos et sa femme le 15, et Tinfante d'Espagne, depuis reine ()*Etrurie, le 22 du même mois, et qu'après une station de trois jours dans cette ville , ces princes et ces princesses furent conduits dans le lieu de leur séquestration {*).
âbn séjour fut marqué par des fêtes publiques dans lesquelles la ville montra beaucoup d'enthousiasme et de lûagfuficence. L'impératrice Joséphine accompagnait son époui dans ce voyage. Au retour de Leurs Majestés à Bordeaux , le 31 juillet suivant , de nouvelles fêtes les accueillirent. L'empereur ayant reconnu par lui-même les besoins qu'éprouvait cette ville, lui donna des marques de l'intérêt qu'il lui portait en décrétant la formation de plusieurs établissements* dont elle manquait, et des améliorations pour ceux qui subsistaient déjà dans ses murs. Nous nous bornerons à indiquer la partie des actes de la munificence impériale qui reçut son exécution dans le temps.
Par un décret du 24 avril 4808, l'ancien pjilaîs archiépiscopal , qui était alors l'hôtel de la préfecture , fut érigé
en palais impérial. L'empereur, satisfait de la manière
(') Il y eut pendant le court séjour du roi d'Espagne à Bordeauir wu eomplot formé par ses partisans pour le rendre à la liberté. La Yif ilanrc de la police locale en fit manquer l'exéculion.
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avec laquelle M. le comte La£aurie de Montbadon , alors maire de Bordeaux , avait disposé les fêtes offertes par la ville , le nomma gouverneur de ce palais.
Un autre décret , rendu le lejidemain , porte :
4° L'hôtel occupé par la municipalité est concédé à la ville à titre gratuit; il lui est fait remise des loyers échus dudit hôtel , et dont le paiement serait arriéré ;
S* La portion du couvent des orphelines , occupée par ' les sœurs de la Charité^ leur est concédée à titre gratuit;
3® L'autre partie libre du même couvent est concédée au même titre à l'association des sœurs de Notre-Dame qui se livrent à l'éducation des filles indigentes ;
k^ L'établissement de la maison de la Miséricorde , fondé et dirigé par la demoiselle Lamouroux , dans l'ancien couvent de F Annonciade , est approuvé. Cette demoiselle est dispensée du paiement de la somme de vingt-deux mille cinq cents francs qui lui restait à acquitter du prix de l'adjudication des bâtiment^ de ce couvent ;
5® Il sera fondé une maison de mendicité (*) pour tout le département ;
6** Les maisons occupées par les curés de Saint-Louis et de Saint-Vincent de Paule, aux ci- devant couvents des Petits-Carmes desChartrons et des Chartreux , sont concédées à la ville et affectées au logement desdits curés ;
7® Le surplus des bâtiments de la Charh^etise , tombant en ruine, sera démoli , les matériaux vendus au profit du domaine , et le terrain affecté à l'agrandissement du jardin de botanique du département;
f ) Cet édifice est aGluellement occupé par Fécale secondaire ec~ clésiastique. Il est construit de telle maniépe qu'il convieudrait mieux pour le dép6t de mendicité.
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8® L'amphithéâtre de Saint-Cdme est concédé àlaTÎIle pour être affecté à des cours de chirurgie ;
9® Le manège est concédé à la ville , à la charge d'y faire donner gratuitement l'instruction à seize élèves du collège et à seize militaires qui seront désignés ;
40* La construction d'un pont devant Bordeaux est ordonnée. Le gouvernement donne à cet efïet quatre cent mille francs par an;
41^ Le Château-Trompette sera démoli; ses matériaux et terrains sont donnés à la ville.
Le même décret affecte le produit (*) des ventes de ce château :
1® A l'acquisition de l'hôtel Saîgc pour servir de préfecture ;
â* Aux grosses réparations de la cathédrale et aux logements de l'archevêque et du séminaire diocésain ;
3^ A la construction de la maison de mendicité.
Un décret du 26 du même mois porte création d'une commission qui prêtera aux propriétaires de vignobles du département , jusqu'à concurrence de la moitié de la valeur de leurs vins qu'ils donneront en nantissement, moyennant deux et demi pour cent pour l'intérêt annuel du prêt, et de deux pour cent pour droit de garde desdits vins*
Pour former les fonds de ces prêts , le gouvernement avança trois millions. Cette commission a été depuis supprimée.
L'exécution des travaux prescrits par les décrets pré*
f ) Le décret évalue ce produit à la somme de quatre millions huit . c^ mille francs. fXie devait être employée à certains travaux d'utilité publique 4 qui n*ont pas tous été entrepris. On n*a fait, dans le temps, que remploi des fonds qui est iqdiqué ci-desfius.
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cités procura à l'iiidastrie locale des moyens qui lui furent extrêmement profitables , dans un temps où la guerre maritime et continentale nuisait beaucoup au commerce de Bordeaux. Cette ville s'est depuis ressentie des avantages que lui ont procurés les établissements qui furent fondés alors. '
Â diverses époques on avait proposé de construire unpont devant Bordeaux; mais aucun des projets n'avait paru praticable. La perfection que les arts ont obtenue depuis a permis enfin d'exécuter une entreprise aussi importante. Les travaux de ce pont commencèrent le 1^' octobre 1810 ; et le 7 décembre 1812 , le préfet fit solennellement l'inauguration de la culée bâtie devant Bordeaux , en y déposant des médailles et inscriptions qui constatent la date de rérection de ce nionument. Les étrangers paraissent surpris de ce qu'on n'a placé aucune de ces inscrip-* tiens à l'extérieur du pont.
Dans le projet originaire C) les arches du pont ne devaient pas être cintrées. Ses piles étaient destinées h sup-
f ) M. Didiet , alors ingénieur en chef des ponts et chaussées du département, commença et dirigea tous les travaux de ce pont juftqu*en ISll f que M.^ YauxYilliers succéda à cet ingénieur. L*un et Tautre furent secondés dans ces travaux par M. Tannai , ingénieur ordinaire à Bordeaux. Cest ce dernier qui fut chargé des opérations du sondage de la Garonne, qu'on pratiqua en trois endroits de la rivière devant cette viUe , afin de reconnaître le lieu le plus convenable pour asseoir les piles du pont soit à la passe où il 8*éléve actuellement, soit devant la place Royale , soit vis-à-vis la cale de la Manufacture.
9f2 HISTOIRE DE BORDEAUX.
porter le tablier qui reposerait sur des barres de fer disposées horizontalement , de façon quMl aboutit de plainpied aux deux rives d'abordage , sans qu'il devint nécessaire d'en exhausser le sol , comme il est actuellement. A l'époque de la restauration on avait fait la moitié des travaux sous-marins du pont ; ses deux culées , ainsi que dix de ses piles, étaient montées à fleur d'eau. Le 47 mars 1819 , l'administration des ponts et chaussées décida que la hauteur des piles serait diminuée, afin de les couronner par des arches cintrées en voûtes, et que ces voûtes seraient construites en pierres symétriquement entrelacées de briques, lesquelles se fabriqueraient av-ec la vase prise dans la Garonne.
Les travaux du pont se continuaient lentement , lorsqu'une loi du 10 avril 1818 en confia l'achèvement à une compagnie (*) d'actionnaires ^^ qui se chargea de faire terminer à ses frais cet édifice, au moyen de la concession qu'on lui a faite du péage à percevoir pendant quatrevingt-dix-neuf ans , à commencer du 1^ janvier 1892. Le produit de ce péage tiendra lieu à cette compaj^nie du remboursement du capital par elle fourni pour l'achèvement du pont , lequel restera en toute propriété à la ville dès l'année 1931.
La dernière pierre des arches fut posée par le préfet le 2S août 1821. Le 29 du mois suivant, le public commença à traverser la rivière sur le pont de service, qui s'élevait en bois à côté du pont en pierre , et qui avait été employé pour
(') Elle s^engagea à fournir deux millionB trois cent mille francs pour achever la construction du pont. Cette somme a été réalisée au moyen de deux mille trois cents actions de mille francs chacune, que la compagnie fut autorisée i émettre.
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aider à bâtir ce dernier. Son tablier se trouvant achevé le I"' mai 4822, on pratique depuis ce jour le passage du pont en pierre. Ses travaux accessoires ont été ensuite terminés successivement.
Ce pont est formé de dix-sept arches. Ses voûtes, qui »ont construites en pierres de taille et en fortes briques ,. reposent sur seize piles et sur deux culées en pierres. Les sept arches du milieu .ont chacune un diamètre de vingtsix mètres quara6te-neuf centimètres. Les autres sont de dimensions intermédiaires et insensiblement décroissantes. Les voûtes ont la forme d'arcs de cercles , dont la flèche est égale au tiers de la corde. Les piles, épaisses de quatre mètres vingt et un centimètres, s'élèvent à une hauteur égale au-dessus des naissances , et sont couronnées d'un cordon et d'un chaperon . Elles se raccordent avec la douelle des voûtes, au moyen d'une voussure qui donne plus de grâce et de légèreté à l'ensemble du monument, en même temps qu'elle facilite l'écoulement des eaux et des corps flottants. La pierre et la brique sont disposées sous les voûtes , de manière à simuler des caissons d'arehitecture. Dans l'élévation géométrale les voussoirs en pierres sont extradossés sur les dessins d'une archivolte.
Au-dessus des arches règne une corniche à modillons, sur laquelle se prolonge un parrpet à hauteur d'appui. La chaussée sur laquelle on circule ne' repose pas immédiatement sur les voûtes des arches. Elle en est séparée par un intervalle formé par des voûtes contîguês , qui s'entrecoupent et la supportent, en établissant une galerie intérieure dans le pont , entre ses arches et la voie publique. Cette galerie, par laquelle on circule dans toute la longueur de cet édifice , facilite les moyens d'ea explorer l'état et de réparer les dégradations commises par l'action
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des eaux et du tempSé La longueur du pont entre les deux culées est de quatre cent quatre-vingt-six mètres soixante* huit centimètres , et sa largeur entre les parapets est de quatorze mètres quatre-vingt-six centimètres. Cette largeur forme celle de la voie publique, dont neuf mètres quatre-vingt-six centimètres sont pour la chaussée du milieu et le restant pour les deux trottoirs , qui s'élèvent d'un mètre au-dessus de son tablier.
On a frappé à plusieurs reprises des médailles de différents modules en mémoire de la construction de <^e pont* La dernière , qui a été exécutée par Andrieux , célèbre graveur originaire de Bordeaux , représente d'un côté la tète du roi ; an revers est la nymphe de la Garonne , qui se repose près du pont ^ au centre duquel s'élève une statue de Neptune. On lit en légende : Garumnaprimûm ad Burdigalam subacta, et dansFexergue t Ponté arcuum xvu tmpQ$it(), iSil.
Le pont de Bordeaux est considéré comme un chef-d'œuvre en son genre, par rapport à sa grande portée,. à la solidité > et à l'élégance de sa construction , ainsi qu'à l'utilité dont il est nourseulement pour le pays qu'il avôisine, mais encore pour la France entière. Son exécution a déterminé l'entreprise de plusieurs au^es ponts qui ont été successivement établis sur la Garonne , dû l'on avait regardé jusqu'alors leur construction comme inexécutable,
La déplorable expédition tçntée en Ru^ie sur la fip de 1812 avait fait perdre à la France Is^ moitié de ses moyen» militaires. Cet échec ne ralentit pas les projets 4e T^mpei;ear Napoléon. L'année suivante il se mt en nie^iire ^'^1-
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1er porter la guerre à ses ennemis en Allemagne , afin de les empêcher d*agir contre lui. L'armée ne paraissant pas assez forte en cavalerie, on en réunit une toute montée et équipée par re£Eèt d'une offrande liationale. On insinua aux départements qu'il leur convenait de fournir un cer* tain nombre de cavaliers pour être offerts au gouvernement , compe un don volontaire. Le contingent assigné au département de la Gironde fut de cent vingt-deux hommes, ^ont quatre-vingts pour la ville de Bordeaux. Us furent levés par voie de désignation personnelle* Environ cinq, cents des plus forts contribuables de ce département furent taxés par les autorités locales , afin de compléter la somme de deux cent vingt-neuf mille huit cent cinquante francs , à laquelle s'élevèrent les dépenses faîtes pour armer , équiper, et monter ces cavaliers. On les décora du nom de gardes d'honneur. Ils partirent de Bordeaux en trois détachements dans le cours du mois de juillet 1813 , et furent dirigés au delà du Rhin où on les enrégimenta. Cette ville est venue plusieurs fois au secours de l'état ^par des dons qu'elle a faits pour subvenir aux frais de la guerre; On peut à cet égard citer la souscription volontaire ouverte par le commerce de Bordeaux , pour six prames qu'il fit construire dans ce port en 1760, et deux ans après pour réaliser une somme d'un million et demi , à l'effet de servir à la construction d'un vaisseau de ligne.-
Lorsque les souverains coalisés contre l'empereur Napo^ léon mirent leurs armées en mouvement pour entrer simultanément en France , H marcha contre elles , espérant les empêcher d'arriver à Paris. Pendant qu'il les harcelait dans les plaines de la Champagne , il chargea plusieurs
sénateurs de visiter les frontières de l'empire pour y près* crire des mesures de défense géhérale contre l'invasion de Tennemi. Le septième corps d'armée de la con fédération des rois franchissait les Pyrénées et se portait sur les départements méridionaux , lorsque le sénateur Cornudet, un de ces commissaires impériaux, arriva à Bordeaux pour y exercer sa mission. Il dut bientôt s'apercevoir que cette ville . ouverte de tout côté , et dans laquelle il n'y avait que le dépôt d'un régiment de ligne , ne se trouvait pas en position de résister à une colonne de l'armée qui entrait en France sous le commandement du lord Wellington , et que les habitants n'étaient nullement disposés à opposer une résistance qui n'offrait aucune chance possible de succès. Cependant il essaya de parler d'une levée en masse de la population du département , dans la proclamation qu'il publia le 16 janvier 181^. Ayant compris que le ton belliqueux n'était pas celui qui convenait aux circoQstances locales , il se borna à proposer de simples mesures d'ordre public.
De toutes ces mesures celle qu'on s'empressa d'exécuter fut la formation d'une garde nationale d'élite, chargée de Veiller au maintien de la tranquillité publique à Bordeaux , et dont le sénateur Cornudet organisa deux bataillons, sous le nom de cohortes urbaines. Il nomma tous les officiers de ce corps, et le passa en revue le 20 février suivant. Nous croyons devoir noter que trois jours après la formation de ces cohortes» leur état-major signa une adresse à rimpératrice-régente , dans laquelle ces officiers protestaient de leur inviolable attachement au gouvernement impérial , et déclaraient qu'ils étaient résolus à défendre leur patrie contre l'invasion de l'étranger. Cependant la présence des Anglais ne tarda pas à faire dissoudre ce corps.
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La marche d'une colonne anglaise vers Bordeaux étant connue, le sénateur -commissaire, par un arrêté du 3 mars , autorisa les divers corps constitués de cette ville à aller siéger sur la rive droite de la Garonne. Ils ne se crurent pas en sûreté sur aucun côté de cette rivière , car ils se dispersèrent incontinent. La municipalité seule resta à son poste. Néanmoins une terreur panique s'empara des habitants. On évalue à dix mille le nombre de ceux qui quittèrent Bordeaux dans l'espace d'une semaine , emportant ce qu'ils avaient de plus précieux. Ils redoutaient moins l'approche des troupes étrangères que les excès auxquels elles pourraient se porter, dans le cas où la garnison de celte ville leur opposerait de la résistance , ou si , après qu'elles y seraient entrées, quelques régiments français tentaient de les débusquer. Ce qu'on appréhendait fut sur le point de se réaliser. Le 3 avril, il arriva à Libourne une colonne d'infanterie forte de six mille hommes , qui , sous le nom alarmée de la Gironde, accourait pour s'opposer à celle des Anglais et la chasser de Bordeaux. Cette colonne lut licenciée peu après par le général Decaen qui la commandait , et qui devint ensuite gouverneur de la onzième division militaire.
Le 11 mars, le général commandant la division militaire dont Bordeaux était le chef-lieu, voyant qu'il était impossible de tenir dans cette ville devant les forces *qui s'avançaient, en sortit avec le peu de soldats qu'il avait. Il alla rejoindre à Cubzac le sénateur-commissaire , qui . s'était déjà établi dans ce bourg. Bordeaux resta sans défense, livjré à l'incertitude des événements qui se prépa*raient.
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Le samedi lî mdi^ 1814, Bordeaux vit s'accomplir dans ses murs un grand événement , que les habitants regar* liaient depuis deux mois comme probable , sans prévoir encore les conséquences politiques qui devaient en résulter.
I>ans la matinée de ce jour , pendant que les cohortes urbaines se l'assemblaient sur la place d'Aquitaine , ignorant dans quel but on leur avait fait prendre les armes , un officier anglais; précédé 4'un trompette , entra en par^ lemçntàire dans cette ville, et se rendit à la mairie. Il dé- Clara au maire, M. Lynch , que le commandant d'une colonpe anglaise faisant partie du septième corps de l'armée des souverains confédérés l'envoyait pour s'enquérir si cette colonne pouvait entrer à Bordeaux, i^ans avoir besoin de déployer ses forces; qu'en cas d'affirmative, il requérait qu'il fût immédiatement préparé des billets de logement pour les six mille hommes formant cette colonne ; qu'elle venait occuper la ville uniquement pour y garder une position militaire ; que les troupes annoncées vivraient à leurs frais dans une sévère discipline durant leur séjour , et qu'elles avaient fait halte à la hauteur du pont de la Maye , en attendant une réponse positive à la iommation intimée en ce moment.
Le maire assura le parlementaire que le général qui l'envoyait pouvait diriger sur la ville , sans craindre de .résistance , les troupes qu'il commandait; qu'il allait donner des ordres pour pourvoir à leur logement ; qu'il garantiss^t dors et déjà la plus parfaite tranquillité de la part des habitants , et que pour gage de sa promesse il
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décidait dé se porter sur-le-champ à la rencontre de la colonne dont la marche lui était notifiée. .
Aussitôt ceux des membres de la mairie et du conseil municipal qui se trouvèrent à lHôtel de Ville conférèrent ensemble sur le parti qu'il convenait de prendre dans l'état des cl^oses. Il fut convenu , dans cette conférence , qu'une députation de ceux qui y assistaient se rendrait incontinent vers l'armée anglaise; que le maire assurerait le général qui la /Commandait , de la soumission des habitants de Bordeaux , et que ce dernier serait invité à y introduire immédiatement ses troupes.
La députation s'étant arrêtée au pont du moulin d'Arc, limite de la banlieue de la» ville, le maire se porta seul (*) à la rencontre du lord Beresford, général anglais, qu'il trouva k la tête de ses troupes, à la chapelle du Becqnet. O lui adressa la parole (**) à une distance des spectateurs qui était telle , qu'aucun ne put entendre ce qui fut dit dans cet(ç entrevue. On s'aperçut seulement qu'après un momei^ d'entretien , le général présenta une cocarde blanche au maire, qui l'attacha à son chapeau, après avoir mis à la poche son épharpe tricolore. Tous deux s'avancerenr, avec les troupes anglaises , vers la ville conversant ensemble d'un air satisfait.
Le maire étant parvenu vers le lieu où l'attendait la députation du conseil municipal , et où commençaient à sta-
n Les deux adjoints qui étaient alors ^^s j|a voilure du, maire en descendirent avant d*arriver au moulin d'Arc , et refusèrent d*y remonter. Ils ne parurent même plus à rH6tel de Ville. On a présumé qu'ils quittèrent le maire , lorsque celui-ci leur eut communiqué rinltiatiye quMl se proposait, de prendre dans cette clrcon»tance.
CD Vçyçz les Pikm juiHfhativei, n^^x.
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tîonner des groupes de curieux , se mit à crier à plusieurs reprises : Fù^e le roi ! vtpent les Anglais ! Ceux des habitants qui entendirent ces cris, et qui aperçurent la nouvelle cocarde du maire , s'imaginèrent que tout cela se pratiquait uniquement pour se rendre favorable l'ennemi qui se présentait. Quelques-uns répétèrent les cris du maire, et se firent sur-le-champ des cocardes blanches , croyant agir par une pure courtaisie. Peu d'entre eux pouvaient apprécier toute l'étendue de leur détermination dans une circonstance aussi extraordinaire. La multitude qui coopère à de grands événements agit communément par imitation et de confiance; ce n'est qu'alors qu'ils sont accomplis qu'elle accorde ou refuse son a^3entiment.
Pendant qu'on distribuait des billets de logement à la troupQ anglaise , un officier français se présenta à l'Hôtel de Ville et annonça que le due d'Angouléme , un des neveux du roi de France, dont il était chargé de pouvoirs , entrait eu ce moment à Bordeaux , et qu'il se dirigeait vers la cathédrale pour assister au Te Deum qui allait être chanté en mémoire de cette journée. Toute l'assemblée se porta au-devant du prince qui «e rendait à cette église. Le pavillon blanc fut immédiatement arboré sur les principaux édifices de la ville. Après la cérémonie, le duc d'Angouléme se transporta à l'Hôtel de Ville, où il reçut les hommages du corps municipal , et il fut ensuite conduit au ci-devant palais impérial , qu'il choisit pour sa demeure. La ville entière connut alors le grand événement qui venait de s'accomplir dans ses murs, et dont, quelques heures auparavant, elle n'avait pas compris toute la portée. Le peuple en accepta les conséquences, et salua de ses acclamations et de son enthousiasme l'arrivée d'un prince français dont la présence an-
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nonçait la fin du gouvernement impérial et du système militaire qui en était le soutien. Ainsi allait cesser cet état d'agitation que la France avait éprouvé sous les trois administrations qu'elle avait vues se succéder dans l'espace d'un quart de siècle.
Quoiqu'une génération et deux gouvernements divers aient passé depuis ce grand événement , il est actuellement impossible d'en soumettre les causes à un examen sévère , sans réveiller les passions des hommes qui y prirent une part active. Cet examen attend un moment plus calme et des lecteurs assez dégagés de préjugés pour entendre ^'importants éclaircissements. Nous nous bornons à classer les faits, parce que nous écrivons l'histoire positive d'une ville , et non une histoire systématique du temps. Abstraction laite de toute considération politique , nous dirons seulement que dans cette conjoncture Bordeaux ne pouvait s'empêcher de recevoir la colonne anglaise dans ses murs. La ville était ouverte de tou6 côtés , et aucun ouvrage avancé n'en défendait l'approche à l'étranger. Les trois forts qu'elle renfermait n'en avaient que le nom. Les quatre bastions du C4hâteau-Trompette étaient totalement démantelés , par suite de la vente qui en avait été faite en 1785 ; et ce qui restait du «orps de la place n'offrait qu'une bicoque sans consistance militaire. Le Fort-Louis , depuis longtemps hors de service et sans artillerie, n'avait pas même de logements pour caserner la moindre garnison. Quant au château du Hà , il était reconnu impropre à tout usage militaire , attendu sa forme irréguliëre et sa position au milieu d'un quartier populeux. Ainsi les Bordelais se trouvaient dans l'impossibilité d'essayer de tenir devant le corps de troupes régulières qui marchait contre eux; et puisque ce corps ne demandait à occuper Bor-
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deaux que comme position militaire , et comme escorte d'un prince français qui se présentait , il était rationnel que le maire consentit à recevoir purement et simplement cette garnison forcée , et se résignât au hasard des événements ultérieurs.
. vm.
Le lendemain de son entrée à Bordeaut , le duc d'Angoulème adressa une proclamation aux habitants pour leur annoncer qu'il avait été envoyé par le roi de France , son oncle, pour le représenter jusqu'à son arrivée, et prendre les mesures propres à rétablir le gouvernement royal, n invita les magistrats qui avaient abandonné leurs fonctions à les reprendre , attendu que la forme du gouvernement actuel devait être conservée dans tout ce qui serait compatible avec les principes de la monarchie, et que cette forme subirait des améliorations, surtoutpar rabofo'ttende laconê-' cription et des impôts odieux. Le prince organisa immédiatement un conseil de régence provisoire , dans lequel se traitaient toutes les matières d'administration publique , pour ce qui concernait les pays limités par la Garonne , les Pyrénées , et le golfe de Gascogne , qui avaient reconnu la famille des Bourbons.
Le 27 mars , une escadrille anglaise vint ravitailler et renforcer les troupes de cette nation qui occupait Bordeaux. Ce renfort se composait de deux vaisseaux de ligne» de cinq frégates, et de plusieurs bricks de guerre. Ceux des bâtiments qui ne purent pas mouiller dans ce port restèrent en station à l'embouchure de la Gironde. Le contre-amiral Penrose , qui commandait cette escadrille , publia une déclaration portant que tous les ports français , situés sur le
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golfd de Gascogne ou sur les rivières qui s'y Jettent, étaient mis eu état de blocus. Getfe déclaration était commandée par l'incertitude où l'on se trouvait sur les événements qui se passaient dans les environs de la capitale , vers laquelle marchaient, avec des succès inégaux, les forces des souverains confédérés. Quoique les Anglais occupassent paisiblement Bordeaux « ils prenaient dans cette ville toutes les précautions de sûreté qui tendaient à garantir leur occupation. Le 33 mars, le général anglais avait publié un apts aux Bordelais t pour leur enjoindre de remettre , dans vingt-quatre heures , les armes qui seraient en leur pouvoir , sous peine iêtre foursui9is comme perturbateurs 4u repos public. Cet avis ayant excité quelques murmures dans la ville » le maire se transporta vers le lord Dalhousie ; et le lendemain il publia , de concert avec ce général , un <;orrectif à cet avis » portant qu'il ne concernait que les armes d'ordonnance , que les habitants (étaient invités à remettra. Cependant plusieurs négociants qui, à l'entrée des Anglais à Bordeaux , redoutèrent la séquestration de leurs navires, les avaient dirigés vers le port de^Libourne, dont les Anglais ne s'emparèrent que plus tard. Les troupes anglaises s'étaient emparées des forts , des casernes , et .de tous les dépôts militaires de la ville et de ses alentours., Elles avaient même établi des postes dans les communes voisines, et poussé des reconnaissances sur quelques points de la rive gauche de la Dordogne. En admirant l'heureuse position de cette ville et sa grande population, lès chefs de ces troupes disaient sans doute» comme le doge de Gènes lorsqu'il vint à Paris sous le règne de Louis XIV, que ce qui devait lés étonner le plus à Bordeàux c'était de s'y voir. ' -
Cependant les înesures de sûreté que les troupes anglai*
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ses prenaient à Bordeaux n'indisposèrent pas plas les habitants que le séjour de ces mêmes troupes au milieu d'eux. Elles y vivaient en bonne union avec toute la popMlation, qui leur témoigna même des sentiments de bienveillance dans une occasion particulière. Deux soldats anglais étaient sur le point d'être passes par les armes, lorsque des habitants qui se trouvèrent sur le lieu où l'on allait exécuter le jugement du conseil de guerre , demandèrent à grands cris la grâce des condamnés, et parvinrent à l'obtenir.
Les Anglais ne restèrent point inactifs à Bordeaux, Dès les premiers jours de leur occupation de cette ville , il» établirent divers postes dans les communes environnantes, ns poussèrent plus particulièrement leurs reconnaissances dans le pays appelé l'Ëntre-deux-Mers. Le 30 mars, ils envoyèrent un de leurs détachements avec six pièces de canon pour s'emparer de Liliourne. Le régiment de chasseurs à cheval , qui tenait garnison dans cette ville, essaya vainement de leur disputer le passage de 1 a Dordogne au port de Brannes. Il fut forcé de battre en retraite , sans pouvoir retourner dans ses casernes. Les Anglais entrèrent sans obstacle à Libourne. Us poursuivirent ensuite le régiment qui avait tenté de leur résister, bien au delà de la rivière de l'Isle, et il y eut une collision sérieuse entre ces deux corps dans la commune de Saint-Germain. Le détachement anglais, malgré les pertes que lui avait fait éprou-, ver le régiment français , ayant continué ses poursuites contre ce régiment , le trouva réuni dans le Blayais (*) aux
(') Les Anglais attaquèrent vainement, par terre et par mer, la citadelle de Blaye ; Toffieier qui y commandait rejeta toutes les capitulations qu'ils lui offrirent. Il ne se rendit que le 23 avril , alors qu'il connut que la France avait adopté un nouveau gouvernement
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compagnies qui avaient évacué Bordeaux la veille de l'entrée des Anglais dans cette ville. Les deux partis en vinrent aux mains dans la commune d'Etauliers , le 3 avril ; l'affaire fut chaude , et les Anglais y furent fort maltraités. Bien supérieurs en force aux troupes françaises , ils parvinrent à rester mai très du champ de bataille, et réussirent à couper les détachements français cantonnés en ce lieu. Dés lors les militaires isolés, dont se composaient ces détachements, se dispersèrent, le général Lhuilier qui les commandait ayant jugé prudent de battre en retraite. Le sénateur Cornudet , qui s'était réfugié dans ce camp de réserve à sa sortie de Bordeaux , mit en même temps fin à sa mission dans la onzième division.
Dans ces excursions militaires , les Anglais avaient un double but auquel ils parvinrent. D'abord il leur importait de dissoudre les petits corps armés , qui, sous le nom de partisans de la (fronde , étaient disséminés dans TEntre-deux-Mers et dans le Fronsadais, et qui pouvaient se réunir pour les inquiéter. Ensuite il était urgent de faciliter les approvisionnements de Bordeaux , où les comestibles devenaient tous les jours plus rares. Non-seulement il n'en arrivait plus de la partie du département qui était située sur la rive droite de la Garonne ; mais encore les départements voisins de celui de la Gironde , et qui y versaient leurs denrées, n'osaient y rien importer, ne sachant pas si le commerce y était libre et sûr. Il reprit bientôt son cours par iuite des diverses excursions des Anglais.
Lors de son arrivée à Bordeaux , le duc d'Augouléme avait annoncé que le roi était dans l'intention d'abolir les droits vexatoires qui pesaient sur la France. On présuma dans cette ville que le prince avait compris parmi les droits dont il promettait l'abolition , l'impôt sur les vins ,
d'autant plus que le 24 mars il avait ordonné qu'ils ne seraient plus passibles que de la seule portion du droit octroyé à la ville sur cette denrée, défendant au fisc d'exiger ce qu'il avait prélevé jusqu'alors pour la part du gouvernement. Cette réduction , qui diminuait de moitié le total de cet impôt, ne satisfit pas les habitants. Pour annoncer hautement qu'ils entendaient qu'il fût tout antrenient modifié , ils se portèrent en foule à l'hôtel de la direction des droits réunis , le 5 mai suivant , s'emparèrent de tous les registres et papiers de cette administration , et les firent brûler sur la place publique. Cette incinération ne profita qu'aux seuls contribuables qui se trouvaient débiteurs de la direction par comptes courants, soit pour vente journalière de vins et de liqueurs, soit en raison de leur entrepôt. Cependant l'impôt subsista , et il a été jdans tous les temps le sujet des réclamations des habitants du département de la Gironde , où les boissons spiritueuses forment un objet capital de production et de commerce.
EK
Le 9 avril 1814 , les relations de Bordeaux avec la capitale commencèrent à reprendre leur cours ordinaire , les courriers ayant été suspendus ou interceptés depuis un mois. On connut officiellement alors les grands événements qui venaient de changer la forme du gouvernement. Le duc d'Angouléme supprima l'administration provisoire que des circonstances impérieuses l'avaient déterminé à établir pour régir les départements où il avait fait reconnaître l'autorité du roi. Le 25 mai , le prince quitta Bordeaux, satisfait du vif enthousiasme que sa présence y avait excité ; il se rendit auprès de Louis XVIII son incle, qui venait d'entrer à Paris. Les troupes anglaises
CHAPITRE SIXIEME
ne terminèrent leur entière évacuation de Bordeaux que le 23 juillet suivant. Le séjour qu'elles y firent apporta une grande amélioration dans le commerce des vins , qui était stagnant depuis plusieurs années. Les négociants anglais le ravivèrent en faisant des demandes considérables de cette denrée , sur le prix de laquelle elles opérèrent une hausse momentanée bien au-dessus du cours ancien. Il en fut de même par rapport à divers autres objets qu'ils achetèrent dans le pays. On peut dire que pendant le séjour des Anglais & Bordeaux , ils y furent considérés eomme autrefois ceux qui formaient la cour brillante que tint dans cette ville le fameux Edouard, prince de Galles, lorsqu'il gouvernait l'ancienne province de Guienne.
Avant de quitter Bordeaux , le duc d'Angouléme annonça à ceux qui avaient formé sa garde pendant son séjour dans cette ville , qu'ils étaient autorisés à joindre à la décoration du brassard qu'ils portaient , celle du lis , créée par le comte d'Artois , en faveur des personnes qui étaient venues au-devant de lui lors de son entrée en France. C'était une fleur de lis d'argent, surmontée d'une couronne , qu'on suspendait à la boutonnière de l'habit avec un ruban blanc. Le premier valet de chambre du roi délivrait l'autorisation de porter cette décoration. Elle n'eut cours en France que pendant un an. Celle du brassard se maintint un peu plus longtemps à Bordeaux. Elle consistait en un médaillon d'émail à rayons d'or, timbré d'une couronne , et ayant au centre le chiffre du roi. Ce médaillon était entouré d'une jarretière verte sur laquelle on lisait ces mots : Bordeaux, 12 mars ISiilt. Le brassard ne pouvait être porté qu'avec le costume militaire. Hors du service , cet ornement était remplacé par un ruban vert à liséré blanc , que le décoré mettait à la boutonnière lors*
qu'il était en habit bourgeois. Gomme le brassard a été inventé à Bordeaux , et qu'il y a fait époque, il a paru convenable de donner à ce sujet des éclaircissements qui se rattachent à l'histoire locale.
Lorsqu'à son arrivée dans cette ville, le duc d'Angouléme se rendit dans le sein du conseil municipal , et qu'il fut question de l'accompagner au palais dans lequel il allait faire sa demeure , le maire s'empressa de lui composer une garde d'honneur. Il la choisit parmi les personnes qui se trouvaient alors à l'Hôtel de Ville, et dont l'empressement avait été remarqué dans cette journée. Ces personnes s'organisèrent immédiatement sur un pied militaire; et comme elles n'avaient pas encore d'uniforme, elles convinrent de prendre pour signe de ralliement un mouchoir blaiic noué autour du bras gauche. Cette garde ayant ensuite été habillée en blanc , elle voulut conserver sa première marque de distinction ; et pour la rendre plus apparente sur l'habit , elle imagina de la porter de couleur verte. Ce nœud militaire fut appelé brassard^ ainsi que chaque homme qui le portait. On a cherché depuis à en faire une espèce d'ordre de chevalerie; car beaucoup de membres de cette association prenaient le titre de chevalier de l'ordre du brassard. Ils ont eu pendant un certain temps une- existence publique. On les invitait officiellement à assistof en corps aux fêtes qu'on célébrait à Bordeaux pour Tanniversaire du là mars. Cette cérémonie s'est maintenue plusieurs années, mais insensiblement l'institution du brassard bordelais est tom1)ée dans l'oublL Elle a eu le sort de l'ordre du Porc-Epic , inventé par Poncie de Charles VI. Cet ordre , après avoir été brigué par les grands seigneurs du temps , fut abandonné aux archers du guet 4le Paris, qui finirent par refuser d'en porter la décoration.
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évÉNBMBirrs àrrités dans bordeaux dbpuis l* année 1815
jusou*A 1830.
I. Du séjour de la dtichesse d^Angouléme à Bordeaux. — II. Echauffourée de la garde nationale; — III. Le géiié" rai Clauzel commande dans cettt ville pendant les cent jours. — IV. Des ventes ^ doti«, et transform^tùms du Château-Trompette. — V. Offrande d'un berceau pour lé duc de Bordeaux. — VI. Inauguration des statues de Montesquieu et de Tourny. — VIL Reconstruction et fonda^ tions d'hôpitaux à Bordeaux.
Le duc et la duchesse d'Angouléme s'étaient rendus à Bordeaux afin d'assister aux fêtes préparées pour célébrer le premier anniversaire de la journée du 12 mars. Ces fêtes furent extrêmement brillantes; et LL. AA. RR. étaient au bal que leur donnait le commerce, lorsqu'au milieu de la nuit du 9 mars 1815, on apprit que Bonaparte, ayant quitté sa retraite de Vile d'Elbe, venait de débarquera Cannes, et qu'il se dirigeait sur Paris pour se ressaisir du pouvoir sou-* verain. A cette nouvelle, le duc d'Angoulême partità la hâte pour aller se mettre à la tête des Français qui se- rassem-* blaient dans les départements du midi, afin de s'Opposer à l'invasion. La duchesse resta à Bordeaux, dans le dessein d'y maintenir l'autorité royale, et se montra calme dans les fêtes qui lui étaient offertes^ au milieu de l'anxiété générale que faisait naître la gravité des événements qui se préparaient. Toutefois elle ne négligea pas de se concerter avec les fonc-
tionnaires publics sur les moyens de résistance dont elle se proposait de faire usage.
Le 26 du même mois, on fut informé à Bordeaux que le général Glauzel s'avançait vers cette ville pour y commander au nom de Bonaparte , qui venait de reprendre le titre d'empereur. Trois jours après , ce général entra sur le territoire du département, sans autre escorte que quelques gendarmes qui s'étaient joints à lui sur la route. Dans ces entrefaites , un de ses aides-de-camp, qu'il avait envoyé vers la garnhon de Blaye, s'était assuré de la citadelle de cette ville et des intentions des troupes qui l'occupaient. Cependant la duchesse d'Angouléme ayant vu ses plans de défense adoptés par les personnes qui l'entouraient, adressa une proclamation aux Bordelais pour les inviter à en bâter l'exécution. Dans une réunion des principaux fonctionnaires de Bordeaux , une souscription fut ouverte pour l'équipement et la solde d'un corps de volontaires, qui, sous le nom de j^arde nationale active , serait joint à la garde nationale bordelaise , afin d'en renforcer les cadres. De son côté, le maire publia une proclamation pour inviter les habitants à seconder les intentions de la princesse dans la défense de leurs foyers , et à s'ensevelir, s'il le fallait, «ottô les ruines de la ville, avec ses fonctionnaires fidèles : c'étaient les termes de la proclamation.
Des détachements de volontaires royaux , échelonnés depuis Bordeaux jusqu'au port de Gubzac , furent envoyés avec un canon pour défendre le passage de la Dordogne. Le général Clauzel , escorté d'une trentaine de gendarmes, arriva le 31 mars dans cette commune , où il trouva cent cinquante hommes détachés de la garnison de Blaye , qui , avec deux pièces de canon , étaient venus se mettre à sa di^osition. La veille , ce détachement avait forcé un corps
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de volontaires royaux qui s'était établi au bourg de Gubzac^ de repasser la rivière , après lui avoir fait quelques prisonniers. Un officier de ta garde nationale bordelaise, M. de Martignac fils, survint alors en cet endroit pour traiter de la délivrance de ces prisonniers avec le général Glauzel. Celui-ci remit au parlementaire etsans conditions les hommes qu'il réclamait. 11 lui annonça en même temps que rien ne pouvait Tempécher d'aller prendre possession de son commandement à Bordeaux , ^t qu'il n'userait d'aucune rigueur contre cette ville , si elle ne faisait point dé résistance; mais il exigea, par préalable, que la duchesse d'Angouléme s'en éloignât avant d'y entrer.
Pendant ces pourparlers , cette princesse poursuivait l'exécution des projets de résistance qu'elle méditait. Quoique les personnes qui l'entouraient l'assurassent du parfait concours de tous les habitants pour appuyer ces projets, et que le général Decaen, gouverneur de Bordeaux, lui témoignât le plus grand dévouement, elle ne paraissait guère rassurée par toutes ces démonstrations de zèle; car, dans la dernière revue qu'elle avait passée des troupes de la garnison, les régiments de ligne lui avaient manifesté une certaine froideur qui l'inquiétait. Le 51 mars, elle retourna aux casernes pour s'assurer d'une manière positive des intentions de ces régiments, qui alors lui déclarèrent qu'ils obéiraient à leurs chefe en tout ce qui concernerait le service de la patrie; mais qu'ils ne se battraient point contre leurs frères d'armes, attendu qu'ils ne voulaient pas commencer une guerre civile. Après cette déclaration , la duchesse d'Angouléme comprit que puisque les troupes de ligne lui refusaient leur concours, elle devait s'attendre à les avoir pour adversaires, et qu'il pouvait en résulter une sérieuse collision , dont l'issue ne serait pas sans danger.
. Dans ces eonjonctures, la duchesse réunit auprès d'elle iin conseil militaire pour délibérer définitivement sur les dispositions qu'il convenait d'arrêter, afin de s'opposer à l'entrée du général Clauzel. Dans ce conseil » les autorités civiles et militaires persistèrent à aiffirmer à la princesse que les habitants étant décidés à périr pour sa défense , les moyens qui devaient l'assurer ne pouvaient manquer de réussir. Un des opinants , moins courtisan que les autres, M. Troplong, qui commandait la première compagnie de grenadiers de la garde nationale , eut le courage de faire entendre quelques observations sensées, que le conseil ne jugea pas telles. Il dit que les régiments de ligne de la garnison ne partageant pas le dévouement de la garde nationale, celle-ci avait à appréhender qu^av moment de l'engagement qui allait avoir lieu, elle n'eût à combattre et le corps qui s'avançait avec le général Clauzel et celui de la garnison; que la divergence de sentiments qui existait entre les deux corps était manifesté, et que dans cet état de choses, la résistance proposée méritait le plus sérieux examen. Il eut la franchise ti'avouer (et cet aveu lui devint bien funeste par la suite) que, quoiqu'il fût sûr du patriotisme de la compagnie qu'il commandait, il ne répondait pas qu'elle prit en entier les armes lorsqu'il serait question de la mener au feu, parce qu'il y en avait un tiers composé d'artisans et de marchands , tous pères de famille, qui hésiteraient peut-être à compromettre leur avenir dans une affaire contre des troupes réglées. 11 observa que ce qu'il disait des intentions et de la force effective de sa compagnie pouvait s'appliquer à bien d'autres de la garde nationale.
Les grandes assemblées cèdent moins aux insinuations de la prudence qu'à l'entrainement de l'exagération. Le
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conseil militaire arrêta que la garde nationale serait mise le lendemain sous les armes pour s'opposer de vive force à l'entrée du général Clauzel ; qu'à ce corps serait jointe la garde municipale avec les canons de la ville , et que pour renforcer de nouveau les cadres qui pourraient se trouver incomplets dans la garde nationale , on ajouterait aux volontaires royaux déjà soldés par la princesse, sous^ le nom de garde nationale active, une compagnie supplémentaire d'hommes connus par leurs bons principes, et auxquels on donnerait des armes et une gratification.
Le 4^' avril, la garde nationale se rendit en armes sur le port dès les sept heures du matin. Elle se forma en bataille au-devant du quai de la Grave, où abordaient alors les bateaux du passage de Bordeaux à la Bastide. Vers midi, le général Clauzel arriva avec sa troupe dans ce dernier lieu. Il attendait, pour traverser la rivière, l'expiration du délai fixé pour l'évacuation de la ville par la duchesse d'Angouléme, suivant une lettre qu'il avait remise le matin à M. de Martignac. Cependant la princesse, loin de songer à la retraite, s'occupait de son projet de résistance. Avant de renoncer à ce projet, elle retourna vers la garnison, et tenta un dernier effort pour la rallier à son parti. Mais les soldats persistèrent dans leur refus de la manière la plus énergique. Alors elle comprit que toute résistance pour se maintenir à Bordeaux- devenait impossible^ et qu'un plus long retard pour en sortir pouvait lui devenir funeste ainsi qu'à cette ville ou l'on avait appris que Bonaparte était entré à Paris sans obstacle, et que l'armée s'était déclarée en sa faveur.
AI HISTOIRE BE BOEOEÀITS
Il ëti&î trcfîs heures de Taprès-midi lorsque la . duebesse d'Angonléme se rendit sur le port, où la garde, nationale sous les armes attendait ses ordres. Elle déclara au2^. €he& des corjis que toute résistance lui paraissait inutile, attendu le refus â*y coopérer que la garnison venait de lui réitérer ; que voulant éviter quMl y eût du sang répandu, elle était fermement résolue de quitter la ville pour ne pas en compromettre les habitants; qu'elle les remerciait de leur zèle et les invitait à poser les armes. Ne faites rien pour moi. Messieurs, furent les dernières paroles qu'elle fit entendre en se retirant.
Un morne silence succéda à ces paroles. Les chefs de la force armée paraissaient ne savoir quel parti prendre, lorsque M. le comte de Puységur, inspecteur général des gardes nationales du département, qoi avait droit de donner des ordres , dit hautement qu'il convenait de se retirer. A ces mots, M. Troplong, capitaine de la première compagnie de cette garde, commença à exécuter son mouvement de retraite vers la porte Bourgogne. Arrivé à la hauteur delà première file d'un bataillon, 11 fut arrêté par les cris de Halte-là! vou^s ne pcLSserez pas, qui partaient d'une compagnie des volontaires royaux formée la veille. Ces cris et le mouvement de la compagnie Troplong portèrent le trouble dans les rangs de la garde natio nale. Au milieu de cette bagarre énigmatique (*) , un c )up
{*) Dans le moniteur du 5 a\Til 1815 on dit que la duchesse d'Angouléme fit tirer par la garde nationale sur les troupes que le général Glauzel commandait à la Bastide. L'allégation est fausse , et la prétendue fusillade eût été ridicule et sans fcutj la Garenne ayant en cet endroit cinq cents mètres de largeur. Le général Glauzél parle ainsi de cette échauffourée , dans YEa^oêé de ta conduite à Bof"
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de fusil frappe à mort le capitaine Troplong. D'autres coups suivirent celui-ci. Ils partaient du milieu de la troupe des volontaires royaux (*) , et paraissaient dirigés contre M. de Pnységur, qui le premier avait parlé de retraite au milieu de la troupe , et qui se hâta d'abandonner le terrain. Aucune recherche juridique n'ayant été faite pour raison de cet assassinat , le nom de son auteur est resté inconnu.
Au bruit de cette fusillade , l'armée bordelaise rompit ses rangs spontanément et dans le plus grand désordre. Chacun se retira chez soi. Toutes les maisons se fermèrent en ville comme dans un temps d'alarmes. La stupeur des habitants augmenta > en considérant les suites qui pouvaient résulter de cette échauffourée. Cependant les membres des diverses autorités s'étaient portés au Palais Royal pour connaître les déterminations ultérieures de la duchesse d'Angouléme. Elle persista dans son projet de dé^ part. Mais comme on craignait qu'il ne fût troublé par l'arrivée immédiate du général Clauzel , que la scène qui venait de se passer sur le port pouvait inquiéter , il fut résolu de lui écrire pour l'engager à surseoir jusqu'au lendemain son entrée en ville. Voici la lettre qu'on lui adressa :
« Monsieur le Général ,
(c M"^" la duchesse d'Angouléme ayant eu connaissance a des communications que vous avez faites aux autorités
deaiu), publié en 1816 : a A peine la duchesse d'Angouléme ftit- « elle éloignée du port , que'des coups de fusil et une grande con- « fusion parmi les troupes en armes sur ce port annoncèrent qu*un « combat s*était engagé entre elles ».
0 Voyez àvoi Pièces ju$H/icativ$$, n» xx.
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a civiles et militaires de Bordeaux , fait de& dispositions « pour son départ* Au nom de ces autorités, nous vous de* « mandons jusqu'à demain pour que ce départ puisse s'ef^ (( fectuer, sans qu'il résulte d'ici-là aucun malheur pour <( cette ville.
« Nous avons l'honneur d'être, etc.
(( (Signés) Le lieutenant général, Decaen. tt Le préfet 9 Valsuzenay.
(( Le maire , Lynch )>.
On chargea de cette dépêche et des négociations qui en seraient la suite ., M. de Martignac , le même officier qui avait été précédemment envoyé vers le général Claozel , et que ce général qualifie dans se^éerïtsA'homme plein de sens et ami de son pays. L'envoyé obtint ce qu'il demandait. Comme il cherchait à persuader au général Clauzel que les Bordelais étaient encore en mesure de s'opposer à ce qu'il traversât la Garonne , celui-ci prouva à M. de Martignac qu'il avait avec la garnison de Bordeaux des intelligem.es telles qu'il pouvait entrer à volonté dans cette ville. Il le conduisit à cet effet vis-à-vis le Château-Trompette dans les Queyries ; et là , sur-un signal qu'il fît, cette garnison arbora le drapeau tricolore sur les remparts.
La duchesse d'Angoulême n'attendit pas l'expiration du délai convenu pour quitter Bordeaux; elle en sortit le même jour à huit heures du soir , et se dirigea vers. Pauillac, où elle s'embarqua le lendemain sur un navire anglais qui se trouva dans ce port , et fit voile immédiatement pour l'Espagne. Cette princesse reçut des Bordelais jusqu'à son départ les témoignages du vif intérêt qu'on lui portait. Ce ne fut pas sa faute si elle ne réussit pas dans les projets qu'elle avait conçus à Bordeaux, car on ne peut
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■s^empècher de <5oirvenir qu'elle déploya beaucoup de fermeté dans cette occasion , et qu'elle fit preuve d'un coulage au-dessus de son sexe.
Ainsi qu'il l'avait annoncé, le général Glauzel fit son •entrée publique à Bordeaux le 2 avril, en qualité de commandant des onzième et vingtième divisions militaires. Il fut reçu sur le port par les troupes de la garnison. Elles avaient à leur tête le comte Decaen, qui depuis un an commandait la première de ces divisions. En arrivant dans cette ville , le général ordonna d'inhumer, avec les honneurs militaires dus aux légionnaires morts en activité de service , le capitaine Troplong , qui la veille avait péri victime des préventions populaires. Il montra par là qu'il savait apprécier les hommes de cœur et de conscience qui se dévouent, à l'accomplissement de leurs devoirs.
Le Château-Trompette n'était pas dans un état de défense respectable , par suite des démolitions qu'on y avait faites » depuis que sa suppression avait été résolue. Le général Clauzel jugeant utile de ne pas laisser la garnison de Bordeaux dans les casernes ouvertes qui existaient au milieu de la ville , voulut la concentrer dans cette forteresse* Il se hâta d'en faire fermer les parties démantelées , par des murs qu'il fit élever aux endroits les plus exposés , afin de mettre le corps de la place à l'abri d'un coup de main . Pendant qu'on faisait ces réparations il se vit maintes fois obligé de placer des sentinelles auprès des travailleurs pour é- <;arter les personnes imprudentes qui cherchaient à les détourner de leurs travaux. Dans les belles soirées on aper-
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cevait des femmes et des enfants qui , comptant sur l'indulgence que le militaire français a toujours témoignée pour la faiblesse de Tàge et du sexe , s'approchaient des remparts pour y taire entendre des chansons injurieuses qu'inspirait l'esprit de parti. Dans un siècle de lumières^ le fanatisme politique a autant compromis ceux qu'il aveuglait que le fanatisme religieux dans des temps d'ignorance.
Au milieu des ferments de discorde et des agitations politiques qui régnèrent à Bordeaux pendant que le général Clauzel y commanda , il fit preuve d'un caractère ferme , uni à beaucoup de prudence. Il sut maintenir dans cette ville l'autorité du gouvernement qui l'avait envoyé , toujours en usant de l'ascendant que donne une sage modération, et il protégea du secours des lois tous les habitants, sans acception de personnes et d'opinions. Dans une seule occasion il se vit obligé d'employer la force pour le maintien de l'ordre public. Le 12 juillet iSiS , la nouvelle de la rentrée du roi dans Paris se répandit à Bordeaux et y devint l'occasion d'un mouvement populaire. Un grand nombre d'habitants se porta sur la place de la Comédie , et pour célébrer cet événement , força le directeur du Grand- Théâtre à arborer le drapeau blanc sur cet édifice. Le général Clauzel se transporta aussitôt sur cette place et déclara à ceux qui s'y trouvaient rassemblés, que la nouvelle qu'on annonçait n'était pas officielle ; que jusqu'à ce qu'il ait reçu du gouvernement des ordres positifs 9 il était de son devoir de ne pas souffrir que la force populaire changeât rien à l'ordre établi , et qu'il importait à la tranquillité des habitants que de nouveaux magistrats légalement institués se missent à la tète des affaires avec une autorité convenfd)le pour faire respecter les lois. 11 fit replacer le dra-
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peau tricolore sur le Grand-Théâtre ; mais comme le rassemblement devenait plus grand et plus tumultueux» il appela un détachement de la garnison pour faire retirer la foule. Il recommanda aux soldats de la traverser en tout sens , sans user de violence. Quelques hommes exaltés persistèrent à rester groupés sur la place , et se portèrent même jusqu'à provoquer par des injures les soldats et à leur lancer des pierres. Ceux-ci, usant du droit de légitime défense , ripostèrent aux attaques de la multitude par des coups de fusil qui atteignirent quelques habitants. La ferr mentation allait croissant , lorsque le général Clauzel fit battre la retraite ; et bientôt l'attroupement se dissipa de lui-même.
L'ancien ordre de choses touchait au moment d'être entièrement rétabli à Bordeaux. Le général Clauzel conserva jusqu'à l'expiration régulière. de son commandement, l'usage des droits et de l'autorité attachés à sa place , plus courageux que le préfet qui , nommé pendant jes cent jours , avait abandonné ses fonctions avant l'arrivée de son successeur. Celui du général Clauzel était attendu. Fidèle aux principes rigoureux d'administration , qui ne permettent pas qu'un poste public reste vacant , le général se considérant comme dûment autorisé à conserver son commandement et à en exercer le pouvoir jusqu'à son remplacement Connu , fit publier , le 25 du même mois, un ordre du jour» dont les dispositions annoncent un fonctionnaire qui n'est pas accessible ^ la crainte , lorsqu'il se tient dans les limites de son devoir. Dans cet acte (c il témoigne sa satisfaction « (ce sont ses termes) aux autorités civiles et militaires « des onzième et vingtième divisions , qui dans les mo- « ments difficiles ont montré l'énergie qui pouvait seule <t maintenir la discipline , le bon ordre , la tranquillité pu-
(c blique , et faire reconnaître raatorité da roi avec la dia gnité convenable d. Il finit en prescrivant aux mêmes autorités de faire arrêter tous les militaires qui auraient abandonné leurs drapeaux , et (c qui par cette infraction , « ajouta-t-ih peuvent concourir à affaiblir l'action de la « force publique, nécessaire au maintien de l'ordre légal ». Deux jours après la publication de son ordre du jour , le général Clauzel quitta Bordeaux afin de se soustraire à l'irritation populaire : dans un temps plus calme il obtint de rentrer dans sa patrie.
Les transformations opérées sur le terrain du Château-' Trompette ont été précédées soit par deux ventes au profit de l'état, soit par des concessions à divers titres faites par deux gouvernements. Un précis de ces transformations nous a paru devoir intéresser la curiosité publique , parce que chacune d'elles est accompagnée de particularités qui tiennent à l'histoire locale.
L'inutilité de ce fort^ dont l'existence affectait les habitants de Bordeaux , en rappelant leurs anciennes révoltes , fut reconnue par le gouvernement , un siècle après la construction de cette forteresse. Il en consentit l'aliénation à M. Mengin de Montmirail, par lettres -patentes, en forme d'édit, données an mois d'août 178S. Elles fixent à soixante-dix-neuf mille quatre cent quatre-vingt-trois toises carrées le terrain vendu , sans en indiquer le prix. On dit communément qu'il était de treize millions dont un seul fut compté. Cette aliénation fut consentie , à la charge par l'acquéreur de faire exécuter à ses frais la fa-
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çade de la place qui devait être formée au centre des terrains vendus , ainsi que les deux façades latérales du port qui s'étendaient à la suite, et en outre moyennant un cens annuel et perpétuel de six deniers tournois par toisé carrée de ces terrains , ledit cens emportant lods et ventes en faveur du domaine à chaque mutation qui aurait lieu après les trois premières , lesquelles seraient exemptes de tous droits royaux. Pour faciliter la vente de ces terrains , le roi déclarait que les étrangers qui en acquéreraient au moins soixante toises carrées , et qui y feraient construire des maisons , jouiraient du droit de régnicoles par le fait de cette acquisition. Il promettait ensuite de faire démolir le Château-Trompette, et de donner, sur le produit de la vente des matériaux , une somme de trois cent mille livres pour achever de construire Téglise paroissiale des Chartrons, laquelle avait été commencée d'après le projet conçu par M. de Tourny , et dont nous avons parlé à la page 425*de cette histoire. Les mêmes lettres patentes portaient suppression du droit de huitain^ dépendant du fief du Puy-Paulin et qui se percevait sur ie poisson de mer vendu au marché de Bordeaux.
Deux bastions du Château-Trompette étaient démolis, et quelques maisons avaient été bâties sur le terrain environnant où les nouvelles rues étaient tracées , lorsqu'en 4787 le gouvernement résilia la vente de ce château , et en suspendit la démolition. On n'a jamais bien connu les motifs de cette résiliation. Les gouvernements subséquents reprirent ce projet de vente sur de nouveaux errements.
Le directoire exécutif conçut l'espoir de tirer quelque
profit de ce local. Sur sa proposition , une loi du 7 septem*
bre 4797 ordonna la vente du Château -Trompette, sur
remplacement duquel serait élevé un monument triom-
phaL Des architectes donnèrent des plans de distribution du terrain , et ce fut à quoi se borna toute l'opération. Le pouvoir exécutif d'alors n'était pas beureux dans ses projets d'amélioration.
Lorsque l'empereur Napoléon vint pour la première fois à Bordeaux , il reconnut par lui-même que la démolition du Château-Trompette pouvait concourir à l'embellissement de cette ville. Il lui fit don de cette forteresse et de ses dépendances, ainsi que nous l'avons rapporté à la page 209. Mais ce don devenait onéreux au donataire, à sause des charges qu'il lui imposait Pour les remplir dans la partie la plus urgente à exécuter, la ville avait été obligée de contracter des emprunts dont elle ne prévoyait pas l'époque du remboursement. Il ne pouvait s'effectuer qu'au moyen des ventes de ceux des terrains disponibles du Gh&leau-Trompette ; et les circonstances d'alors n'étaient guère favorables à accélérer ces ventes. En attendant qu'elles eussent lieu , la ville affermait partiellement ces terrains à des petits particuliers , qui y avaient bâti des échoppes dont le placement entre les beaux quartiers des Ghartrons et de Tourny donnait k ce vaste local le coup d'œil le plus mesquin.
Il changea à l'époque de la restauration. Par une ordonnance (*) du 8 septembre 4846, le roi donna, à titre gratuit , le Château-Trompette et ses dépendances à la ville. Elle fut autorisée à vendre à son profit cette forteresse et tous les terrains qui en dépendaient , pour en employer le prix au paiement de ses dettes , sous la seule condition de former des promenades et une place publique sur ceux de ces terrains qui étaient désignés pour cette destination
(*) Voyez le no xxi des Pièces justificatives.
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par la même ordonnance. Nous pensons que la concession du Château-Trompette est moins un acte de munificence qu'une restitution, dans la conviction où nous sommes que la justice commutative oblige les gouTèrneménts aussi bien que les simples particuliers. En effet , après que Bordeaux se fut définitivement soumis à Charles VU , ce roi fit construire dans cette ville un petit fort, qui depuis est devenu le Château-Trompette. Comme il fut bâti en ik^k pourmaintenir les habitants dans l'obéissance qu'ils avaient jurée deux ans auparavant, et dont ils venaient de tenter de s'affranchir, il est indubitable que ce roi n'acheta pas le terrain nécessaire pour cette construction. Nous avons démontré, page 49 de cet ouvrage , que Louis XIV ne paya pas non plus le terrain qu'il prit pour agrandir ce fort. Ainsi , puisqu'on le construisit sur un terrain appartenant à la ville , ou par elle payée à des habitants , la cession qui lui a été subséquemment consentie de ce terrain n'est qu'une juste restitution faite à de légitimes propriétaires. La démolition du Château-Trompette ayant été effectuée , la mairie assista , le SS5^ janvier 1818 , à la plantation solennelle des arbres des grandes allées qui bordent la place publique formée au centre des Quinconces. Sur la terrasse de cette place , du côté du port, on construisit, en 1829 , deux colonnes rostrales de vingt mètres de hauteur. On posa sur ces colonnes quatre réverbères qu'on tient allumés toutes les nuits , à l'instar des phares, et dont la lumière est loin de remplacer les feux destinés à éclairer les ports où s'élevaient autrefois de semblables monuments. Ces colonnes ne semblent pas assez colossales, eu égard à la vaste étendue du lieu qu'elles occupent , et d'ailleurs elles ne se raccordent nullement au magnifique dévelo{^pement du port et de l'esplanade. Leur place au-
rait pu être mieux occupée par une fontaine qu'on pou'yait alimenter soit par Teau qu'un aqueduc porte de la Font de TOr aux fontaines placées sur le quai des Ghartrons, soit par la source qu'on avait autrefois conduite au milieu de la place d'armes du Château-Trompette, et qu'on a abandonnée dans ces derniers temps. Cette fontaine serait d'une Utilité réelle dans un quartier qui manque d'eau potable.
Quoi qu'il en soit, le quartier des Quinconces est le plus agréable de la ville par son heureuse situation , et le plus magnifique par les beaux édifices bordant les rues qui en couvrent la grande étendue. Parmi ces édifices on remarque deux établissements de bains qu'on a construits en lBâ6, et qui sont d'un très-bon style. On a élevé sur le même terrain l'entrepôt du commerce , qui est le plus vaste, mais non le mieux bâti, de tous les monuments publics de Bordeaux. Ainsi la suppression d'une inutile citadelle a procuré à cette ville un quartier important, lequel, en la réunissant au faubourg des Chartrons, a fait prendre à la cité un accroissement subit , qui annonce la force et la richesse de son industrieuse population.
Le fait dont nous allons parler ne paraitrà peut-être pas, au premier coup d'œil, avoir une véritable importance historique. Cependant nous n'avons pas cru devoir le passer sous silence , soit parce qu'il a obtenu dans le temps une grande publicité , soit parce que son Souvenir est consacré par une médaille nationale. D'ailleurs l'exemple des deux historiens que nous continuons autorise au besoin notre récit , puisqu'on parlant des troubles qui
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agitèrent cette ville en 1650, ils n'ont pas cru déroger à la gravité de l'histoire en citant textuellement une lettre des dames de Bordeaux à celles de Paris , avec la réponse de ces dernières, à l'occasion de l'issue de ces mêmes troubles. Il est permis d'élever quelques doutes sur la réalité de cette correspondance féminine , tandis que le faitqûe nous allons rapporter est authentique. Il concerne une offrande alors faite à un prince français par dés Bordelaises , offrande à laquelle leurs concitoyens de toutes les classes ont contribué, et qui a été solennellement accueillie en cour.
Dans toutes les réjouissances publiques , les harengères de Paris, qui s'intitulaient les dames de la halle, avaient coutume d'envoyer une députation au roi pour lui porter les félicitations du peuple de la capitale. Fortes de cet exemple, les femmes de Bordeaux qui vendent des comestibles au marché imaginèrent, dans l'été de 1820, d'offrir à la duchesse de Berri un berceau pour l'enfant dont elle était sur le point d'accoucher. Afin de donner plus de magnificence k cette offrande, elles y associèrent les principaux habitants de cette ville, en recueillant leurs sous-' criptions volontaires , comme on l'avait précédemment pratiqué à Paris pour rétablir sur le Pont-Neuf la statue d'Henri IV.
Ce berceau fut remis à la duchesse de Berri ^ le 46 septembre de la même année, par trois députées de Bordeaux qui furent présentées au roi par leur compatriote M. Desèze, pair de France, et premier président de la cour de cassation. On leur fit le. plus brillant accueil, et tous les journaux en publièrent les moindres circonstances. 11 fut frappé à ce sujet une médaille de grand module , portant d'un côté le buste de la duchesse de Berri, et sur le revers
l'inscription suivante : a La may dau noubel Henric-Di(m- <( Donnât, à Ions deBonrdéou et lesbrabes Bonrdelèses K qu'an pourtat lou brez oun drom Ion billet dan Béarnez (( duc de Bourdéou »»
Des exemplaires de cette médaille en bronze furent rerais aux personnes qui avaient contribué aux dépenses faites à l'occasion de ce berceau ; et les députées qui l'avaient présenté reçurent cette médaille en or, attachée à une chaîne de même métal. Depuis elles s'ensont montrées décorées dans les fêtes publiques, où elles paraissaient sous le nom de Dames du berceau. Cette médaille est la première qui ait offert une légende en gascon : une inscription dans le même idiome se lit sur une énorme écaille de tortue» qui avait servi de berceau à Henri IV, et que l'on conserve à Pau.
Bordeaux est une des premières villes de France qui ait donné l'exemple d'ériger des monuments publics ^à de grands citoyens, dont les vertus et les talents avaient mérité la reconnaissance du pays. En 1778, l'assemblée des notables de cette ville délibéra de faire exécuter en marbre le buste de Montesquieu , et de le placer dans la salle la plus apparente de l'Hôtel de Ville» afin, porte le registre municipal, d^honorer la mémoire de cet iUustre citoyen de Bordeaux. Cette délibération ne reçut pas son exécution, quoiqu'elle fit honneur à ceux qui Tavaient prise» sans rien ajouter à la gloire de l'auteur de r£^^prtl des lois. Il a fallu que le gouvernement se soit chargé d'accomplir un vœu que l'administration locale qui l'avait émis ne devait pas oublier de réaliser.
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Le 23t avril i82SLon inaugura solennellemeol à Bordeaux, dans une des salles du palais de justice^ la statue de Montesquieu» dont le roi venait de faire présent à cejtte ville. C'est un beau morceau de sculpture , quoique la figure ne ressemble pas à celle qu'on admire sur la médaille gravée d'après nature par Dassier, en 1755. Au reste, la statue du législateur des nations s'élèverait avec plus de convenance sur une place publique.
Cette destination a été bien mieux reconnue par rapport à la statue (*) du célèbre intendant de Tourny. On l'a érigée au centre de la place où se joignent le cours et les projnenades auxquels les Bordelais avaient donné le nom de ce grand administrateur, même pendant qu'il vivait au milieu d'eux.
Un côté du socle de cette statue porte l'inscription suivante :
A LoUiS-FlULHÇOIS (*^) AUBERT DE ToÙRHT ,
Intendant de \x proyuige de Guienne,
Depuis 1743 jusqu'en 17S8;
La postérité reconnaissante.
(*) Elk a été exëentée d'après un portrait que nous ayons décou- Tert en 1807 ehez un habitant de cette yille. Ce portrait, dont nous fimes connaître Texistence dans les journaux du temps , a servi de modèle pour la statue dont il est ici question , et d'après laquelle a été faite la gravure jointe au présent ouvrage. Dans notre admiration pour M. de Tojirny , nous renouvelâmes alors la proposition que nous avions publiée en 1803 (Annales de Bordeaux y page 141] de consacrer une statue à la mémoire de cet illustre intendant.
(**) En tête des ordonnances rendues par ce magistrat, il est nommé Loui8-l/r6atn et non François y comme porte cette inscription. On y a oublié les qualifications de M. de Tourny: on les a
Sur le côté opposé on lit :
(( Ce monument , voté par le conseil général du dépar* (c tement de la Gironde , étant préfet M. le comte Tourne non , a été inauguré le 27 juillet 1825 , étant préfet (( M. le baron d'Haussez )).
Les habitants de toutes les classes se portèrent en foiile aux solennités qui accompagnèrent l'inauguration de chacune de ces statues, comme s'il s'agissait de célébrer une fête de famille.
vn.
On compte dans cette ville six établissements publics de bienfaisance^ dont chacun a une destination spéciale. Le principal d'entre eux, dans lequel on reçoit toute espèce de pialades, est l'hôpital Saint-André. L'édifice dans lequel il était placé menaçait ruine, lorsque le duc de Richelieu passant à Bordeaux en 1819, et voulant laisser une marque de son souvenir à une ville qui, dit-on, l'avait vu naître, lui fît un don qui devait contribuer à la reconstruction de l'hôpital Saint-André. Ce don consistait dans l'abandon du revenu annuel de cinquante mille francs provenant d'un majorât, dont une loi venait de récompenserai es services que le duc de Richelieu avait rendus à l'état dans les fonctions de ministre des affaires étrangères. Le
dénaturées dans son Eloqe couronné par rÀcadéihie en 1808 , ainsi qu*au bas du portrait qui y est joint. Dans ces deux dernières pièces^ où d'ailleurs le prénom de François est substitué à celui d'Urbain, on rappelle seigneur de Tourny, tandis qu'il fallait dire marquis de. Cette remarque pourra paraître minutieuse, mais elle est exacte, et l'inscription ne l'est pas, ce qui est un défaut dans tout monument public.
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donateur stipula dans sa donation {*) que les sommes qui en proviendraient seraient employées à reconstruire l'hôpital qu'il dotait, d'après un plan qui serait en rapport avec la population de Bordeaux, et dans un lien moins dangereux pour la santé publique que celui où il subsistait. A la mort du duc de Richelieu , la ville ne persista pas moins dans le dessein de réaliser elle-même le projet conçu par ce généreux donateur. Les travaux pour la construction de l'hôpital Saint-André , commencés en 1825 , ont été terminés dans l'espace de quatre ans. Ils ont coûté un million quatre cent sept mille neuf cent cinquante francs. Cet hôpital, qui est assorti de toutes les usines nécessaires à un semblable établissement, passe pour le plus beau qui soit en France.
Dans le même temps, plusieurs habitants notables de Bordeaux , animés des plus louables sentiments , se réunirent pour aviser aux moyens de- faire cesser la mendicité dans cette ville , en y procurant un asile aux individus des deux sexes , qui seraient privés de toutes ressources pour subsister. A la tête de cette réunion philantropique se plaça M. le baron d'Haussez, alors préfet de la Gironde. Le projet de ces généreux citoyens fut universellement accueilli; et depuis 1827, le dépôt de mendicité de Bordeaux est en activité et s'est soutenu par le seul produit des souscriptions volontaires , qui ont été ouvertes pour faire face aux dépenses de cet établissement.
Les militaires .malades , appartenant à la garnison de
f ) Une ordonnance royale du 14 août 1819 autorise, le maire et la commission des hospices à accepter cette donation , et à rappliquer à la construction du nouvel hôpital, ou à rétablissement de tout autre objet d'utilité publique, et notamment à rétablissement d'une fontaine sur la promenade des Quinconces.
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Bordeaux , avaient une salle réservée pour eux dans l'ancien hôpital SaialrAndré. Lors(;^u'il fut question de reconstruire cet édifice^ le gouvernement fît bâtir un hôpital militaire hors des i)arrières de la ville. Cet établissement complète le système des secours publics, qui est organisé sur une grande échelle à Bordeaux.
Pendant que feu M. le comte Toumon fut préfet de la Gironde» il concourut de toute l'activité de son zèle, et par l'appui de son autorité , à la prompte formation de rhôpîtàl Saint-André et de l'hôpital militaire dont nous parlons. Tous les projets utiles au pays obtinrent consomment son approbation, et il en fit exécuter plusieurs qu'il avait lui-même conçus. Le pays lui est redevable de beaucoup d'établissements publics nouveaux et d'améliorations pour les anciens, et particulièrement de l'ouverture ou du rétablissement des grandes voies de communication. La mémoire de cet habile administrateur sera toujours préçfeuse aux habitants de ce département.
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iVÉNBMBNTS ARRIVÉS DANS BÔRDRAUX MtPinff L*AlfMR 1939.
I. Mow?ement$ précurseurs de la révolution de iSSO à Bor-r deaux. — II. Publication des ordonnc^nces rçyales du g$ juillet» — m. Journée du ïiQi juillet, — IV. Dfis suites de cette journée. — Y. Signes du nouveau gouvernement substitués à ceux de f ancien.— VL Une covinmsion munielle remplace la mairie qui abandonne son poste. — VII. Inçasion du cholérormorhus à Bordeaux. — VIII. Etablissements et travaux publics remarquables exécutés ou projetés dans cette vUle d^fuis 1833. — IX. Statues proposées pour Hfontaigne et pour Montesquieu. — X. Création des facultés des sciences et des lettres, et df autres moyens d'instruction publique.
Deux opinions politiques étaient en présence dans le royaume en 1830; l'une voulait l'entière exécution de la charte . et l'autre tendait à en modifier progressivement les principes.. La majorité de la chambre des députés , organe fidèle de la première opinion , qui était celle de la nation , avait déclaré au roi , à l'ouverture de 1^ session dû corps législatif, a que la charte consacrant comme un (( droit l'intervention du pays dans la délibération des a intérêts publics , cette intervention était positive dans <( son résultat; qu'elle faisait du concours. permanent des c( vues politiques du gouvernement avec les vœux du « peuple , la condition indispensable de la marche régu-
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« liére des affaires publiques». et ^que ce concours n'exis- (( tait pas ». Ces paroles, quilerminalent l'adresse présentée au roi par la chambire des députés, amenèrent la dissolution de cette même chambre. L^ roi en ordonna la réélection. Dès lors tous les hommes inffuents par leur position sociale dans le parti ministériel firent partout usage des moyens de séduction et d'intimidation qui étaient en leur pouvoir, pour assurer le triomphe de leur parti dans la lutte électorale qui s'ouvrait.
Au moment où le département de la Gironde allait s'occuper de la nomination de ses représentants , on comprit bientôt l'intention que le gouvernement avait de diriger à son gré les élections , par une mesure toute nouvelle que prit à ce sujet M. le vicomte de Curzay, préfet de ce département. Le 48 juin 1830, ce magistrat publia un arrêté qui défendait de former des groupes dans les avenues des lieux où devaient se tenir les assemblées des collèges électoraux , sous peine , pour les personnes réunies dans ces groupes, d'être poursuivies comme auteurs ou complices d'attroupements séditieux. Jusqu'alors on ne s'était pas avisé de faire de pareilles défenses , parce qu'il avait paru naturel et sans danger que les citoyens se portassent vers les salles d'assemblée des électeurs, afin de connaître le nom des personnes qui auraient fixé leur choix.
Le roi avait fait une proclamation aux électeurs de toute la France , pour leur recommander d'apporter tout leur zèle dans le choix des députés qu'ils étaient appelés à nommer. Le préfet ajouta un commentaire à cette proclamation, par une adresse à ses administrés pour leur recommander de se bien pénétrer des termes de cet acte. Le maire de Bordeaux fit une pareille adresse ; et à mesure
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que chaque électeur venait à THotei de Ville retirer sa carte d'entrée au collège électoral , on lui remettait un exemplaire de ces publications. Elles produisirent peu d'effet dans le département, où un seul des candidats ministériels fut élu. Un fait particulier à Bordeaux fut entr'autres remarqué dans ces circonstances; et sa grande publicité (*) ne permet pas de le passer sous silence. A peine les élections furent-elles terminées , que le maire retira l'emploi de conseil de cette ville à M. Roullet, avocat , parce que dans le collège électoral dont il faisait partie il avait manifesté l'intention d'accorder son suffrage * à uif éligible dont le nom n'était pas porté sur la liste imprimée des candidats ministériels.
^ Cependant on apprenait que dans tous les départements le parti ministériel paraissait désappointé de voir que ses candidats seraient élus* en minorité. Tout faisait appréhender de sa part quelque coup d'état, dont ce parti proclamait la nécessité pour assurer son triomphe, lorsque le bruit circula à Bordeaux, )e St6 juillet 1830, que le télégraphe venait d'annoncer que le roi avait annulé les dernières élections, et ordonné qu'elle^ seraient recommencées d'après un nouveau mode. L'alarme s'accrut surtout à la Bourse, où la correspondance du commerce faisait pressentir les inquiétudes qui agitaient Paris par rapport à des projets inconstitutionnels qu'on prêtait au mintstère. Pour éclaircir ces bruits, plusieurs négociants se rendirent auprès du préfet pour le prier de vouloir bien fixer l'incertitude des habitants. Celui-ci se borna à assurer qu'il n'était informé que d'une ordonnance du roi , qui
n Voyez les deux lettres qui terminent le n© xxii des Pièces justificatives.
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éloignait de quelques jouis l'ouverture du corps législatif. Cette assurance ne rassura personne. Dès le lendemain Talarme se comoinniqua à la ville entière. Toutes les affaires commerciales furent suspendues, et le chargement de plusieurs navires fut Aiéme ai^rété.
Cet étal d'agitation augmenta le 28, jour oùron afficha quatre ordonnances que le roi avait rendues» le 38 de ce mois. Elles prescrivaient i^ la dissolution de la chambre ' des députés qui se trouvait convoquée pour le 3 août pro* chain; V Torganisation des collèges électoraux d'après un mode différent de celui qui était déjà fixé pâur les lois; 3^ une nouvelle éleetiou des députés et la convocation du corps législatif pour le 28 septembre suivant; k^ l'établissement de la censure préalable des journaux, lesquels ne pourraient plus paraître qu'en vertu d'une autorisation spéciale du gouvernements Ces ordonnances furent notifiées aux propriétaires des journaiix politiques de Bordeaux, avec injonction d'ayoir à les insérer dans leurs numéros dtt lendemain. Biles étaient accompagnées d*na arrêté du maires relatif à la circulation desnotfveUes politiques, aux réunions dans les lieux publics, et aux discours qui pourraient y être tenus. On y énonçait les mesures les plus minutieuses pour empêcher l'émission soit d'aucun imprimé ou manuscrit en quelque langue que ce puisse être; soit de lithographies, gravures, on même dessins faits à la main , lesquels auraient rapport à l'administration générale. Un pareil supplément à des actes inconstitutionnels indisposa contre l'autorité muni-
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€ipale dont la mission est de parler paternellement aux citoyens.
Les journaux intitulés VIndtcateur et le Mémorial Bordelais, en publiant les ordonnances du 25 juillet, les ac* compagnërent de quelques réflexions courageuses sur la liberté de la presse dont elles menaçaient l'existence. A peine ces journaux eurent-ils paru , que là police eu fit saisir tous les exemplaires qu'on accourait lire dans le$ lieux ouverts au public. Elle fit en même temps mettre les scellés sur les presses qui avaient servi à les imprimer, se réservant de prendre des mesures ultérieures contre les propriétaires et les rédacteurs de ces journaux. ,
Quoique les ordonnances du 25 eussent été arrachées dans la nuit, la fermentation allait croissant da»s la ville. Les voyageurs qui y arrivèrent le 29 , et quelques lettres particulières, apprirent que des signes de méconteutement s'étaient hautement manifestés dans Paris le 26 juillet, lors de la publication des actes de la veille, et qu'on y paraissait généralement disposé à s'opposer à leur exécution par une résistance matérielle. Ces alarmes d'une insurrection prochaine que l'on commençait à concevoir à Bordeaux étaient changées en certitude pour les autorités de cette ville, qui en étaient déjà informées of^ fidellement. On avait remarqué que , depuis trois jours surtout, le télégraphe était continuellement en activité , et qu'il y avait des mouvements extraordinaires parmi les femiliers de la préfecture et de la mairie.
L'inqaiétude devint, générale à Bocdeaux le 80 de ce
mois, à cause des grands événements qui se préparaient. On en parlait librement, comme pouvant avoir une haute et funeste portée. Les ateliers et les chantiers étaient fermés depuis deux jours, parce que les propriétaires, les négociants, et les industriels, redoutaient quelque grande crise. Ea ce moment tous les habitants paraissaient n'attendre que l'instant de connaître les nouvelles de Paris pour prendre la détermination que les circonstances inspireraient. Le courrier arriva à quatre heures de Taprèsmidi. Lés nouvelles qu'il portait apprirent que le 27 de ce mois les Parisiens en étaient venus aux mains avec plusieurs détachements de la garde royale et de la gendarmerie, et qu'ils se dispofiraient à recommencer le lendemain leurs attaques avec plus d'ensemble contre les divers postes de la garnison , pour chasser de Paris les troupes qui y étaient casernées.
Aussitôt que les Bordelais furent assurés que l'insurrection de la capitale était décidée, parce que le gouvernementrefusaitde retirer lesordonnancesinconstitutionnelles du 25, et de renvoyer les ministres qui les avaient contresignées, ils adoptèrent hautement les motifs de cette insurrection , et se hâtèrent de se rassembler afin d'en assurer le triomphe par tous les moyens qui dépendraient d'eux. Ils se portèrent en foule à l'hôtel de la préfecture dont ils brisèrent les portes. Parvenus dans le cabinet du préfet , ils sommèrent ce magistrat d'avoir à leur donner connaissance de ce qu'il savait sur les mouvements de Paris, et de s'expliquer catégoriquement sur ce qu'il entendait faire dans cette occurrence. Il se refusa à toute explication. Alors on lui djéclara qu'il serait gardé à vue pour l'empêcher de donner aucun ordre violent, attendu qu'on n'ignorait pas qu'il se proposait d'appeler des
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troupes (*) à Bordeaux. Mais s'étant échappé de son hôtel répée à la main , il se réfugia dans le corps de garde du poste de la Comédie , dont il ferma lui-même les portes. On les enfonça sans que les soldats opposassent aucune résistance. On était parvenu à le désarmer, lorsqu'il se saisit d'une baïonnette pour écarter ceux qui cherchaient à l'arrêter. Cependant on s'empara de lui , et l'on se mit en mesure de le conduire sur la place des Quinconces pour l'obliger, disaitron, à faire une sorte d'amende honorable y en criant vice la charte ! devant le peuple^qui y était rassemblé.
Dans cette circonstance, l'obstination de M. de Curzay pouvait lui attirer un mauvais parti , si les fils (**) d'un né* gociant estimé ne l'eussent heureusement rencontré sur leur passage , et s'ils n'avaient eu assez d'ascendant sur la multitude pour l'ôter des mains de ce.ux qui le tenaient , et le soustraire ainsi à l'irritation populaire. Ils le conduisirent dans leur maison qui était peu éloignée. Quoiqu'il n'y fût nullement inquiété, il jugea à propos de.chercher ailleurs un asile inconnu. Lorsque le tumulte parut un peu apaisé , il se détermina à traverser par une fenêtre de la maison où on l'avait reçu , dans un autre qui était conti-
{*) Dans un mémoire imprimé, M. de Curzay convient que le 30 juillet au matin il avait demandé qu'il fût envoyé à Bordeaux un escadron de la cavalerie casernée à Libourne , et que le même jour , après Farrivée du courrier de Paris , il requit la mise immédiate sous les armes d'une partie de la garnison de Bordeaui. Le mouvement populaire de cette ville s'effectua dans Fintervalle qui s'écoula entre cette réquisition et l'arrivée des troupes qui avaient été appelées.
(**) Messieurs H. et E. Galos , fils d'un député de la Gironde au corps législatif, qui décéda quelques mois après dans Texercice da ses fonctions.
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guë. Là, ayant changé d'ba^bits,,!! alla.ço ré/ugier chez M. Maillëres qui lui donnaasile et qui lui procura les secours que nécessitaient les blessures qu'il venait de.recevoir sur la place de la Comédie. On le conduisit le soir, sur sa demande , à l'Hôtel de Ville, où il resta secrètement jusqu'au surlendemain. Alors > pour éviter d'être reçonnu.à la sortie de ce lieu , on le fit passer par-dessus les murs qui en séparaient le jardin d'avec celui d'u^ habitant de la rue du Mirail , où l'attendait un de ses amis. U demeura çi|ché dans la maison de. campagne de ce dernier à Audenge, jusqu'à ce que l'état de sa santé lui permit de se reAdre sur ses propriétés auprès de Poitiers. C'est à l'bumsm^jté et aux sentiments généreux des Bordelais qu'il dut d'égl^^pper aux dangers auxquels il s'était exposé. Ces çeotimeafs ont été ref5onnus par M. de Curzay lui-même.; car ildUà une des personnes qpi l'accompagnèrent à Aud^pge Je i*' août ^850 : « Je. ne crpyais pas les copstHujioonels si (( généreux , ni les royalistes si indécis ».
Cependant le rassemblement de la place (]|e la .Çpmé^e subsibtait encore , quand M. le baron Jaolni.^ qui. jcammandalt par intérim la division militairie^, se , transporta en cet endroit. Il parla au peuple pour l'exhorter à la tranquillité, et lui donna l'assurance que les troupes de la garnison ne feraient aucun mouvement, leur ayant ordonné de rentrer immédiatement dans les casernes. Péiidant son allocution^ dont certaines personnes paraissaient soupçonner la sincérité (car tout est suspect dans ^n moment de trouble) , des pierres lui furent lanoées^ 9t une d'eUes l'atteignît rorlement à l'œil {*). Il fot obligé d'abni-
(*) Le lendemain une députalion déjeunes gens se rendit apprés 4t M. le général Janin , afin de lui témoigner les regrets ,q[H^..lM
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ger 8^ exhortations qui étaient toutes pacifiques, et de se retirer sans avoir vu diminuer le rassemblement. Toutefois les soldats qui occupaient les corps de garde y restèrent spectateurs impassibles de Témeute populaire. On ne peut assez louer la conduite que la troupe de ligne tint dans cette circonstance.
Après que le général commandant eut quitté la place de la Comédie , le rassemblement qui s'y était formé se divisa sur-le-champ en plusieurs groupes. L'un d'eux s'étaht porté à l'hôtel de la préfecture en jeta les meubles parles fenêtres (*). Un autre alla démonter les presses d'un journal qu'on savait être l'organe du préfet , qui l'avait èréé. Ce groupe alla ensuite abattre l'appareil du télégraphe^ afin d'empêcher toute correspondance au dehors» tandis qu'un autre courut fermer les corps de garde de l'octroi et brûler les registres des droits réunis. Là se terminèrent les démonstrations de l'irritation populaire, qui mit en quelque sorte de Tordre même dans ses désordres. Le moraliste les déplore ; mais l'histoire lui a appris que les îiisurrectioiïs qui ont changé la face des états coûtèrent nécessairement des pleurs à l'humanité, parce qu'el-
^pg «Uayens éprouvaient pour réyéûement malheureux ck)nt il AyMt failli d*étre victime ; et le 10 du mois s)ii?ant, la commission municipale provisoire de Bordeaux vota une épée d^honneur à ce général pour sa conduite patriotique dans la journée du 30 juillet.
{*) M. de Garzay réclama depuis à la ville trente-deux mille trois eentvingt^septfk'anesde dommages-intérêts pour les pertes quMl disait aiMiir èptoôvées danl'son mobilier lors de Finsurrection , et dix-huit cents francs pour les frais de la maladie provenant des blessures qu'il avait reçues dans cette circonstance. Il fût déboulé de sa demande par un jugement du tribunal de première instance, le 2 juillet 1833 , et par un àrréi de la cour royale en date du 19 mars 1834.
les ne se consommèrent jamais sans quelques actes de violence contre le parti qui résistait. Dans la révolution de 1850, qui éclata en France et finit subitement, deux seuls préfets posèrent une résistance effective à la manifestation du vœu populaire ; et c'est par rapport à ces circonstances qu'on est fondé à dire qu'ils s'exposèrent volontairement aux dangers , et qu'on peut absoudre le peuple des malheurs accidentels qui assurèrent le triomphe de ses convictions.
Quoique la fin de la journée du 30 juillet et la nuit qui suivit eussent été paisibles, les habitants, pensèrent qu'il y avait cependant urgence à pourvoir par eux-mêmes à la tranquillité publique, alors que L'autorité locale était dépourvue de Torce morale » et surtout d'intentions bienveillantes pour la cité. Dans la jQatinée du 51, ils se portèrent spontanément sur les diverses places publiques , avec les armes qu'ils purent se procurer , et se formèrent immédiatement en compagnies -de volontaires pour reprendre le service de la garde nationale , qui ne se faisait plus à Bordeaux depuis longtemps : plusieurs d'entre eux prirent alors la cocarde natîoaale. Ces nouvelles compagnies allèrent d'abord placer des postes de sûreté aux différents établissements publics pour les préserver au besoin des atteintes de la malveillance , et organisèrent en même temps des patrouilles pour la garde de i^iit Elles convinrent ensuite des lieux où elles se rallieraient dans le cas où la liberté individuelle ou publique serait menacée par les ennemis du nouvel ordre des choses. Ces mesures de prévoyance furent conçues et exécutées sans qu'aucun
CHAPITRE HUrriËME. SGI
. fonctionnaire intervint pour les autoriser ou pour les défen dre.
On s'armait à Bordeaux ; cependant l'inquiétude y dor niinait par rapport aux grands événements que pouvait amener l'insurrection commencée à Paris, suivant les pre^ mières nouvelles qu'on en avait reçues. La connaissance de ces événements était de la plus haute importance, parce que le sort des départements dépendait de celui de la capitale. Les courriers qui en arrivaient étaient arrêtés au passage de laDordogne, en vertu des ordres précédemment donnés par le préfet. Cet état d'anxiété ne fit pas néanmoins renaître aucun mouvement d'insurrection. La disparition du principal agent du parti ministériel laissait la ville calme ; car on n'avait encore que des doutes sur le mauvais esprit de la mairie.
La recomposition de la garde nationale fut improvisée fort à propos pour empêcher des événements funestes. Dès le matin du Si , un conseiller de préfecture , qui remplaçait habituellement le préfet lorsqu'il s'absentait de BordeauiL ', voyant que ce dernier était éloigné de son poste , vint l'y remplacer d'office. Il s'empressa d'adresser une proclamation aux habitants pour les inviter à la tranquillité qui avait été troublée par Tinsurrection de la veille. Il eut l'imprudence de commencer par ces mots : « Un hor- <( rible assassinat a été commis sur la personne du premier « magistrat de ce département.... ». La mairie commit une imprudence encore plus grande en faisant publier cette proclamation avec un appareil militaire qui renchérissait sur celui qu'avait déployé le bureau central lors de la fusillade du. 20 thermidor, dont on semblait préparer la répétition. 11 arrivait en ce moment à l'Hôtel de Ville un escadron de chasseurs à cheval que le préfet avait appelé de
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Libouriie pour être à la disposition de la mairie de Bor* deaux. Ce\ie adouDistratioii imagina de charger une brigade de cet escadron d^escorter le commissaire de police qui allait lire sur les places publiques là proclamation préfectorale dont BOUS venons de parler. On en commençait la lecture sur la place du Palais quand les gens du port » que la nouveauté du spectacle attirait, interrompirent par des sifflets celui qui la faisait. Il jugea prudent de la cesser et de regagner l'Hôtel de Ville» Le peuple le poursuivit par des huées, et lança sur san escorte des bourriers qui se trouvaient empilés sur le quai par où elle se retirait. Les cavalière qui la composaient arrivaient en désordre devant l'Hôtel de Ville, lorsque leurs camarades, qui y étaient rangés eq bataille , reçurent Tordre de dissiper promptement les groupes répandus sur les Fossés. En ce moment, et après les sommations faites au peuple, l'escadron en entier fit feu. Un homme fut tué sur la place et deux femmes blessées mortellement. Plusieurs autres personnes reçurent des blessures plus ou moins gravés. Les journaux ne donnèrent aucun détail précis sur le nombre des victimes de cette journée, lorsqu'ils ouvrirent une souscription, en faveur de leurs familles. Dans la discussion qui eut lieu devant la cour royale , à Poccâsion ila procès en dommagearintérèts intenté à la ville par Tex^ préfet de la Gironde ^ le nombre des morts dans la fusillade des Fossés fut porté à quatre.
Au moment où s'exécutait cette fusillade, une compagnie de garde nationale , qui venait de se former sur une place Yoisine , étant survenue, parvint à apaiser l'irritation des citoyens sur lesquels on avait tiré. Sans cette intervention , on eût pu voir se renouveler la sanglante scène qui s'était passée dans le même lieu , le 20 août iUkS , àans laquelle
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M. de Monneins, commandant de Bordeaux, plusieurs of« ficiers de sa suite, et divers personnages notatbles "de cette ville, furent massacrés par le peuplé ; pafce (|(ie'ce etef avait fait un usage imprudent de son autorité dans oat émeute naissante. {Foyez ci-avànt, page il.)'
Pour prévenir une collision entre les habitants et les oa« - valiers^ ces derniers furent immédiatement lisgés dans 1« bourg de la Bastide par la mairie. U était de son devoirde les renvoyer sur-le-champ dans rendroitd'oàlls venaient, après la part qu'on les accusait d*àvoir prise aux malheurs de cette journée. Quoi qu^îl en soit , une graBde obscurité règne encore sur la question de savoir d'où )[>artit l'ordre qui fut la cause de ces malheurs; H se pûnrrâit qu'il e^t été seulement ordonné à Tescadron de faire un mouvement pour démasquer les avenues de THôtel de ViUe^qu'eneembrait alors là multitude , et que cet ordre ait été mal compris; Le troublé du moment autoriserait cette interprétation ; et elle fut même donnée par la garde nationale que le bruit de la fusillade attira sur les lieux , et qui eut le bonheur de parvenir à calmei^ l'effervescence du peuple.
Pendant que les habitants acquéraient la certitude que la mairie n'avait pas de sympathie pour l'élan populaire qui ^ se développait à Bordeaux , cette administratiém essayait de donner le change à l'opinion publique , en paraissant l|i consulter et ne vouloir agir que d'après le vœu général* Le i*' août, la mairie appela à l'Hôtel de Ville les [Mnncipaux membres des corps constitués , à l'effet de se concerter avec eux sur la ligne de conduite qu'il convenait de ^ivre dans ces circonstances. H fut résolu dans cette réu-r nion qu'afin de calmer l'irritation des habitants, les cour-
[ riers et autres voitures ne seraient plus retenus au passage de la Dordognc; que l'arrêté municipal du fS du mois
dernier, relatif à la circulation des nouvelles publiques, serait regardé comme non avenu ; que la mairie nommerait les officiers supérieurs de la garde nationale qui venait de se former , et que l'assemblée actuelle désignerait sujrle-champ six de ses membres pour aider radministration municipale dans ses fonctions jusqu'à nouvel ordre.
En conséquence de cette délibération , le courrier de Paris, qui avait été arrêté à Gubzac la veille, arriva à Bordeaux dans l'après-midi. Il était escorté de gendarmes et de chasseurs à cheval , de sorte qu'on ne savait d'abord si cette escorte lui avfiit été donnée pour le conduire en prison , ou bien pour le garantir de l'embarras de la foule qui l'entourait. Le courrier ordinaire du même jour entra dans la nuit , sans autre escorte que celle des habitants, qui étaient impatients de connaître les nouvelles qu'il apportait. Elles turent lues publiquement par les deux journalistes que la police avait interdits le 29 du mois dernier, et qui reprirent leurs publications le 2 août. Les grands événements qui s'étaient passés dans la capitale les 28, 99 et 30 juillet, furent bientôt connus dans Bordeaux^r Les habitants sortirent alors de Télat d'anxiété dans lequel ils avaient été pendant trois jours consécutifs.
La délibération que la mairie venait de prendre devenait totalement illusoire ; car ce qui en foisait l'objet s'exécutait sans le concours de son autorité et par la seule force des événements. Il lui était impossible de s'opposer à la réunion des citoyens, du moment qu'ils s'étaient levés en masse pour leur défense; et dans cette position, s'entretenir librement des affaires publiques était pour eux un besoin. Si l'on eût tenté de retenir plus longtemps à Cubzac les courriers, cet acte arbitraire aurait infailliblement exposé à toute l'irritation populaire ceux qui au-
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raient Toultt persiflera le maintenir. D'ailleurs, l'intention que la garde nationale avait manifestée dès la veille , de ne pas reconnaître les officiers supérieurs que la mairie voudrait, comme autrefois, lui imposer» prouvait qu'on n'avait pour l'administration actuelle aucune déférence, et que ses agents, ainsi que ses actes, inspiraient des sentiments peu bienveillants. Toutes ces circonstances annonçaient que le pouvoir échappait à la mairie ; elle devait l'abdiquer publiquement : on lui aurait tenu compte de cette démarche , qu'elle se vit dans la nécessité de se hftter de faire en secret le lendemain.
Dans la matinée du 2 août, le peuple renversa, au moyen d'une mine, la pyramide dite du XII mars (*) qu'on avait élevée à l'occasion de l'entrée du duc d'Angoulême à Bordeaux, en 1814^. En promenant en ville les morceaux de sculpture qui surmontaient cette pyramide, il fit effacer sur les enseignes des marchands les fleurs de lis qui pouvaient s'y trouver, et arbora en même temps le drapeau
(*) Bll« s^élevait de quinze mètres de hauteur à rembranchement des cheminii^^ du SaMoua et des Capucins, et offrait sur ses quatre faces Tinscriplion suivante : xu mars m. dcgc. xiv ; et plus bas : Vive le roi I On avait inauguré cette pyramide le 12 mars 1819. Les corps constitués s*y rendaient en cérémonie tous les ans à pareil jour. Lorsqu'on rabattit, ses inscriptions se trouvaient couvertes par le quatrain suivant:
Opprobre de notre patrie , De honte éternel monument.
Chacun répète , en te voyant :
Ici la France fut trahie.
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trio^Uoresur lea édifices |pixbU($» Le peupfe n^ se borpa p»s J| ÇQt acte d'adhésiQXi à.Ia réyolutioflL qui Yeoait de, &!o* Qérer ^9 Tétat , il voulul aboUr la mémoire du goayerr ttctmçatdécbUt enfaisantdispataltr^sur.Uos lesmonumjODit» delà ville le^ ioaigoes et jusqu'à la mention dé ce gouvei»- ^9Bf eut» ^ Teut ce)a s'effectua paisibljçmeut et san^ . résôstaoce dans la même journée. PUisieun inscriptions. et dmblfèm^ qui avaient rapport à rancieone dynastie ayant alors été oubliés surtout dans l'intérieur des églises» ils furent supprimés à la suite de quelques légers troubles, survenus dansTégMse de Saiot-Mlicbel« 1^ 14 lévrier 183i.
Quoique le^ habitants eussent agi avec beaucoup de^ calme dans cette occasion, la mairie parut craindre qu'ils ne passiasse^t à un état d'exaspération dont elle pourrait dç-» vei)ir victime.. Elle crut prudent de mettre fin. au,;ràle équivoqjuequ'eiUe jouait. L^ ^djpints $^uûU^jres,j(|i^'jÇJilf; s'était, dpnc^s ne L^i ayaient (Qurj^ jaigi^un e^p^^^t ji^our sc^iitir ,dei la fausse p^i.on. dan^ l^qpeUe.f^Uejse Jfçoj^valt placiie*, TjEius.les men^br^ de eette wr/^ se jd^t^mio^catf
efn&fk à|Câ$s^ t«(609nt^(riiAurs fipniciio^ avant 4'étr^.c<}9« traj#t^à )es. abai^onner pubtViueme^.; et 4di)s.la;$f>ir^ ^am^m^ jo^ ils quittèrent secrètement l'BôteA d& Vflle poivr n'y plus rentrerai Le. ooaseiller de .pr^eçture {piji avait pris la place du préfet délaissa également. les. vjiftes de l'administration qui échappaient à ses mains.
La disparition Buiattei des membro^d^^la maârie'ayaiii été reconnue, les électeurs du collège de Bordeaux se réunirent spontanément, le 3 août, à l'Hàtel^de Ville pour aviser au moyen de remplacer ce eorps dont^ r^aistenae te-
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nait edsentlellement à lâ tranquflliié pufiliquel On at^ëtà la formation immédiate â*ane contmission ptônéoire poix^ exercet" léS fonctions municipales. L'assemblée iioînmâ^ douze de ses membre^ (*)poar composer cette Cotiinâèslôiï^' elle fut choisie parmi les citoyens remarquables' ^ài* iédi* position sociale et leur amour pour le bien ^ubiic.'Sl f*oU eût tardé à prendre cette mesuré de prévo jranee , le tèpos de la ville courait risque d'être gravement colîiprèmis par uù événement imprévu qui snrrint le lendemain.
On se souvient que le 50 juillet, un escadron <Fe bhas*^ seurs à cheval que le préfet avait appelé à bordeat^x à Téc^ <;asion des mouvemente de la veille , s^était liVré dâfïis cette ville à des excès qtte la mairie n'avait point répriniésJ'Gés excès furent sur le point de se' renouveler: Lés mlKlàiréè qui 'les avaient commis^ étaient cantonnés à 'la Bastide > quand une diligence venant de Paris', etfaisaht fflittèf'vitt drapeâti trieélore sur Timpériieile , plissa dévànit leUr'^drps de garde. L'bffiéfer-qui yicdmîkianâait se périÉit de^tirer un coup de pistolet sut eë d)*apeaii pour WMtë am^ne^ par <!eltii qui le portait! 'Sur lé i^OÉsde^eedénî^, W16^ eier lui enlevk le drap^eau. LêéoûdneletB'r'âë'la diligèMicèi en eiifirânt à boirdéaux, putAia ce qui vefiait<A6'M'&i«Éif«ft àùt abords du <pont. Aussilât lesr gardes lialloUaUx qtii «è troûtaîent'sar^lé pe^^ formèrent Un détaëbëiUMI péup^ 1er venger l*a£Front ftiit au drapeau dont ild avaient- âddplë les couleurs; une collision sanglante allait s'iensuivre. La commission municipale la prévint : ayant été imforméede révénement , elle envoya deux de ses membres pour en ar-
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au même instant,: ordonna à l'escadron de partir sur-lechamp pour Libourne où il tenait garnison.
Divers faits particuliers ont signalé la courte administration de la commission municipale. Nous nous bornerons à citer une de ses délibérations la plus remarquable, en ce qu'elle fut très-utile au commerce de cette ville. Les perturbations opérées dans les affaires par l'effet de la révolu*tion de juillet avaient occasionné une interruption subite dans les relations commerciales entre la capitale et les dé^ partemenls. Cetteinterruption s'était accrue dans'Bordeaux par suite des événements qui s'y étaient passés dans les derniers jours de ce mois et dans les premiers du mois <sui^ vaut. Plusieurs maisons de commerce de cette ville qui attendaient des remises du dehors ou des rentrées de fonds sur la pla^^e s'étaient vues forcées de suspendre leurs paiements. La banque de Bordeaux tenaHses bureaux fermés (*) depuis le 2 de ce mois, .tan tpar une mesure momentanée de sûreté que par rapport à la difficulté des reeouvrements. Elle avait en route un capital d'uni million en numéraire , qu'elle attendait de la banque de Paris , et que celle-ci hésitait de lui expédier* Dans ces derniers jours, beaucoup d'effets avaient été protestés, malgré les. bonnes intentions des débiteurs et des porteurs de ces effets. La commission municipale prenant en considération le pénible état des choses, demanda au gouvernement, le 6 août, de vouloir bien accorder un délai pour la présentation et le paiement dé ceux de ces effets dont le terme serait échu pendant les dernières journées de la révolution. Dans le même jour , le gouvernement transmit à la commission municipale , par la voie du télégraphe , une ordonnance portant
n Bile les rouvrit le 11 août.
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que le terme des effets de commerce exigibles à Bordeaux du 50 juillet 1830 au 6 août suivant était prorogé jusqu'au 46 de ce mois ; que les protêts qui en auraient été faits jusqu'à ce dernier jour étaient déclarés non avenus , et que les bureaux d'enregistrement rembourseraient les droits perçus sur ces protêts.
Aussitôt que Von apprit dans cette ville que S. M. Louis-Philippe P' avait été proclamé roi des Français, des transports^allégresse accueillirent cette nouvelle, que salua de son enthousiasme la masse entière des citoyens armés. La commission municipale, interprète des sentiments de la cité> délibéra d'envoyer une dépufation au roi pour lui porter l'hommage des habitants de Bordeaux. Le 16 août , elle cessa ses fonctions par l'installatioîn'de Ta mairie, dont les membres furent nommés conformément aux h)i^. Les -autres autorités locales reprirent en même temps leurs fbnctfons , * et il fut pourvu ati remplacenient de ceux des fonctionnaires publics qui refâsërent de prêter le serment prescrit. La grande révolution qui venait de s'opérei*^en France fut cotisommée à Bordeaux avec le plus grand calme ; et dttns cette circionstance la ville n'éprouva point les secousses qu'elle avait ressenties dans la réaction àei^i». .....
Une épidémie depuis longtemps inconnue se manifesta en 1831 dans la Russie asiatique, d'où elle se propagea successivement dans toute l'Europe. Cette épidémie res-^ semblait à celle dont les ravages commencèrent en 1348 , et qui enleva dans l'espace de dix ans les trois quarts de
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la pepiilatton. Oh rappelait ti\bt^ le ^trande peifedl^'/Ses #jlaiptôme6 ViV^îenîiei fOus gnnàt iifftâlogie âtee teùi: dîi cholért-Biortms 'niodemé.
' It <!<nninetiça à: se fàik*e sentir à Paris dao9 le mois db mars'iSSS: Le 'SI de eemois , fe maire de Bordeaux ptes^ (»*iyit leBifteëuréé préventited qa'il ju^ 1^ plo^ o^ortunes soit poar éloigner de cette ville ce terrible fléau et rempécbér d'y exercer ses ravages , soif pour prdcorer an besoin -des secours à ceux des habitants qui seraient dana nmpossibilllé de s'en pourvoir » dans le cas où r'épidemie viendrait à les atteindre. On avait reconnu qu'elle se fixait plu» communément dans les lieux qui recelaient desibyers de méphitisme , ou dans ceux qui étaient -liii-< «lid^ et oàTair ne se renouvelait pas suffisamment r et quç dans ces mêmes lieux, les personnes dont les vêiemente ou Thabitation Paient malpropres devénaieni spicialement victimes da liholéra. En conséquence, diverses ordonnances dé police prescrivirent à Bordeaux des mesures de salubrité publique et même des précautions particulières d'hygiène.
L^administration municipale pourvut, d*abordJ^ ce qui concernait Iç premier de c^s |0bjet.3i^^en fi^isfiiit e^je^j^ip, jusque dam. les endroits les mpi^$ fy^u^fiXé^à^ J|f^ yi|ljp« tput.,ce quipou^vait^uire à âa.propiRelé^JEUe^jfit.eBfiii^e r^Murev le pavé des rues partout oà- il m faciUtiM. paa4e
C) dn k fait connattre dans ta grande Chirurgie de âtty\Ie Gthliac, Hameoi mééettn ArançahétaUt àArignorii , où fl obt^rvA dette terhMetiiladfe. Sa descrip^n reik^j^lU l^ chapitré' des' ApôsAriies, <d«iii la traduétion dêtinèe éù tm^'pàr MîngeNnisdafo , «Kthh-gfèn à BotùeàmU'Apréi Gauliae, le seul ddséeHfiiIllftCOtileBfiportitas ^i fliwe mantlta de celle épidémie est Boeace, qui èi^ paiWtséKeosemenl dans la* préface de ses Con/tfs. . , .. - ,
b6p^Uiux.f des prifioivi «ft.des corps de* garde «.ajosi q^ l'extérieur des édifices publics : e4e«fiut4ii^e,]|iu|pi^à9C4^ liai^ da faire» . placer '«ur*. les grajid& ppi9Mge&».fi(<Hijours dtkm ViAftér^ deda saïUé .9ubiii|ue> des* usl^çn^i^ai que la profu^^té fx^çlaioait etdmt ««a di»ptti8'>e<wfiiriir^i.FiJb-
tSage-.r, .• ri- . . • î.. f ;' . .f ',i
, , ]Lçs précautioti& particuliàreft d'bygiàfia liesi fdu6 p^iliai^ Ibcppîques fur^^'W même temp$ a^kHi^tées.. Les^babitanls DQlablesdes divers quarticors de Boirdeaiui f ftrenl appelât 1*0^1 4» Ville» et le maîr^lear proposa de rctei»a}ltr i^ de t dtitvibtter les secours en âf^eiUt comestibks» vétemeatsiet ri9iik^es% qui seraient la^essaùres à la elasBe iodigeille lors.4^rapparitiûn du eboIéra»Cesl)alâtaatsniHiii«iice»t entre. eai^uoe ci^miiuisipn (*) obargée de tous 1^ détails c^^, j(.cea.:8eeottF&v IDix maiaeos parttculiérea^) sous le iuiiD,d'ami^Mb'n(!«^,^n»^tr^. fure»l.préparéesrsuir .d)¥ers ppii)l9de J,a viU^ PQur y . trauq^inter les cbolériques. iadir-
(*) Les ^ons ei) ar^nt et !<« s^^spripUons, à itrmp fa,U> po^i" les cholériqaeç indigents se. sont élevés à la somme de qu.atreyingi-âlx-nêuï mlAe* francs , dont trenie-huit mille francs furent payés ëe 'ikitê: Mè'Mié sôrmth'i ; la dommièslon' deà^ecoun' ëià- ^{Jtoftt'^vItfgrUiflle'^^nesrXe' réélit «r -éié- A^frofté à^ làr bàiiqjle p«Kr. flMIilr»! tnMrélk^ elsefrit à :de Aouveaiix secofait; in^éa» Ile recrudeseence du choléra , jusqu^au l«r janvier 1846. Passé cette i4RVqiiB«..)e reUfiyit de oottc; somme et les latérét&.eA proyenant .fic^pfi^ 4fmnf» k Thoispice de mendicité; et en cas d^estinotioQ de fifij^h^pifie^, ces lOi^Wes, fço4s seront alfectés à un établîMement .4e J^ie^fiiisf^ace qui sera, déterminé par le maire. Tel est le réutltat d'iip<^ délibération prisa le 18 décembre 1835. par le ccoiseil mu^ieipal réuni à. la comunssion des seoottrs>'loisque-eetle commission a rendu les comptes définitifs deva g^too. '>.* i •
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gents au moment où ils seraient atteints de l'épidémie. Ils y devaient recevoir les soins des gens de Fart, en attendant qu'on pût transférer ces malades à Tliôpital Saint-André , où il leur était réservé une salle particulière. Feu M. de Gheverus, alors archevêque de Bordeaux^ apprenant que la mairie avait de la peine à trouver un local convenable pour établir une de ces ambulances dans l'arrondissement où l'archevêché était situé , offrit de recevoir chez lui cette ambulance, et obtint qu'on y portât immédiatement les lits qu'on destinait aux cholériques. Il fit placer sur la porte de son palais cette inscriptioïi : Maisoh de secours 9 (( inscription glorieuse et la plus digne de décorer a un palais épiscopal » , remarque l'auteur de la f^ie du cardinal de Cheverus.
La bienfaisance publique seconda, utilement les dispositions éventuelles que l'autorité fit dans ces circonstances. Croirait-on cependant que ceux en faveur desquels ces dispositions avaient été préparées ont à peine voulu en faire usage, les regardant comme un guet-apens qu'on dressait contre eux ? Ils ont prétendu qu'en les appelant à venir chercher dans les ambulances sanitaires du soulagement à une maladie qu'ils s'obstinaient à regarder comme chimérique, on voulait les faire périr plus promptement, et que les riches n'offraient des dons à la classe indigente que pour avoir le moyen d'en débarrasser plus promptement la société.... On gémit de rappeler une aussi absurde, une aussi horrible assertion ; mais elle repose malheureU' sèment sur des faits réels et notoires.
Le 29 avril 1852, des hommes et des fçmmes du peuple se portèrent à une des ambulances sanitaires et en brisèrent le mobilier. La garde survint à temps pour dissiper cet attroupement, et empêcher que les individus qui le
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composaient n'allassent ailleurs donner de nouvelles preuves de leur démence contre les autres établissements de ce genre , ainsi qu'ils en montraient Tintention. Le docteur Gauliac, dans sa relation de la peste de 1548, dit que dans le Gomtat Venaissin la populace massacra les juiÊ, puis les nobles du pays, qu'elle accusait d'y avoir introduit la maladie, à dessein de faire périr les familles chrétiennes qui avaient concouru aux dernières croisades.
Le lendemain de la destruction de cette ambulance, les propos les plus délirants circulaient hautement parmi le peuple qui approuvait cette déplorable scène. Ils furent répétés si longtemps, que l'archevêque crut devoir les combattre dans le mandement qu'il publia pour ordonner, des prières, afin de demander à Dieu de détourner de dessus la France le fléau du choléra.
Le 39 octobre suivant, une assemblée de médecins reconnut et déclara que l'épidémie avait cessé dans Bordeaux. Ses ravages n'ont pas été considérables dans cette ville comparativement à d'autres. On n'y a compté qu'environ neuf cents victimes; leur nombre eût été moindre si certains habitants eussent voulu accepter les secours qui leur étaient offerts.. La prévention et l'ignorance portent quelquefois les hommes à sacrifier leurs intérêts à des préjugés ridicules.
vm.
Aucun événement d'un véritable intérêt historique ne s'offrant plus à nos recherches, il nous a paru convenable de les terminer par un exposé succinct des établissements et des travaux publics les plus remarquables qui ontété exécutas ou projetés dans ces derniers temps à Bordeaux ,
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soit pour ajoroier k la'décwi^tiMi'(fe •œlleivjile « «Ht- •pour procurer des atimlagea^de 'totts les j«Brs(à^8e»'habliaQtà. Ce qui s'est fait g«raiifîÉ<O8^qiii'daii60 iiire^^t l^admt*iiistratiott*lo6Éle«ippofle'le-jEèlè'le|>lM:loiiàU0:daii$'ses entreprises, qui «ontindeiit eelAss^fUe Ib cité dait^utgènie du plus grand de'sesEndem admBAtMencBk
Tous les éfeablissementi , torBfnf S» sont d'une nitilîlé réeHe, méritent /égàlenûie(it île -fiseit IHitÉailâni pitHiqire), quelle que sOit d'aiHeursJa iiat«ii*e de leartlestiiiMicaivte bétail quiswait à la coi»omnIattoil journalière: do fio^ deaux était Bbattn , de temps iiAméoionM ^ danr des ^tûer ries particuUères qfo, par leur inatiYaiae'S&fMiQn tdbnwb petite rue du Mû, offraient des dangers iinndttentst'poiir la salubrité- publi^œ et pour la sûi^té persodneUè dffi habitants. Parmi les édifices que cette tiile d^t à Ift^nm*nificence /d« gtDBnrefcnement se irouirait' rancâenne^dilir delle appelée le F>ort^Loui9. L'admlnistraiiiMi sounicipale concéda ce- fort «t le terrain en dépendant pôiir y former un abattoir, dans lequel les bonebers de cette WUe seraient tenus de tuer tout le bétail dont ils approvisloBnent 16s marchés. La cpmps^ie àr laquelle celte concession fnt faite se chargea de construire à ses frais cet établissement, moyennant ini droit qu'elle est autorisée i percevoir âi raison des opérations qu'on y pratique. Cette compagnie doit jouir de sa perception pendant l'espace' de treate années; et ce dél^i passé , l'abattoir appartiendra à la ville en toute propriété; L'établissement fut mis en adthrité le 45 janvier 4835, et à cette époque 'touteslestaerâeBparticulières qui subsistaient à Bordeaux «furent pi^oMbées. L'abattoir général est construit sur «ne grande échelle , éi remplit convenablement sa destinaftien. Gebàtimenl attire l'attention de tous les étrangers, lit s'étonnent seulement
deqe^qpae, màigtifm f^mééèkaaidnei il soîtsiipeu aperça dcfilMi^v le-sûl^sutileffu^ï il «si «o&stniit se trouvant plas/b&d queilét tarraihsi epvleoÉiàaBtSv • QiMiqtte^davfrMMs^ *àolt.*ii»i^t.agiïOolei et que son dgunielî^ e]UllndJ08trie'<tesBS<habitant&6'âl^uestent presqu'entièmuBM âcB'forodnits '.qu^on y jreei^iUey on n'y v^yttH; aucune' as8oeiatifa^roiD(imH|iie( En 4764 ilen fut canéé idaiiç •pUiôeucs; ^aidnceSt à^ l'ipstâc/âe ht société réyjAe 4'agrieuUi»^e de VûtH. On m^n in^itua point en Guiémte) o4 o0pe9daiKt les^campagiàes Sdiinaient des récoUes^donÉ'il îiiponai&idb; d|etohe#> k ftâeroiti^e^ la niasse. L<Hrs!^'eP' tôi3< de» ordonnanoès^agr^l^ autorisèrent, dans tebagjttdanyoïiAîsseiiMi^t^oBMamial 5 la formation des socié- Ids d'âfrteiiltiire t U n'en futpai éUib^i à Bprdeaux. Mais 4aiis^e^dèmi6^tCHiip9j ou^^ales lescoiinaissafocesfaumaiiiés ont 'Suivi, une marehe .directe dans la voie desprog}^4'h^g^}Kfmtu0aiGDX a favorisé là féiadaCîoii^des sociétés pI9)i4la^d'^agmcilâtllrp « qui ^spua le nom de comices agricole', oat^KOur 'bot'âe prcipager ioffîcacenient la science des/^ofltpSf en ifirigeant en quelcpie. sorte la main de oevtjxqiii'lBS'Cii^veiit* Jaloux de doter son pays d-une ^doii utile instdtv^n, le conseil général-da départeinent de la '6iBpi|d/e s'empreua de répondre âux' intentions du p^j^Y^metoBOt en Yptant l'^tiablifseanent deicette institu-* lio»snr4ivieFsp«éi}ts de son tarritoîpe.^ Le comice agricole de Bor^eaiuL fut^offianisé le 3 février 4835',' et le^SO août Buitiuii^t.iiidybtribua leB^pri&qn'il avait annoncés.
Oettedistiifautitm fut lyne véritable fête cltampétre. Elle se oéUbr^ sur le bien de campagne d'un agronome de Blanquetort. Là» le> comice, opérant sous les 3reux du public, et avec l'assistance des agriculteurs les plus expér rimentés des environs, fit en plein champ l'essai des nou*
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veaux procédés dectiltùrë et des Mâfcbines^^qtieUesrii^o^ nomes du pays ai^ibnt^nVentés oh àihéMofréSv<Lr**e3éaietitQde de ces proceclés' et 'les* avantagé ^^fc^ macbine^ qui^ssiv vaient à les mettre en î)Hitiqtiel^fiiyetit^^oaltà[lé6<9>ar>des expériences publiques. Apfî^ isiVoîr adfu^'les' pr4if*atkx concurrents qu'il en'aTtiif i^eicônnu di^ned,^le oottltee accorda des récpmpenses Sf dé Biiàples doHlhratébrr; ' qui s'étaient distingués dans léîir^ ébmiUiinèè ptffteu^fnleUIgence et par une conduite hônorablét'Le(éôi&ie6*agrierfe a tenu de semiilables séaùce^ dan^'les aiiîiée6â«iitaaeeB.'n a prouvé dans ces intéreèsante^ ^oIènkâlékv'(f«''p[ conlprenait le but de soti instîtmioti', et qtiMl tmiitll^ voloâté'et les moyens nécessaires dé' rafttsindre,i'd€Pinétiie queutes amis et les agents dé l^agricultute ont Justifié iseaT e^ié-
rances par le zèle avec lequel 19^ ont T'éipèiMki'^.soB appel. ■ ». • ,.!, ...... - ,. .,^., ,,., .,^;..
En 1787 , la jurade àvaitèhargé une ^oi]hâi!$6foi»'de'Jsavants et d'artistes de lui indiquée le^ itioyëûs^iâV$t(abiir à Bordeaux un nombre de fontaines qtiî serait fi^t^rtionné aux besoins de la population'.' Uéf ëà/d^ÉÈ^ètà(m ptii^Wà ce sujet un mémoire , dans lequel el!^ iMdibhtrait 4|ti'uiie dépense de huit cent ikiille'ft'an^ssuV&rhit pour- doubler la quantité d-eau potable que le^bâb'itants avaient alors & leur disposition. L'exécution de ce projet fut' edntrafiée par lés événements politiques qui'su]MnVeiit.'flfbtitepfi8 en 1829. L'administration iHunh^ipale 6tW ^toît. adopter le procédé des puits artéi^ens dofnt Oft pféconfeaii'àlôrs les avantages. Leé inventeurs 'de (^ procédé promirent d'établir un de ces puits dans un château hydraulique qui serait élevé sur la place Dauphine. Les eaux qu'on espérait faire monter avec abondance en cet endroit devaient alimenter les fontaines subsistantes , et même celles qui
detraîeût éjtrc construites^ (dans 1^ quartier^ qui s'en trou- VerâJeiit4lépoui)v^. Un focage<fut pratiqué à plus de deux ^9eBtSiiiiëlr8s:(ie profoxideur : il xifi produisit aucun résultat.
•Un projet moins. év.<M)tae],xyient d'être adopté dans ces >d0rmere tempfi^par rada)iniMr2|t|oii, pour approvisionner les footaioes ac^^eUes jd/e Border u;;: et en former de nouiyelles4 H consiste soit^àr employer à cet usage Teau filtrée dëtorCiaromiay soit à conduire dans la ville les eaux de ^euxsouro^qui^ns^ntéioignéesd'unmyriamétre, et qui donaenl'di^tix cents pouces fontainiers d'eau de bonne qualité. Dm délibération du conseil municipal du 40 avril i i83S a statué que » queUes quç spient.les e^^x qui seront 'adoptées 'fleur en approvisionoer la ville, il sera ajouté ans foQtattiesnqit'elle. possède actuellement trois fontaines <«moiiunôQ4a^,iiqu£iti^e ger))es d'eau, six abreuvoirs publics, et cent soixante-dix bornes-fontaines. Les habitants désirent qqe le noayeau projet des fontaines dont ils sentent rvivemeni le besoin, n'éprouve que les retards indispensables'. fQ«^, sa pai^faite exécution.
L'iassainissemefttdu quartier des marais , qui depuis un •siècle était robj#t des vo&ux de ses habitants, a été effectué par les soins. de l'administratiop. Le sol surbaissé de ce quartier, que couvraient tous les hivers les eaux du Peugue et de la BevèsQ, 9^ été Si\if632^mment exhaussé, pour qu'il soit maiiftenanit.it l'abri, des inondations que produisaient le» grandes eaux, reçues des landes dans ces ruisseaux. iJemr lit se^ trouve -encaissé au moyen des terrassements Isnts en oel endroit, et parce qu'on a en même temps baissé le sol de leur canal au travers de la ville , de manière à ce qu'ils se jettent sans obstacle dans la Garonne. Ainsi les marais de la Chartreuse , desséchés dans toute leur étendue, ne deviendront plus comme autrefois la
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caiise des maladies epidémiques que led Chroniques désignaient sous ie nom de j^èstes
Cne entreprise d'un grand intérêt s'a'chiSvé en ce lûoment dans cette ville/ c^fest le pàVagë tmifbnâe de ses quais et le prolongement du port dans l'étendtté qti'îl doit avoir. BîèntKit il lie présentera plus qtfiiné sut*fece débarrassée des chantiers dé construction, qui seront fixés aildessus et au-dessous des limites de la Ville. Ce pbrt ôlMra le plus majgnlfique coup d'œil, sûr un hémicycle' d^n demî-myrîamèlre dé développement, en même temps qu'on y trouvera tôuteà les facilités nécessaires aux mouvements d*un grand commerce.
On croit communément à Bordeaux que Montaigne et Montesquieu sont originaires de cette ville. Cette opinion erronée s'est insensiblement accréditée, parce que le mausolée du premier se voit dans cette ville > et que le second y avait sa demeure (*). Il est de fait seulement que Bordeaux s'honore d'avoir vu ces deux phiïosophe&'(*^ fexercér dans ses murs de grandes magistratures. Ce motif détermina le conseil municipal de cette ville à prendre l'heureuse iiiî-
(*) On commet encore une erreur h ce sujet. On prétend que Montesquieu habitait nie Sainte-Éulalfe, dans un tt^tël 'qui s^ libif'èo face de la rue LabinU. C'était la dcdveure de«fiAfil0 , iM:. tte'ftflfMH dat , lequel ayait fait bâtir la partie neuve de «et hAtel .qi|i ^st.a>Btiguê à Tancienne. Montesquieu habitait Th^tel de 1a rv^fi Maf^ux dans lequel est actuellement une chapelle. Montaigne demeurait rue des Minimes , suivant une relation des querelles entre le duc dlËpernon et Tarchevéque de Bordeaux. • '" *
(•*) Voyez aux Pièce» Justificatives le h» xxiu; *"' ' ''
tiative de proposer. à, la France entière M CQn.CQurir à rendre un hommage solenneJL k la i^qioire ^e Montaigne
et cite Wlo^te^irieu- ■ ,. . .... , ., ,;
En iSSft » te conseil municipal délibéra que les statues dç e^ bpnjuDaes illustf*Q$ ^aiept érjigées sur iine place pifbttquqde cette ville, et quç le trésor çomn^upal 4;ontrihuerait ftux frais de ces deux mpnum^ntsjtour une soinpie de quinie mille francs. Le conseil général du département de la Gironde vota upe pareillespa^n^e dans le m.êiae objet. Une «souscription fut ouverte pour recevoir l'offrande des personui^ qui désireraient s'^^sçociec i |Ce noble j^rpjet ; mais la lenteur avec laquelle la souscription se remplit fait craindre que l'érection de ces monuments ne soit indéfiniment ajournée. Quoi qu'il eo arrive , le conseil municipal , en proposant d'ériger des statues à Montaigne et à Montesquieu , a bien mérité des amis des arts et de la patrie.
Il était rationnel qu'alors que l'administration mpnicipale avait^ en dehors des dépenses communales , des fonds qu'elle . pondrait conibacrer à l'eipbeUisseKnent de Bordeaux, elle affectât une partie des revenus de la ville à multiplier les sfiurces de rensq^neme^t public. Dans ces dernières années «elle ^'est 0/çenpée.des moyens de le rendre popplaire dans to«ttefe^ les. èlasse^d^habitai^. Le nombre de& petites écoleà grâUhiiles, qfoi ne se trouvait pkte en rapport avec les besoiùs de la population , a été augmenté: Six écoles primaires d'enseî^ement mutuel ont été ajoutées aux anciennes, afin que les diverses méthodes d'instruction élémentaire fussent mises en prései^ce,^ pour reconnaître
^l\eiB)ïqiUiBWiJt%îei^!dîôti^e*prél^i)éie§*:W' comparant les
[ ^Ce,^.n-4t^it'f^^ âs^ 4'iét«Ai4iiQ..le^xtii^yendd&reQsei^ ignîmeU :9rî0^fi^i il la}ilâilip(Hujry<fir.à.la formation ^es 4naitr\çs» cpû jserai^ftt i9ppel4ftii pf op^gern^t Q&seîgnemenit. lineiôfllôiWPiisite »:été^x;rééQ.à.PoefJe*ia pom^dirlgeii las étnàmj â^. pejffft^jQne^f.gui (^ci^QiKioei^ent. aux fonctions 4'JQsHHit9iir$ ils^pi»)Ia$(^Qaiiffipm«^a4ii dépftilQiiiei^ t «^t oette ville a contri))t^ilaf^inaat'à la fondationilp «etteécote. L'atf iOîniSitçïrliQnj^-en iHiêDi^^eiî^ favoïs^ le îdéyelop" pementide ^'ji9^tri|(^ti[6(ntseeondajun$^ w l»4»imïtKAe trois établi^f^enls. jQiii ^(ii994ymaikt À cette: fyilte»: H qui go^t également .vtllje&ii touto^ilos^ate^d de àes babit^HtSc Un profçs^eur test cli^irgéde inaltr^ à 1» ptrtéç d$6 jnleHigences l^s pluçtvulgaîres les priacipes 4e 1^ g4oinétrî«jet 'de {a mécanique dansjlçg <gyersesappUca4i<>nift.qiï'on! en'p^t ftire>|i»x çirte.et îné|iÉ«gv jDanR un 43iOur9 4j'j|gri^JtwedrÉ- «emment.^iiy^niLOOnT^euleiowliïai 4bé(i»jd -de jllt $dm»^ desi champs^ e&t i^expliquà^ dirns^. tAutos s^^jt^xtiie» , rsm encw^ }es^ m^hQde$0),fl^. la euUiH«^i|?it«on/«i«B*id'approprier au?.sol du cdépat tenianjbsonl aKpoaJe^ ai^ -^i^us.les avantages qui doivent ^les,faire,préfQ^r.af^i0&9lens précédés? Un>défn^H;)^tr;at^rda pbyçjj^ufkîetâebcbimi^ d^ne desJeçonspubliqi)fi5id&^liij9cM^Q€ede:lakoa9(ltw^ en avoir développé les éléments il en fait^M^ompb^tre les résiiltats'par.desexpériepcea»r^té0s sou» lesyiBpx.de ses auditeurs.' ... ... » ' » ■•* . .-»»» >- •
. L'administration voulant faciliter les études des person-
(*) Un nouveau semoir, inventé par M. Hugues de Bord eaux, vient d'obtenir un prix à l'exposition générale' des produits de Fiiidustrie française. n • », .
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nés qui ne pourraieûl? pas^se rèiidre aux'lieures de jour où la bîbliotfaèqui^ pùbliquef de la ville était jusqu'à présent' ouverte, vient d'arrèteor* que les" lecteurd y seronf admis tous les soirs, depuis sirbéorës juâqu^à neuf. Elle a presêHt seuleibent aux personnes qui demanderont des liVftes; d'en porter 'la noto ^'avance au bibliothécaire , poinr qu'on en fit la rècfaerclie enpl^in^JoijA* ; afin d'éviter de se servir de lum^e pout cette recherche , etde mettre Id'bibllDâiëque'à Tabrî de tout danf^r du feù.
! n avait été formé dans ces derniers téînps à Bordeaux tinfiétabllfiêèiÀenlt particulier où l'on «se* livrait à des exer- 'Ci<^s^ gj/'mnasnîqueà. L'administration munidpale a fait prendre à cet établissement- une^ direction nouvelle, en accoi^antdes encouragements à ceux qui l'ont fondé, afin ^u^ld enseignassent afux jeunes gens qui se destinent à la 'maHud la manière d'exécuter âveé facilité et sécurité les -difiEénentes: manoeuvres ' tjui se pratiquent à bord des vaisseaux; 1*00 mousses et les ïK) vices qui suivent les leçons de cette odUvtetle-écdlcfâ-y exercent à ces^manœuvres sur des mâtures garnies de vergues, cordages, agrès et apparaux, qui^servent k diriger les navires* en pleine mer. La chambre dii^oâunerce <ite <^tte ville, pénétrée de l'utilité de recèle' navàlcf'des mousses et Notices, vient de voter une allocation smntielfe de trois mille francs en faveur de cet 'étaMbsemèiit.<<^^ '
Bordeaut possédait autrefois une université qui réunissait les quatre facultés dépendantes de l'institution. Une seule de y;es H^cultés avait été accordée à cette ville dans le nouveau système d'instruction publique. Sur la depian^e du, cprp^ municipal , une ordonnance royale du 24.aQÛt 1838 st créé une fsfculté des sciences et une faculté des lettres pour Bordeaux. On s'occupe de l'installation de
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ces detix fiieultés ; et l'ouverture des cours qui doivent y être faits Mtà lien avs^ôrqtie M âmj^bitbéMrfSvoA Us doivent être donnés seront terminés. Espérons qàë tojettnesse bordelaise pour laquelle tant de nouveaux moyens d'instruction sont créés , et qui déjà s'associe aux heureux mouvements du progrès intelleetuel qui s'opère en France, saura mettre à profit , dans l'intérêt de la patrie^ les ressources précieuses qni sont offertes à son émulation !
CHAWIHE ' NEUVIÈME.
«^QWUX, D*IKSXIiU€SriQlf PU3X.]^QU£.s:^, DE^BI^fAI^^CÇ^ 9pi .
BORDEAUX EN 1789 : SUm DES LISTES J>ES PRIN-
SUBSISTAIENT A
CIPAUX FONCTIONNAIRES D'ALORS.
I. Administrations di9erses, — U. Tribunaux, — III. Clergé séculier. — IV. Couvents d'hommes et de femmes. — y. Etablissements dCinstruetion publique. — VI. Institt^ tions de bienfaisance. — VII. Listes des gomerneurs de la province, des commandants en chef, des intendants de la généralité, des premiers présidents du parlement^ et des maires de Bordeaux. — VIII. Dyptiques des évéques ou archevêques et des conciles auxquels ils ont assisté.
Pour compléter l'histoire d'um ville il importe d'ajouter au tableau des évé&éments accoiùplis dans ses murs , des notices sur la composition de ses divers établissements publics. En faisant connaître ceux qui subsistaient dans Bordeaux avant là révolution, nous circonscrirons ces re-* cherches dans les limites proportionnées au simple intérêt de curiosité que doivent inspirer d'anciennes choses actuellement abolies.
1^ La Guienne dont on a formé neuf départements, et l'une des plus grandes provinces du royaume , était régie par un gouverneur, qui avait sous lui un commandant et deux lieutenants généraux, dont un pour la Haute - Gqienne , et l'autre pour la Basse-Guienne. Les gouverneurs résidèrent au Fort du Hà jusqu'au commencement
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du dix-huitième siècle , et dans ces derniers temps dans un hôtel situé rue Porte- DijeauK. Oiï trouvera la listé dés gouverneurs et des commandants de la province à la' fin ,de ce chapitre , ainsi que les autres listes qui sont annôncées dans le sommaire. • • •
3^ L'intendant de Is^ génîéralité de fîuibnne était 'lé magistrat dont les fonctions étaient les pliis importantes dans le pays. qu'il administrait. Il correspondait directeihent avec le ministre pour faire exécuter dans sa géhéralité les ûrdpç|^ dH roi , spécialement dans les matières rèlativos à la hautqpolic^, auxîmpi^ts. et aux travaux publics. Le siège d& l'intendance était à Bordeaux, dans un hôtel qîai subsiste en partie dans la rue du même nom. la Chronique Bordelaise n'a point donné la liste des intendants. Nous , l'avons rédigée sur des documents pahiculiers. '' '
5® On donnait le nom de jurade à l'anciénhe "'administration municipale de Bordeaux. Devieiine affirmé , sans ep donner b preuve, que la jurade né fut établie qu'en 1255. Cependant on trouve dans leë Jictes de 'Ri/mer nne charte du 15 juillet 1219, adressée Afajorj'ei^ communi concilio Burdigalœ , par laquelle le roi d'Angleterre remercie les Bordelais des services qu'ils avaient rendus & Jean Sanç-Terre son père, et à Richard Ùœur de Lion sod oncle. Il y a dans le recueil précité une lettré du 19 octobre 1226, que le même roi adresse Maj6ri,-jura(is', étprohis hominibus Burdigalœ i La jurade devait ètre^ de création anglaise. En effet , il est présumable qu^Ëléonore de Gnienne étant devenue reine d'Angleterre par son mariage avec Henri II, s'empressa de doter la ville où elle était née, d'une institution qui subsistait ilans son royaume, et qu'elle fit créer la mairie de tiordeaiix à Tinstar de celle de Londres. La Chronique Bordelaise , sous Tan 4175,
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indique le seigneur de Mona^dey comme le premier maire connu. Noas en désignons buit autres, qui ont été uomT mes avant l'époque rapportée par le dernier bistbrien (Te cette ville. '. - .. - i. ,,t, ,^ ,^
Lajurade, qai était toat b 11 et UD tribunal , jouissait de pi portants. Elle pourvoyait à tov les "et dirigeait la rentrée des de ses propriétés et des droits d mair^ et jurats prenaient la
Bordeaux et de juges civils, < . , .
étaient en outre seigneurs baut-justiciei's'devin^t communes rprales qui formaient la banlieue dé cette ville, sous les titres de comtes d'Ornou , barons dé Veyrtnes , prevdts d'Eysîaes, et seigneurs de la petite prévété d'Entre-dsux-Hers. Dans ces quatre seigneuries, ils instituaient des juge; pour y distribuer la justice. Dans Bordeaux, ils jugeaient au crimiiiel, par prévention avec le lieutenant criminel (le la copr pçésidiale. Quant au dvil , ils nç prononçaient que sur les contraventions aux règlements de police. Ils avaient l'inspection sûr toutes lés corporations d'arts et métiers, et délivraient les brevets de maîtrise aux personnes reçues dans ces corps. Chacun des jurats était colonel d'un des six régiments dés troupes bourgeoises qui se composaient de l'universaliié clés babitânts. Ces troupes, qui ne portaient pas d'uniformes, avaient le droit exclusif de garder la ville, et se montraient jalouses de r exercer.
La jurade se composait 1* d'un maire, qui daiis l'origine était nommé par le peuple, et qui depuis les troubles de rOrmée était perpétuel et à la nomination du roi; 2° d'un lieutenant de maire , aussi de nomination royale ; 3° de
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faite par le eonséiî deé mfalitestV coriiposé de vingt-'qaatTe personnel éhiés' à Vie pârr ce coh^n , ef qai étaient priées par tiers parmi Ic^ ndbleÀ , ^les àvoc^Hi', et les aititiiékis iié^ goéiânté; te éonseil n^avail d'autre ftmctioii q|xie^^'éîire ^u^ VA ans neuf candidats; choisis par tiers dans les trois classes d'hàMtanis ci'-dèssus indiquées ; et Stt^ ces (iandi^ datsle ^ouvemefliMi désignait pour jurât un die ceuit^ étaient ^portés dans dkaeunede ceselasses. H enétaftiiâeméfliô pour l'élection du procureor-^yndici duclerô^secrétaifé, et du trésorier. Dârtial 9il que dans forigine il y Avait à Bordeaux cinquante jùrats , ddkit il ne donne aucune liste. Ils forent réfiuHi à douze , mais on ignore en ^uèHfs année; et leur plus âuciénne liste rapportée dains la ChroHiqiU est de (^3. Ators le liidîré se càôisissaii? parmi les j^uvats nu sûppléàfni qui priait' le tib^e de souÀ-oiaire ; M les'jurals désignaient Tim d^eu^ périr rendre ia justice , sdtis le^ noiâ de prévôt dé la ville. Depuis 4848 les |urate ëtaîenlt réduits au nombre de six. " '
Le costume de cérémonie des membres du corps munidpM était; dngttUèrepient remarquable et mérite d'être noté. Lèé ma^e , lietfkmant de mnire , jwMs /^ prcf<^rëuivsyndic ; clere*secréiaire , et trésorier de la ville » ffoHaJeol une robe longue de damas, dont un «Oté était blane^ l'antre de couleur rouge. Les* officiers subalternes de police avaient sur leur habit un manteau mestié noir et moitié roiige. A leur tête marchait le chevaacbeur ou hérault de la ville, vêtu d'une dalmatique en velours cramoisi, chamarrée d'or, et sur le derrière de laquelle étaient brodées les armoiries de Bordeaux. 11 avait à ses
côté» 4i^us «st^fiei^j bahîlléS' 4' w^ Aas^fiiç ,d$ ^'^^ gf)^
li^i^àe sur tQii>p94e§./Bautuw » , BWA¥ït^fil^îfi*»i^iy Wr^ès^ longue trwçetjte «l'a4fg^I}4^;gçffni^;4*,^a ^lopje ^ifiifiïâf^
pal lift aw,*«ïgulier,,^w4%&irti|«i^ ... , ,, .,
marine oi^^^ina dwa tepi?9vjpae,f4^Gijj§jBfle %
âaa3wi|b6tel, place TfCWMriayi « o . ;;i ,:. m - . j .
îîS? (i'admii»Hratj»»a 4e la4iQuaiQ9;PQr^ d'afeprd J^, Aoig de. ftiir^pH. de^/^mi^f parcfl4u!^Ue éNt cl^i1!i^94e |§v§r cer4aMiiei{ûap^aiUQD3 iiiçlii'QQt#^f <Ipq| r^A^^ep gmiii^^fV^r jtti^tvaSaf mti$ l0$irodait ^ ft(WBjs l# wm^miWi^f^M' me^i.km^ €o»pagaie de fiaaiu^^ffîiaveç. la^i^pUe IJL Va^^. teit.- îLa I dauao^ e^ iftujAwra .étaWfe :à l'Mi^ A^?.- f<^> 4^ W(V £ila»$a«aaia dépendanoeieft dew.paMUlioça Gor^^rui^^iJii^ la^ piaee fti^ale pe^r t&aànm \m mgrc^aïadi^ gui .^ojf^ déchargées aux débarcadères élevées 4ans ce mê#e ^^ dapitts,l839.
::4^' ,Lar:€faAin|bire.:de<cei»j»ere& fuit er^ée ep i79$ p()|ijir oonlrî^uejEr à Vaoerioissevaeitf idii.eçyioiwi^çe A<^ la priçviuç^, £tl^i9ie^a^sail4as inembres de la ji;^dM^qD«eoQsi:^}^ire «t de^fattit dirodeues. Ces derui^fffrétiî^^t rç!iiQ^uy^)/^ p^F »i«ilifé tous'k&^ans, «t élii&partii lespfen^ier^quip'éiaÂ^ <plaa «n fteetio». L'iateui^^i 4e la gé$îér%lUé étp4^d?^^ir d^il^né de JA' «handire de .eommerce. JEUe su^^iste tçur j<»tti!s, HMbiesor uoaiitre pian.d-argaoi^aticQi.
1^ Les parlements formaient des établissements tout à la fois judiciaires et politiques. C'étaient d'abord desimpies cours de justice devant lesquelles se portait l'appel des juge^ ments civils et criminels rendus en première instance par les tribunaux inférieurs de leur ressort. On leur donna ensuite une autre attribution, qui les faisait participer à la législation. Les lois faites par le roi ne pouvaient être exécutées qu'après que les parlements» auxquels il devait les adresser , avaient délibéré librement sur leur contenu » et elles n'étaient publiées qu'après leur admission par les parlements. C'est ce qu'on appelait V enregistrement. Quand il était refusé , le roi retirait sa loi , ou le plus souvent il la faisait enregistrer militairement par les parlements, en vertu d'ordres particuliers qu'on appelait lettres de jiusîan. Les parlements faisaient connaître au roi les motife qui les
déterminaient à refuser d'enregistrer sa loi, dans des rcr
montrances qu'ils lui adressaient. Il est plusieurs fois arrivé que le gouvernement a puni par l'exil ou par l'emhastillement ces refus de la part des magistrats. L'histoire atteste que ces mesures de rigueur ont souvent occasionné de grandes perturbations dans l'état.
Le parlement de Bordeaux était le troisième de ceux qui subsistaient en France. Il fut institué par des lettres piaitentes données par Louis XI , le 42 juin 1462. Son installation eut lieu le 42 novembre de la même année. Il se composait de cent dix-sept officiers titulaires , et se divisait en cinq sections particulières, appelées la grand'chambre, la tournelle, les deux chambres des enquêtes et celle des requêtes. La chambre de la tournelle ne connais-
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sait que des affaires criminelles.^Le ressort de ce parlement comprenait les provinces dé <j^uienne , de Saintonge , et du Limousin, ce qui formait vingt-neuf sénéchaussées. Le parlement de BordeauiC suiiwit le dvoit nmiaiii'et les lois françaists dans Fusa^ ordinaire. Cependant il y-avlait di& coutumes particulières, qui fôrmsâent une jiirispru* dence à l'égard des-pays poo^ lesquels' elles ament été faites» • , ' .♦
Le parlement de Bordeaux eiégèaitf datas ^ancien palais de rOmbriève , ainsi que les tribunaux de l'amii^nté et du sénéchal de Guienne. Ce palais, qut ftilila demeure des anciens ducs d'Aquitaine, avait été bâti par l'un d'eux au eommencement du dixième siècle;- Il .s'élevait sur le ter^ tuhï'onfohn ouvert la rue du Palais ea 1801.
i^ La coiîT des aides , dont le palais avait été rebâti en 1729 , dans la vu* du même nom^ fut établie à Périgueux enr IfSSO; 'Si^iC aâs après, elle fut^supprimée , et ses attributions dévol«eè au parlement de Bordeaux; auquel ses membres fikrent incorporés. Rétablie' dans cette ville en 1659 , la «onr deg aides fut transférée à Saintes dix ans après, pois rappeléoà Bordeaux en 4659; 'Elle se composait de qclarante-sept officiers titulaires. Son ressort comprenait toute la province de Guienne. Cette cour connaissait en dernier ressort de toutes les discussions relatives* aux conlriimtions^ directes et indirectes et anx privilèges des nobles, eedésldstlques , et communautés diverses , de la reddition des comptes de tous percepteurs d'impôts et d'octrois , et de tous les délits et contraventions concernant ces matières, tant au civil qu'au eriminel,
3® Le bureau de^ trésoriers de France avait été créé en iS82, et se composait de trente et un officiers titulaires. Ce tribunal comprenait dans son ressort les élection^ de
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Bordeaux « Périgoeut, Condom-^ et Agen. li vérifiait et arrêtait les états des receveurs particttliera des lailles, eoimaissi^ des laits de grande voirie et des affaires eoneernant les domaines du roi» et recevait les avevx, dénombrements ^ et rentes^ qae devaient fiiire les vassaux, engagistes, etbommagersde Tétat. 11 siégeât dans l'ancien liôtel de la Bourse , place du Palais.
4° La chambre de la table de marbre jugeait au souverain les eouAraventlons et les délits qui se commettaient sur les rivières et daas les forêts de la généralité ée Bordeaux^ par rapport aux lois qui régissaient la chasse, la pèche , et radmiaislration de la police des bols du domaine ou des particuliers. La chambre de la table de mar* bre était composée du grand maître de Giiteane , d'un lieutenant général, de quatre conseillers, d'uuavoeat, et d'un procureur du roi^ avec lesquels siégeaient le premier président du parlement et six conseillers en la grand'ehambre. Le,nom de oe tribunal venait de ce qu'U tenait originairement ses audiences dans une salle du parlement au milieu de laquelle était une table de marbre. On le supprima en 4774 , et la connaissanee des affaires de sa compétence fut dévolue à la girand'chattbre du parlement.
5^ La maîtrise des eaux et forêts connaissait des contraventiws et délits commis dans les forêts et sur lesl rivières de la généralité de Bordeanx en fait de diasse, de f)tècbe, et de coupes indue^des bois. Les appels delà maîtrise des eaux et forêts ressortissaient à la table de marbre.
6!* Le siège de l'amirauté de Guienne, qui était composé d'un juge et d'un procureur du roi , prononçait sur toutes \es contestation relatives au commerce maritime. On voit f^v d'anciens actes publics que le siège de Tiunirauté «ub-
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"^tait ' à» fiondeaux lorsque cette ville était sous la dominaiion anglfldse.
7^ On ne pebt pas préciser Pépoque de l'ingtitution du séDéchaUprésidial de Guienne. 11 est dté dans les ancienttea contumes de'Berdeaa:it ( dont la rédaction remonte an treizième siècle ) sous le nom de cort dau sénesaaa de Bar^ deu ou de Gasconha. Il existait sous le nom de sénéchal de Gttienne dans le qoinziëme siècle; ear c'est à lui que Charles VH adressa les lettres patentes portant ratification du traité de capitulation fait par ses généraux avec les habitants.
Un édit de 4S8i institua les cours présidiales qui furent annexées aux sièges des sénéchaussées. La compétence dn présidiaUséttéchal a varié, par suite des édits qui Font SBCcessivement changée. Le présidiàUsénéchal de Guienne était proprement le tribunal de première instance du pays bordelais. L'étendue de son ressort était la même que celle de l'ancien diocèse de Bordeaux , avant qu'on n'en eût distrait certaines juridictions pour former les sénéchaussées de Castelmoron, de Tartas, et de Libourne. Les membres de ce tribunal étaient un lieutenant général , un lieutenant criminel , un lieutenant particulier, un assesseur, cinq conseillers , un procureur, et deux avocats du
roi.
S^ On appelait traites et ports un tribunal qui jugeait les contraventions et fraudes relatives au paiement d'une imposition domaniale connue sous les noms de droit de rège (jus regni) , de haut passage , et de traito foraine. Ces droits se percevaient sur toutes les marchandises qui entraient en France , sur celles qui entraient et sortaient des provinces de Bretagne , Poitou , Saintonge , Guienne , Languedoc, Provence, Dauphlné , et Lorraine; ainsi que
sur le blé , le vin , la toile; et le pastel^ seulement quand ib sortaient du royaume. Les tribunaux qui connaissaient de ces matières furent créés par une déclaration du roi en date du 50 juin 1621. Ils se composaient d'un seul juge , qui se donnait la qualité de président , et d'un procureur du roi.
9® Les officiers du tribunal de l'élection , au nombre de trois , faisaient l'assiette des tailles de leur ressort , conjointement avec l'intendant. Ds vérifiaient les rôles des impositions , et prononçaient sur toutes les contestations re«* lativcs aux surtaxes en fait de contributions foncières, ainsi que sur les contraventions concernant le papier timbré et le tabac.
10® L'hôtel des monnaies était tout à la fois un tribunal et une administration. Son établissement avait pour objet soit de surveiller la fabrication des monnaies battues à Bordeaux , soit de juger des contraventions aux lois sur la garantie des matières d'or et d'argent travaillées qui se vendaient dans la ville.
11® La juridiction consulaire avait été créée en 1565 pour juger les différends survenus entre les négociants et marchands pour faits de leur commerce. D'abord établie dans l'ancien hôtel de la Bourse, place du Palais, elle siégeait depuis 1749 dans l'hôtel actuel de la Bourse. La juridiction consulaire se composait d'un juge qui la présidait, de quatre autres juges appelés consuls, et de huit élus du conseil , qui assistaient aux audiences sans voix délibérative , et que le tribunal chargeait de certains rapports. Ils étaient tous élus chaque année dans une assemblée de trente négociants, qui avaient déjà été membres de la chambre de commerce.
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Bordeaux était le siège d'un archevêque qui prenait le titre de primat d'Aquitaine , et qui avait pour suffragants de sa métropole les évéqnes d*Agen , d'Angouléme , de Condom , de J^a Rochelle , de Luçon , de Périgueux , . de Poitiers « de Saintes, et de Sarlat. Les monuments historiques attestent que ce siège existait depuis le commencement du quatrième siècle, ainsi qu'on le verrs^ par les dyptiques des archevêques de Bordeaux , qui font partie des listes comprises dans ce chapitre.
On comptait dans le diocèse dix archiprètrés , quatre cent vingt-oinq paroisses, onze ahbay es royales, sept chapitres, soixante-deux prieurés royaux, deux commanderies de l'ordre de Malte , trente- neuf couvents d'hommes et dix-huit de femmes.
4® L'église de Saint- André était tout à la fois cathédrale, collégiale, et paroissiale. Il y avait un chapitre composé de onze dignitaires , vingt-quatre chanoines , quatre demichanoines , et huit prébendiers. L'époque de la fondation de la première église de Saint-André est inconnue. Celle qui subsiste actuellement fut consacrée le 5 mai 1096 par le pape Urbain II , à son retour du concile de Clermont , où il avait prêché la première croisade. Le bâtiment n'était pas encore terminé du temps de Clément V ; car ce pape étant à Bordeaux accorda des indulgences aux fidèles qui contribueraient à Tachèvement de cette église, par ses bulles du 10 mars 1507 et du 19 octobre 1308.
2^ L'église paroissiale de Saint-ChrisXoly, qui était dans la rue du même nom , est maintenant détruite.
3^ L'église abbatiale et paroissiale de Sainte-Croix est
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la pkis ancienne de Bordeaux. Certains. fragments d'antiquité trouvés dans des fouilles faites autour de cette église, et les scu]|>Uires qu'on voit sur le eeintre de sa porte d'entrée font {urésaiaer. que ce fut up temple païen. Mous (^-oyons que] c'était celui de Fernêmeti$ > dopt park le poëte Vénattee-Fartunal , évéque de Poitîero au sixièaie siècle.
li'église de Sainte-Croix faisait partie du couvent de oe nom, occupé par les bé|)édiotins qui avaient adopté la réforme de Saînt»Hauff en 16^3. Ce couvent était le c^beMieu d'une abbaye royale ^que l'on croit avoir été fondée par Clovis II en 650. Elle fut pjresque détruite par les Normands lorsqu'ils ravagèrent Boi^deaux, et fut rétablie vers l'an SM par les libéralités d'un duc d'Aquitaine.
Une partie de l'église de Sainte-CroÎK servait pour la paroisse de ce nom. C'était» aveo celles de Saint- André et de Saint-Seurin , une des trois églises de Bordeaux qui jouissaient du privilège exclusif d'administrer le baptême auiL babitanta do cette villç.
4° L'égli&e paroissiale de Sain^e-rCoIombe , qui était près de la place de ce nom , fut construite en i688pour remplacer celle qui venait de tomber de vétusté, et qu'on croit avoir été un temple de Diane. C^tte église était desservie par quatre prêtres bénéficiers^ Elle est démolie depuis le eommeiicement du siècle.
S^ L'église paroissiale (}e Saiat-Ëloî fut bÂtie en 1 189. Le 15 mai 1587 on inbuma dans cette éf^ise Elle Vinet » un des plus babiles critiques de squ temps, tepariement, la jurade, et l'université de Bordeaux:, assistèrent en corps à ses obsèques pour bonorer la mémoire de ce savant recommandable qui avait dirigé le collège de Guienne pendant un denu-siècle , et qui avait eonceuru par ses leçons
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$ farmer Icf&honitneB fi»triiit« cpa'cKi remarqQairalorë^ads cette ville. »"'
fr L'éiflise paroiflftiàto de Sainfte-EulaUe a ^ rtebidâe -en 1174. On prétend quedutrlemagne avait déposé dan^Faneienne église les eorps de sept saints qa'il avait trouvée en Espagne. On les porte tons les ans dans une procession qui a lieu après la fête de Saint-Clair, l'un de ces saints. Cette église était desservie par sept prêtres bénéiciers.
V L'égHse patoissiale de Saint^Mexant était située ' au coin des rues Sainte-^Catherine et du Parlement. On Ta démolie il y a une trentaine d*années<
8^ L'église paroissiale de Sain^*lli€hel a été bàlie en 1160. Elle était desservie par vingt-cinq prêtres bénéfi» ciers. Louis XI étant à Bordeaux en ikfA ordonna la construction du elocfaer de Saint-Micbel qui avait cent mètres de hautear. Il fut achevé au bout de trente ans. Sa Hèebe fat «battue par un violent ouragan qui 'survint dans la nuit du % septembre 1768. La tour qui supportait la flèche sert pour le télégraphe depuis 1833. Par suite de la déçvotion qu'il portait à saint Michel , Louis XI institua en même temps dans cette église la confirérie des Montuzets, à laquelle il accorda divers privilèges. Dans l'origine, personne ne pouvait etercer à Bordeaux la profession de marin qu'après avoir été reçu dans cette confrérie. Elle se rendait processionnellement , le jour de TÂseension , à la chapelle des Montuzets, commune de Plassac, près de Blaye, où la confrérie possédait un domaine rural. Cette chapelle était desservie par des prêtres de la congrégation de S« Vincent de Panle. La confrérie des Montuzets avait le privilège de paraître , dans les cérémoitfes publiques , précédée d'enseignes aux couleurs de la ville , se« pitncipaux ofiGciers étant revêtus d*un costume militaire.
9^ La seule église paroissiale qui fut bâtie dans les fau-* bourgs de Bordeaux était celle de Saidt-Nicolas des Graves. Elle était anciennement réservée aux Gahets, gens qu'on prétendait descendre des familles de ceux des Goths qui étaient restés en Guîenne après l'irruption que cette nation y avait faite. Les préjugés du temps avaient établi ' entre ces derniers et les anciens habitants de Bordeaux une ligne de démarcation telle, que ces différentes familles ne s'alliaient pas entre elles, et qu'il était même défendu à celles des Gahets , par tin statut de Bordeaux de l'an 1555 , de paraître en ville sans avoir sur leurs vêtements une marque particulière qui leur était prescrite , attendu qu'on les disait atteints de la lèpre. Ces préjugés n'étaient pas parfaitement éteints dans le siècle dernier, car un arrêt du parlement, du 27 mars 1738, fait a défense de mo- (( lester aucuns particuliers prétendus descendus de la (( race de Giezzt, et de les traiter d'^^o^^, Cagots^ Gahets, (( et Ladres^ à peine de cinq cents livres d'amende «. L'arrêt veut que les Gahetssoieni admis à toutes les assemblées que les habitants feront, ainsi qu'aux charges municipales et aux honneurs de Téglise, comme tous autres.
10^ et 11^ Les églises paroissiales de Saint-Pierre et de Saint-Projet étaient desservies chacune par sept prêtres bénéficiers. La première a été conservée.
12^ L^glise paroissiale de Notre-Dame de Puypaulin,. actuellement démolie, était sur la place de ce nomi U vient de l'ancien château de Puypaulin auquel cette église*était adossée.
15^ L'église paroissiale de Saint-Remy, élevée prés la place de ce nom, est maintenant hors de service. Elle fut bâtie au commencement du seizième siècle. Un évêque in partibus la consacra , attendu que l'archevêque de Bor--
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deaux n'avait pas encore été ordonné prêtre, ainsi qu'on l'apprend par l'inscription suivante que nous avons lue sur le mur septentrional de cette église :
Le cler mirouer de sagesse et prudence
Que Ton nommoit Pierre de Sidounence,
Lequel, pendant qu*en ce monde estoit yif ,
Avoit estât d'evesque portatif,
Et à bon droict mis au trez saînct lieu
De Jean de Foyx, révérend père en Dieu,
De ceste ville archevesque sacré,
A ce sainct lieu et temple consacré
L'an aprez mil et cinq cents le douzième ,
Du journ de may que Ton compte seizième.
14^ L'église collégiale et paroissiale de Saint-Seurin, dont l'époque de la fondation est inconnue, en remplace une plus ancienne qui était dédiée à saint Etienne. Une inscription qui se lit sur la porte d'entrée du côté méridional apprend que le porche a été bâti en 1267. Le chapitre de Saint-Seurin se composait de quatre dignitaires, de seize chanoines, de quatre demi-chanoines, et de quatre prébendiers. Ce chapitre , ainsi que celui de Saint-André , jouissait sur une partie de la ville des droits de moyenne justice qu'il faisait exercer par des officiers à sa nomination. Ces deux justices seigneuriales avaient ce privilège particulier , que les artisans qui étaient établis dans le territoire des sauvetats de Saint-André et de Saint-Seurin pouvaient exercer publiquement leurs métiers, sans être obligés de payer le droit de maîtrise, comme les autres habitants de Bordeaux qui formaient des corporations particulières»
On voit dans la paroisse de Saint-Seurin les ruines d'un monument antique , actuellement connu sous le nom de
Palais Gallien , et sous celui de las Àrenas dans de vieux titres. C'était un amphithéâtre qui servit aux spectacles pablics pendant que Bordeaux resta sous la domination romaine. On présume qu'il fut construit du temp» de l'empereur Gallien , c'est-à-dire vers le milieu du troisième siècle. Cet édifice de forme ovale avait cent trente-sept mètres de longueur sur cent quatorze de largeur. L'élévation du mur de façade était de vingt et un mètres. Les cinq autres murs de l'intérieur diminuaient de hauteur en allant vers le centre , où était l'arène du cirque, qui avait soixante-dix-neuf mètres dans son plus grand diamètre , et cinquante-six dans le plus petit. Quatre galeries circulaires étaient destinées aux spectateurs. Chaque mur du pourtour de cet amphithéâtre était percé de soixante ouvertures en arcades, dont les plus grandes avaient six mètres de hauteur sur deux de largeur. Aux deux extrémités du grand diamètre de l'ovale était une porte d'entrée ayant neuf mètres de hauteur sur six de largeur : elle était drnée de quatre pilastres avec leurs chapiteaux, qui supportaient l'achitrave. Au-dessus de cette porte et à l'étage supérieur s'ouvrait une arcade de six mètres de hauteur sur trois de largeur, également accompagnée de pilastres, au milieu desquels étaient deux niches pour des statues. Une corniche soutenue par des consoles et surmontée de divers ornements d'architecture régnait autour de cet édifice et le terminait. Tous les murs étaient bâtis en pierres carrées , qui avaient dix centimètres d'épaisseur sur trente-quatre de longueur. Ces pierres étaient entrecoupées , de dix en dix assises , par trois rangs de briques , partie plates et partie à larges rebords sur le parement, et dont chacune avait quatre centimètres d'épaisseur, quarante-sept de largeur, et quarante-huit de longueur.
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La moitié de9 constructions primitives de ce magnifique amphithéâtre restait sur pied » quand le terrain sur lequel il s'élevait fut ^vendu en 1798 pour y bàUr des maisons. On était pr^d'achever de le démolir, lorsqu'à son arrivé^ à Bordeaux , le premier préfet de la Gironde fit suspendre cette démolition dans l'intérêt des arts et pour l'honneur de la cité. Cette mesure a préservé de la destruction la porte d'entrée du Palais Gallien du côté du couchant. Comme c*est la partie de l'édifice qui a le plus résisté aux ravages du temps , et que c'est le seul monument de la grandeur romaine qui subsiste à Bordeaux, il conviendrai» de conserver cette porte , en la faisant servir de façade k une église qu'on pourrait bâtir en cet endroit,, et qui y serait bien utile.
15^ L'église paroissiale de Saint-Siméon » située dans la rue du même nom , sert maintenant aux exercices de l'école navale des mousses et novices.
16° Les prêtres de la congrégation de Saint-Lazare furent appelés à Bordeaux en 1683 , pour diriger le grand séminaire et faire des missions dans les campagnes du diocèse. Ds habitèrent d'abord dans la rue Saint-Siméon , puis s'établirent en 1750 dans la maison qu'ils occupaient dans ces derniers temps» rue du Palais Gallien , où est ac<' tuellement l'hêtel de la monnaie.
17'' £n 1443 l'archevêque Pey-Berland fonda, dans l'an* cienne paroisse Saint-Paul , le collège de Saint-Raphaël , où étaient élevés gratuitement douze jeunes gens qui se destinaient à l'état ecclésiastique. Six d'entre eux devaient être nàtife du Médoc , patrie du fondateur. L'archevêque Sanssac établit le séminaire diocésain dans cette maison en 1583. Le séminaire Saint-Raphaël fut transféré, en 1778, dans le b&timeni qui forme actuellement la caserne du même nom.
48^ Quarante prêtres irlandais , fcfyant la persécutfoir qu'ils éprouvaient dans leur pays , se réfugièrent à Bor^ deaux en 4605. Le cardinal de Sourdis les accueillit dans cette ville , et les rassembla en communauté. Il employa au service du diocèse ceux qui parlaient français, et accorda aux autres le droit de porter les morts , à l'exclusion des particuliers qui remplissaient cette fonction , ce qui s'est pratiqué jusqu'en 4780. Cette réunion fut érigée en séminaire pour les ecclésiastiques irlandais qui viendraient achever leur éducation en France , et qui se destineraient à desservir le diocèse de Bordeaux. Les lettres patentes pour cet établissement sont du 40 février 4654^. Le séminaire des Irlandais était dans la rue du Hâ : il avait pour église une ancienne chapelle dite de saint Eutrope , qui était à l'angle nord de la grande place de Saint- André.
4^ Le couvent des augustii\s, qui était situé dans la rue de ce nom , fut construit en 4287 , ainsi qu'il résulte d'un accord fait le S4 décembre de la même année , par lequel le chapitre de Saint-André permet au prieur de ce couvent de bâtir un oratoire et de former un cimetière dans le lieu appelé au Mtrailh. On voyait dans l'église des augustins le mausolée de François de Poix, évèque d'Aire, que son savoir dans les mathématiques et dans la littérature ancienne avait fait surnommer le grand Caudale. Il avait donné aux augustins une métairie située dans la commune de Ladaux , canton de Targon (Gironde), pour qu'ils composassent et distribuassent un collyre dont il était l'inventeur^ et qui était connu ^ous le nom d'eau de Candale. Cet homme recommandable mourut à Bordeaux
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^a 159^, âgé de quatre-vingt-trois ans. Sa sœur lui fit élever le mausolée dont nous parlons. Il était en marbre de plusieurs couleurs , d'environ cinq mètres de hauteur. Caudale y était représenté à genoux. Aux quatre coins on voyait les statues des vertus cardinales jetées en bronze et de grandeur naturelle. Ce beau monument a été détruit dans la révolution. On n'en a conservé le souvenir que par le nom de la rue Gandale , qui a été ouverte sur le terrain de ce couvent.
T Le couvent des bénédictins est Tobjet d'un article rapporté page 395.
5® Les capucins se sont établis en 160i , dans l'ancien hôpital des pestiférés. Le 16 août 1609, leur église fut bénie par le cardinal de Sourdis. En 1688 , ils obtinrent des jurats la concession de la partie des remparts de la ville qui bordait leur couvent, pour en faire une terrasse. Ce couvent a été rebâti à neuf en 1738. On dit qu'il parut trop somptueux pour des capucins, â leur général qui vint y tenir le chapitre de son ordre en 1770; cependant il ne leur assigna pas une retraite plus modeste.
U^ Le couvent des grands carmes existait sur les fossés de ce nom. La Chronique place sa fondation à l'année 126^ ; mais les moines qui l'habitaient prétendaient qu'il avait été bâti un siècle auparavant. Ils s'étayaient d'une tradition populaire dont les circonstances > toutes fabuleuses qu'elles paraissent , méritent d'être connues. Une armée espagnole vint , dit-on , assiéger Bordeaux en 1206. Elle était commajidée par un géant qui défiait les chefe des Bordelais de se mesurer avec lui dans un combat singulier. L'un d'eux, le chevalier de Lalande, accepta le combat, à condition que si le champion de l'armée ennemie était vaincu, elle lèverait le siège de Bordeaux, et
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qne cette ville se rendrait, si son champion venait à sucûotnber. Lalande ayant tué son adversaire , les Espagnols se retirèrent , snivani les conditions du cartel , et il fit bâtir le couvent des carmes en ïnémolre de sa victoire , ainsi qu'il en avait fait le vœu en acceptant le dëfi. On voyait encore dans ces derniers temps , attachée à Féglise de ce couvent , une vieille lance avec un collier en fer d'environ un pied de diamètre , qu'on disait avoir appartenu aa géant vaincu par Lalande. Au-dessous se lisait une inscription en vers gothiques qui parlait de ce prétendu combat , de la fondation du couvent qui en fut la suite au doazihne siècle , et de sa reconstruction eu 4217 et en 1497 , aussi par la même famille de Lalande. Nous nous dispenserons de rapporter cette inscription, parce qu'elle est consignée dans la CArontgueetdans le Ttaiti de Vhùtidre éF Aquitaine par Lonvet.
On remarquait aussi dans l'église de ce couveot le tom^ beau du bienheureux Simon Stock , sixième général de Fordrc des carmes , mort en 4265. Ses confrères ont prétendu que , dans une vision , la Sainte Vierge lui donna le scapulaire comme une marque de la protection spéciale qu'elle accordait aux personnes qui le porteraient. Le fameux docteur de Launoy a fait un ouvrage pour prouver que la vision de Stock est une faible , ce que nous ne nous chargeons pas d'examiner. Quoi qu^il en soit , la confrérie du scapulaire, établie au couvent des carmes de cette ville, était en grand renom.
Une autre chose qui ne Ta été guèresn^ins, c^était un reliquaire appelé le bâton de saint Roch , que ce couvent possédait , et dont il retirait un singulier avantage. Le droit de garder chez soi ce reliquaire durant un an s'affermait publiquement le lendemain de la fête du saint,
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en présence du prooureqr du roi au sénéchal , qui dresaaii procès^verbal de ceUe adjudication. Elle s'est élevée une fois jusqu'à doquaote écus. Les enchérisseurs étaient ha* bituellement des» bouebefs» des tanneurs , ou des mégisaiers, qui prétendaient que la garde du bâton de sainjt Rpcb leur portail bonbeuret les préservait des dangei» qui pouvaient résulter de la mauvaise odeur de leurs marchau'dises^ Les carmes allaient déposer et retirer proeeission*nellenient ce reliquaire chez celai qui en était fermier* En 1774 l'arcbevèque défendit un pareil trafic.
S® et 6® Les couvents des petitsrcarmes de la ville et des Qiartrons n'en formaient originairement qu'un seuL 11 fut fondé en 1626 dans une maison de ce feubourg que leur donna le cardinal de Sourdis. La formation de la nouvelle esplanade du Château-Trompette ayant nécessité la démolition de leur couvent en 1671 , on en rebâtit un nouveau Tannée suivante , dens la rue des Petits^Carmes en ville. Une partie de la population de ce couvent fut transférée en cérémonie > le 4 mars 1751^ , dans le der* nier, qui venait d'être construit dans la rue Notre-Dame» aux Qhartrons. Les moines qui restaient continuèrent d'occuper leur ancien couvent dans la rue qui porte encore leur nom.
7^ Le couvent des chartreux a été solennellement inauguré par le cardinal de Sourdis, le 29 mars 1620. Cette date est consignée dans les inscriptions qui se lisent sur la porte d'entrée de l'église de la chartreuse. Elles^ contiennent d^ sentences pieuses prises dans saint Jérôme. Le cardinal de Sourdis n'y est nullement désigné comme ayant fait bâtir ce couvent. On indique seulement qu'il a fait placer ces inscriptions, par le mot générique posuit. Le nom des fonctionnaires publics inscrit sur un monu-
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ment inauguré durant leur administration est une formuld de pure étiquette > qui ne leur confère pas le titre de fon«> dateurs.
On croit communément que ce couvent a été construit aux dépens de ce prélat : c'est une erreur à laquelle a donné lieu la Chronique Bordelaise , continuée par Damai en 4620. La nouvelle édition de cet ouvrage» publiée par Tillet en 1117, redresse cette erreur en ces termes : « En « Tan 160S, Biaise de^Gascq .fonde la Chartreuse de Bor- (( deaux en décembre de cette année, et meurt religieux (( de Tordre » . Ce texte aurait dû suffire pour corriger la tradition vulgaire, qui attribue la fondation de la chartreuse au cardinal de Sourdis^ Ce prélat fut seulement un des bienfaiteurs de ce couvent, auquel il donna une partie des terrains sur lequel il s'élève , et qu'il détacha des marais de l'archevêché, dont il aie premier entrepris le dessèchement. Le titre de fondateur de cette chartreuse appartenait incontestablement à Biaise de Gascq, riche gentilhomme dont la famille subsiste encore dans le pays bordelais , laquelle s'est toujours regardée comme ayant contribué à cette fondation, et a joui en conséquence des distinctions qui lui ont été accordées à ce titre par l'ordre des chartreux. Cet honorable citoyen s'étant fait religieux dans la chartreuse de Saint-Etienne et de Saint-Bruno du Bois dans la Calabre ultérieure, légua, par testament (*) du S ^^ décembre 1608, tous ses biens à l'ordre dans lequel il entrait, pour servir à fonder un couvent de chartreux à Bordeaux. On doit penser que ces biens avaient une valeur '^' considérable 9 à en juger seulement par la mention suc- i cincte qu'en fait le testateur. Ils consistaient en deux ^
n Voyez-le au no xxiv des Pièces justificatives. ^^
Me
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terres titrées, avec les redevances seigneuriales en dépendant, sept grands domaines ruraux « plusieurs pièces de terre qui en étaient séparées , deux moulins , le tout situé dans diverses communes des diocèses de Bordeaux et de Bazas, et enfin certaines sommes qui lui étaient dues par différentes personnes.
Voilà un fait authentique que notre qualité d'historien ne nous permet pas de taire. Il détruit Toplnion populaire que le chroniqueur Darnal avait contribué à établir , quoi^ que Tilletson continuateur l'eût contredite, en rappelant la donation de Biaise de Gascq. Cet acte , qui est ici publié pour la première fois» sert à expliquer ce qui aura donné lieu de croire que le cardinal de Sourdis était le vrai fondateur de la chartreuse. En effet , on voit par le testament précité , que celui qui Tavait fait chai^eait de son exécution le général des chartreux , et qu'il l'autorisait même à commettre , pour cette exécution , telle personne qu'il jugerait à propos. Il est probable que le cardinal de Sourdis accepta cette commission. Or, comme, en la remplissant , il paraissait seul ordonner de son chef la construction du monastère, et que le sol sur lequel il s'élevait, faisant partie des domaines de l'archevêché , était donné par ce prélat, qu'enfin on avait placé en raison de ce don ses armes en plusieurs endroits de cette chartreuse', on dut croire qu'il en était le fondateur. L'Histoire de l'église de Saint- André attribue bien au cardinal de Sourdis la fondation de neuf couvents qui s'établirent de son temps à Bordeaux, quoique les personnes qui avaient donné les fonds pour les construire fussent connues. L'erreur relative à la fondation de la chartreuse fut entretenue d'ailleurs par l'affection que le cardinal de Sourdis témoigna pour ce couvent, dans lequel il se rendait souvent pour y faire des retraites,
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ment inauguré durant leur administration tf de pure étiquette, qui ne leur confère ^% ^ dateurs. ^ * ^
On croit communément que ce co>^ ^.%- \ aux dépens de ce prélat : c'est ur^ % % & donné lieu la CArontigue Bordetai^ ^. * % % en 1620. La nouvelle édition df %%%%*■ Tillet en 1717, redresse cettei " * - -
« l'an *605 , Biaise de G '; \ ^^ « deaux en décembre di L 3 s ^^ « del'ordreu.Cetestea^ a% a • ^ !U * dition vulgaire, qui att^ ^ '^'%. ç- ^ * % % ^ au cardinal de Sou^ ''^''^ %%.% \ ^ «• * i bienfaiteurs de ce e,|, ^ J ^" .^ ^ "^ ^ %~ terrains sur le ^ 'k^'%\%% del'archevêchi ; |. ^"^ %\ ment. Le titra
nailinconte^'S 1 f me dont la || ^
cette fori ^ . ,,, ,.
'; „ la Tue ou s élevait ce
l* , aaos ces derniers temps pour
-1- des Eisafc y est inhumé. Son mau- .iiiesdescriptîoDsindiquent faussement com- .a marbre , a étéérigé pari' épouse de Montaigoe, .le donna en même tetnps aux feuillants l'exemplaire ^ Essais qui a servi pour l'édition stéréotype de cet ouvrage, en 1802. Cet exemplaire est conservé b, la bibliothèque publique de la ville. C'est un in-*" imprimé en 4388 , et sur les maires duquel l'auteur avait écrit des notes pour une nouvelle édition. Ou rappelle, k l'article Montaigne de la Biographie nnmrsiUe, que nous avons le pre*
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x>iinaltpe ce curieux exemplaire, par une lettre
^ ^ie dans le Journal général de France ^ feuille
. '^ h le 12 novembre 1789.
\ % " »ous continuons a rapporté littéralement
^%^ % ^ ^^'^^ lit 8«r le mausolée de Montaigne,
/^ % % '^ grec et rautre en latin un peu bar-
%\\\ ^^^^^'^^ donner ici la traduction exacte
•• ^ ^ "o ^ "^ l'epitaphe latine.
% \ "^ ^^\ ^é en Périgord , fils de Pierre ,
^^•JV \,\ \ .^^ petit-fils de Raymond , che-
S \ ^- \ V^ '' ^ » citoy6Rfomai% ; ancien
ij . •?. ^ humain , il s'éleva au-
. o -*• la douceur de ses mœurs ,
^^enie, par son éloquence vive, et imparable. Quoiqu'il ait eu pour amis <le grands princes et les personnages les .4guès de France , mais encore les chefe d'un qui s'y était formé , il n'en fut pas moins attaché 4ax lois- de son pays et à la religion de ses pères; et sans flatter ni indisposer p^frsonné, il sut se rendre agréable aux hommes de toutes les opinions. Comme pendant sa vie il professa constamment, dans ses discours et dans ses écrits, une philosophie qui Pavait .fortifié contre tous les maux, aussi aux approches du terme fatal , après avoir lutté courageusement contre les attaques d'une longue et cruelle maladie , et conformant ses actions à ses principes, il termina enfin , lorsqu'il plut à Dieu, une belle vie par une belle mort.
Il vécut cinquante-neuf ans sept mois et onie jours, et
-et où il voulut être inhumé. Les préjugés et Vadulatiofi nuisent souvent à ^a vérité*
8° Le couvent des cordeliers, qui était situé sur la place du même nom, fut fondé en iStkl par Pierre de Bordeaux, riche habitant de cette ville. Oâ a ouvert trois rues sur leterrain qu'il occupait.
9^ Les dominicains furent appelés à Bordeaux en 1230 par Amanieu de Coulomb et son fils , habitants de cette ville. Leur couvent ayant été démoli pour former l'esplanade du Château-Trompette , il fut rebâti sur la place du Ch&pelet, d'après un plan donné par le frère Jean, reli*igieux de cet ordre. L'église a été inaugurée en 1707. C'éti^t le activent le plus somptueusement construit de tous ceux de la ville. Il a été démoli , l'église exceptée; et il s'est élevé sur son terrain et siir celui des récollets un nouveau quartier^ au centre duquel on a ouvert, en 1806, le marché des Grands Hommes.
10® Le couvent des feuillants fut donné à cet ordre en 1S89* Il était auparavant occupé par des antonins^ qui l'avaient fait bâtir en 1582. Il a été reconstruit en 1741 . Le nom de Michel-Montaigne que porte la rue où s'élevait ce couvent lui a été imposé ddns ces derniers temps pour rappeler que l'auteur des Essdi^'y est inhumé* Son mausolée, que certaines descriptions indiquent faussement comme étant de marbre , a été érigé par l'épouse de Montaigne, laquelle donna en même teinps aux feuillants l'exemplaire des Essais qui a servi pour l'édition stéréotype de cet ouvrage, en 1802. Cet exemplaire est conservé â la bibliothèque publique de la ville. C'est un in-4® imprimé en 1588^ et sur les marges duquel l'auteur avait écrit des notes pour une nouvelle édition* Ou rappelle^ à l'article Mon» taïgne de la Biographie universelle, que nous'avonsle pre*
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mier fait connaître ce curieux exemplaire 9 par une lettre qui est insérée dans le Journal général de France ^ feuille publiée à Paris le 12 novembre 1789.
Devienne que nous continuons a rapporté littéralement les deux épitaphes qu'on lit sur le mausolée de Montaignci Comme l'une est eu grec et l'autre en latin un peu barbare, nous avons cru devoir donner ici la traduction exacte de ces deux, pièces.
TRADUCTION DE L'épiTAPHE LATINE.
A Michel de Montaigne , né en Périgord , fils de Pierre , petit-fils de Grimon^ , arrière-petit-fils de Raymond , chevalier de l'ordre de S^int-Mlchel , citoyen, fK)mai%; ancien maire de Bordeaux, .r r .i
Destiné à être la gloire du genre humain , il s'éleva audessus ie ses contemporains par la douceur de ses mœurs , par la péniétratlon de son génie, par son éloquence ^viye, et par un jugement incomparable. Quoiqu'il ait eu pour amis non-seulement de grands princes et les personnages les plus distingués de France , mais encore les chefs d'un parti qui s'y était formé » il n'en fut pas moins attaché aux lois^ de son pays et à. la religion de ses pères; et sans flatter ni indisposer p^sonne, il sut se rendre agréable aux hommes de toutes les opinions. Comme pendant sa vie il professa constamment, dans ses discours et dans ses écrits, une philosophie qui l'avaU . fortifié contre tous les maux , aussi aux approches du terme fatal , après avoir lutté courageusement contre les attaques d'une longue et cruelle maladie , et conformant ses actions à ses principes, il termina enfin , lorsqu'il plut à Dieu, une belle vie par une
belle mort.
Il vécut cinqnanle-neuf ans sept mois et onxe jours, et
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monrutle 15 septembre de Tan du salut 4392. Françoise de La Chassaigne , pleurant la perte dé cet époux fidèle et constamment chéri , lui a consacré ce monument , comme un témoignage éternel de son attachement et de ses regrets.
TRADUCTION LITTÉRALE DR L*ÉPITAPHE EN DOUZE VERS GRECS
■ Passant , qui vois ma tombe et sens couler tes larmes , Lis, reconnais Montaigne, et bannis tes alarmes. Ailleurs j'existe entier. Ces litres, ces faisceaux. Ce corps vU n'est pas Thomme ; il écbappe aux tombeaux. Quand de Tanliquité, peinte dans mes ouvrages, mes mœurs et mes écrits rappelèrent les sages. Je les surpassai tous; et Vempire français Vit en moi réunis Caton , Chilon , Tbalès. Soumis aux dogmes seuls de mon matlre céleste. Au doute de Pyrrhon j'ai livré tout le reste. Que Rome, cpie l'envie improuvent mes écrits ^ Tranquille au baut des cieux, j'en attendrai le prix.
iV Le couvent de la Merci , qui était dans la rue de ce nom , fut achevé de bâtir en 1824. Il avait éfé fondé en 1*60 par un seigneur de Lamothe. On voyait dans Téglise le mauso-lée du maréchal d'Ornano , mort commandant de Bordeaux en 1610. Il est maintenant an musée de cette
ville.
12» Le couvent des minimes fut fondé en 1608. Les jurats donnèrent à ces moines un vieux bâtiment que des religieuses de sainte Monique avaient abandonné. L'église seule fut alors reconstruite.
13** Le couvent des récollets, qui était situé sur les fossés de l'Intendance, fut fondé en 1489 par la famille Quélus de Saint-Mégrin , pour servir de noviciat aux cordeliers» Les jurats y installèrent les récollets eh 1600.
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ik^ L'établissement monastique le plus récemment fait à Bordeaux, et qui était le plus considérable, avait appartenu aa^ jésuites. Ilspossédère&t dans cette ville les quatre couvents suivants : 1® le collège de la Madeleine , bâti ep 1571 par les libéralités du conseiller Baulon , et qui est actuellement occupé par les casernes des fossés de ville ; 2* rhospice de Saint-* Jacques , situé rue du Mirail (dont une société particulière vient de restaurer Téglise) , que la jurade avait donné aux jésuites en 1605 pour y soigner les pèlerins et les enfants trouvés , obligation dont ils surent s'affranchir ; 3® le noviciat , situé près Téglise de Sainte- Croix, fondé par le président de Gourgue en 1611, et auquel le chanoine Darnal fît apnexer le prieufé d'Aiguillon dont il était ' titulaire ; k^ la maison-professe , dont le local restauré est actuellement le palais de justice. Les jésuites s'établirent dans cette maison en 1637, et firent bâtir ensuite l'église qui sert maintenant à la paroisse de Saint-Paul. En 1676, cette église fut dédiée à saint François-Xavier, dont la statue, chef-d'œuvre de Cpustou, orne encore le mailre-autel.
1^ Le couvent des religieuses de l'Annonciade, qui était dans la rue Uingin , fut fondé en 15SI1 par la dame Jaquette de Lansac, feiiime du comte de Saint-Gelais. Une partie de ce couvent est actuellement occupée par une so« ciété religieuse de dames , dites de la Miséric(»'de , qui s'occupent de ramener à la vertu les personnes du sexe qui l'ont méconnue.
2® Le couvent des bénédictines, rue du Port, doit sa fondation, en 1634 , à M. de Pontac et à M"** d'Ausony , abbesse d'Angouléme.
3® Le couvent du bon pasteur, qui était situé rue du Grand-Cancera , fut fondé dans le siècle dernier par le
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président de Latresne, pour servir d'asile aux filles repenties.
4® L«*s religieuses desgrandescarmélites ayant été obligées de quitter le couvent qu'elles occupaient depuis un demisiècle près la porte Saint-Germain , prirent possession en 1614 de celui qu'elles habitaient dans ces derniers temps sur les fossés de l'Intendance. Elles le devaient à la libéralité du président de Gourgue et de sa femme , dont on voyait le mausolée dans l'église de ce couvent.
8® Le couvent des petites carmélites , qui était dans la rue Permentade , -avait été fondé en 1618 par Redon de Pransac» conseiller au parlement, f
6® Le couvent des catherînettes , fondé en 1608 par la dame Antoinette Gadiihon » veuve Balancier, ayant été démoli pour former l'esplanade du Château-Trompette , fut rebâti en 1664 dans le lieu où il subsistait dans ces derniers temps, rue des Religieuses.
7® Le couvent des dames de la foi était établi, depuis 4673, dans la rue Désirade, pour servir à l'instruction des nouvelles converties. Les religieuses n'étaient pas cloîtrées. Dans ces derniers temps elles tenaient une petite école publique et une pension pour les personnes du sexe.
8® Le couvent de la Madeleine , rue Lalande , fut fondé en 1635 par les libéralités de Duval de Tersis, pour renfermer les femmes mariées dont la conduite était scandaleuse. L'église, qui a été rebâtie en 1688, est actuellement possédée par un prêtre qui y dirige une congrégation particulière.
9^ Le couvent des minimettes commença par une réunion de dames pieuses , qui se vouèrent à l'éducation des jeunes demoiselles , dont elles tinrent pension. L'archevêque leur permit de s'établir en communauté religieuse
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enl672, et quatre ans après, le gouvernement autorisa leur établissement. Ces religieuses n'étaient pas cloîtrées. Leur couvent était rue des Minimes. On voyait les armes de Montaigne sur la façade intérieure de la porte d'entrée de ce couvent, parce que la famUle de ce philosophe avait donné quelque terrain pour le bâtir. Lui-même avait son hôtel sur le côté septentrional du couvent des minimettes.
10® Le couvent de Notre-Dame, d'àbordétablienl607 près la porte Saint-Germain, fût construit en 1616 dans la rue du Hâ , par les libéralités du conseiller Rosséguy de Lancre. Il y avait une pension pour les jeunes demoiselles. Ce couvent reconnaissait pour fondatrice M™^ de Lestonnac , veuve du baron de Landiras et nièce de Michel de Montaigne. -j
11® Le couvent des orphelines ou de saint JoseplMètait originairement une école de jeunes pauvres orphelines , fondée dans la rue Permentade par le conseiller H. deâ Massip en 1616. Cet établissement fut érigé en commu'nauté religieuse par lettres patentes en 1638, et transféré dans le local qu'il a occupé jusque dans ces derniers temps à l'angle dès rues Sainte-Ëulalie et Mîogin. Les religieuses, n'étaient pas cloîtrées. Elles tenaient une pension pour les jeunes demoiselles. Une partie de ce couvent est maintenant occupée parles sœurs dé la charité, et l'autre par des dames qui se vouent à l'éducation des filles indigentes.
12® Le couvent des ursulines , rue Sainte- Eulalie , fut commencé à bâtir en 1608. M™® de Cazères , dame trèspieuse de Bordeaux , contribua beaucoup à son établissemeîit. Les religieuses étaient cloitréés et tenaient une pension de jeunes demoiselles et une école gratuite pour les petites filles.
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43^ Le couvent de la Visitation , qui était sur les fossés des Tanneurs, avait pour fondatrice M^^ de Galatheau, baronne de Saueats. Il fut commencé à bâtir en 1690 ; les religieuses en prirent possession huit ans après. Quoiqu'elles fussent établies pour visiter les malades et leur porter des secours y cependant celles de Bordeaux étaient cloîtrées. Elles tenaient une maison d'éducation.
i^ On appelait universitéjun corps de professeurs établis par l'autorité pour enseigner gratuitement les langues anciennes, les belles-lettres et leS'Sciènces, examiner les personnes qui avaient suivi cet enseignement, et leur délivrer des certificats de capacité appelés grades , sans lesquels on ne pouvait exercer certaines fonctions. Il y avait ordinairement dans une université quatre facultés ou eoVléges distincts , savoir, pour la théologie , pour le droit, pour la médecine, et pour les beaux-arts. L'université de Bordeaux avait été fondée en 1^1 à la demande de l'archevêque Pey-Berland et des jurats, en vertu d'une bulle du pape Eugène IV, confirmée par Louis XI en 1473. Les lettres de gradué dans cette université s'expédiaient an nom de son chancelier , fonction attribuée à l'archidiacre du Mëdoc , parce que cette contrée avait vu nattre l'archevéque Pey-Berland > qui avait provoqué Fa fondation de cet établissement. L'université de Bordeaux ne possédai t pas d'édifice particulier pour tenir ses assemblées. Elle se réunissait dans le couvent des grands carmes , où les professeurs de théologie donnaient leurs leçons.
La faculté de droit avait son collège dans la rue des Lois. On ne connaît pas l'époque de la fondation de ce col-
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lége. Celai de médecine remonte à l'an 141 i. Ce coMége était établi rae des Ayres. On prenait les grades dans la faculté des arts , après avoir suivi le cours de philosophie au collège de Guienne.
S^ 11 existait à Bordeaux , dès le quatrième siècle , un collège fameux qu'Âusone a célébré , et d'où il fut tiré pour devenir l'instituteur du fils et successeur de l'empereur Valentînien P'. Ce collège ayant subi les révolutions que firent éprouver à l'Europe la barbarie et l'ignorance lors de la destruction de l'empire romain , fut rétabli en 15S4 par les jurais, qui y appelèrent pour professeurs les plus savants hommes du temps , entr'autres Govea , Muret , Buch^nan » Scaliger, et Vinet. Il portait le nom de coUége de Guienne i et était primitivement établi dans la rue de ce nom. La jurade en occupa le bâtiment en 1772, époque où elle abandonna l'ancien Hôtel de Ville qui menaçait ruine. Alors on transféra ce collège dans la ci-devant maisonprofesse des jésuites. La direction en fut confiée k la congrégation des doctrinaires en 178S. On y enseignait les humanités, les belles-lettres, la philosophie, les mathématiques, et la théologie.
5^ Le collège de chirurgie était établi dans la rue Lalande* L'amphithéâtre où se donnaient les leçons avait été construit en 1783 , aux frais de chirurgiens de cette ville, qui y faisaient des cours publics sur les diverses parties de leur art.
4® Naos avons parlé ailleurs de la fondation de l'acadé^ mie des sciences* Il nous reste à faire connaître celle de peinture, sculpture, et architecture civile et navale, qui a été également formée par des habitants zélés pour les progrès des arts. En l'année 1768, divers amateurs et artistes distingués de Bordeaux réunirent leurs moyens pour procurer
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à recèle publique de dessin « que M. de Tourny avait fondée dans cette ville, une grande extension à l'enseignement qui y était donné. Les premiers firent plusieurs dons en dessins , tableaux et morceaux de sculpture » pour servir de modèles aux élèves de cette école ; les autres se concertèrent ensemble pour y enseigner diverses parties des arts quMls exerçaient. Les mêmes personnes qui avaient contribué à tirer de l'obscurité l'école de dessin , voulurent la maintenir dans l'état brillant où ils l'avaient mise , en formant auprès d'elle une société académique qui encourageât ses succès. Elles obtinrent du gouvernement des lettres patentes (du 14 novembre 4779) qui les autorisèrent à se constituer en académie de peinture, sculpture et archi« tectdre civile et navale. Cet établissement a été emporté par la tourmente révolutionnaire : son rétablissement serait utile.
S" En 1783 , M. Dupré de Saint-Maur, intendant de Bordeaux , réunit plusieurs amis des arts , et leur abandonna la salle des concerts, qui dépendait de l'hôtel de l'Inten^ dance, pour y tenir leurs assemblées. Cette société, sous le nom de musée, tenait tous les ans quatre séances publiques, qui étaient terminées par un concert à grand orchestre. Un choix des ouvrages lus dans ces séances a été recueilli dans un volume in-8^ qui a été puMié en 1787; Le musée n'a sufisisté que pendant dix ans.
6® Il a existé de tout temps à Bordeaux une école d'bydrographie, dont le professeur était rétribué par la ville, pour enseigner les éléments de la navigation. On y conférait, après un examen préalable, le titre de capitaine de navire de la marine marchande.
7** M. de Cicé, archevêque de Bordeaux > doit être regardé comme le fondateur de l'école des sourds-muets, la
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seconde qui ait été établie en France. Ce prélat , après avoir envoyé k ses frais l'alAé Sioard à Paris, pour apprendre la méthode d'enseignement de Tabbé de l'Ëpée, détermina plusieurs riehes habitants de Bordeaux à former une souscription pour l'instruction d'un certain nombre de sourds-muets. L'école fut d'abord établie dans une maison rue Capdeville. La première séance publique de cette école eut lieu le 30 février 4786. Deux ans aprèsi, les jurats acci^dërent une pension à l'abbé Sicard , qui fut déclaré instituteur en chef de l'école des sourds-muets. Nous parlerons ailleurs des accroissements qu'elle a reçus. ^
8<> En 1758, les jurats appelèrent des frères de la charité pour tenir de petites écoles, où l'on enseignerait gr^^tuitement à lire, à écrire « et à calculer /, aux enfants d^ peuple. Quatre de ces écoles furent établies dans autant de quartiers de la ville. C'est le seul des projets d'utilité publique conçus par M. deTourny qui ait été exécuté après son rappel de l'intendance de Bordeaux.
Il est pénible de remarquer que jusqu'à cette époque on n'avait presque rien fait dans cette ville pour l'instruction populaire. Nous disons presque» car dans trois cou-^ vents de femmes il y avait de petites écoles où l'on apprenait à lire aux jeunes filles. Dans aucun couvent d'hommes on ne tenait de pareilles écoles pour les garçons. Cependant on comptait à Bordeaux six de ces couvents qui faisaient quêter en ville pour leur subsistance, et qui, par reconnaissance , auraient bien dû faire participer au bienfait de l'instruction primaire le peuple qui les nourrissait.
i^ L*hApital de Saint* André, qui était établi dans la rue de ce nom , fut fondé par Vital Caries , chanoine et grandchantre de la cathédrale. L'acte de fondation , rédigé en patois gascon par le fondateur , est du â& décembre 1590.
Cet hôpital ne contenait originairement que Tingt-six lits pour les malades indigents. 11 a reçu de grands accroissements par les dotations que lui ont faites plusieurs particuliers , et entr'autres le président Boyer, auteur des Décisions de droit qui portent son nom. En 4858 , ce magistrat donna tous ses biens à cet hôpital, dans l'église duquel il voulutêtre inhumé. -
L'étendue et les revenus considérables de cet établissement permettaient d'y admettre toute espèce de malades. Il était administré par un bureau composé de Farchevèque, du K3:rand- chantre de Saint-André, d'un président, de quatre conseillers, et du procureur général au parlement, de deux conseillers à la cour des aides, de deux jurats, du procureur-syndic, et de six notables citoyens. Il y avait, pour le service des malades,, deux aumôniers , deux médecins, deux chirurgiens-majors, quatre chirurgiens internes, vingt-quatre sœurs de la charité, et vingt infirmiers des deux sexes. Un nouvel hôpital, dont nous parlons à la page StkS, remplace celui-ci, qui est démoli. Sur le terrain qu'il occupait on a bâti les casernes de la garde municipale en 1857. En fouillant ce terrain on a trouvé desres- ' tes de constructions romaines, qui faisaient probablement partie du temple de Jupiter , dont on découvrit les vestiges lorsqu'on construisit l'Hôtel de Ville actuel. Ce temple avait donné son nom à l'ancienne porte Dijeaux , évidem-
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ment formé des mots latins de Joçe. La dénomination de jmdi, en latin dies Jaçis, se traduit en gascon par Dijaoux.
â° L'hôpital de la Manufacture n'était pas rigourensement un hôpital destiné aux malades , mais un hospice de secours ouvert aux indigents des deux sexes du premier et du dernier âge» qu'on occupait suivant leups forces à des travaux manuels de £acileexécution. Ces personnes faisaient certains ouvrages qu'on ne fabriquait pas alors à Bordeaux, comme des broderies au tambour , des linons , dés dentela les , des fils de lin et de coton , et surtout des épingles , que fEncydapédde , édition in-folio , cite comme étant d'une qualité supérieure à celles qu'on faisait en d'autres lieux de France. On recevait dans cet hôpital les orphelins, depuis l'âge de sept ans jusqu'à celui de «quatorze , un certain nombre de vieillards indigents, et les enfants qu'y versait l'hôpital des enfants trouvés , qui avait subsisté sépa* rément depuis 471^ dans la rue Bouhaut^ au coin de la rue MÎDgin, et qui fut réuni à celui de la Manufacture en 1775* 11 y avait aussi dans cet établissement un local destiné aux aliénés.
L'hôpital de la Manufacture avait été fondé en i6âi|^ par un» Taii2ia , veuve de M. de Brezets , conseiller au parler miMit. n reçut peu après des accroissements par les libéralités de M™* de Lestonnac, veuve du président de Gourgue. L'établissement en fut confirmé par lettres patentes du 6 juin 1662. Il était administré par un bureau comme l'hi^pital Saint- André. Indépendamment des sœurs de la cha-^ rîté qui desservaient cet hôpital , il y avait quinze femmes séculières , appelées dames noires. Il était pourvu à l'entretien de ces dernières par une donation faite en 1715 par la demoiselle Peyronin, qui avait légué à l'hôpital des biens suffisants pour cet objet.
3^ La maison de force avait été anciennement fondée par la ville » pour y renfermer les aliénés et les femmes condamnées à la réclusion.
k? Le nom de l'hôpital des incurables annonce sa destination. Cette maison avait été fondée en 1745 par M. de Bigot , conseiller au parlement. M*"* veuve de Gombault «I M. Lamothe la dotèrent subséquemment. L'hôpital des incurables était administré par un bureau particulier, composé d'anciens jurats.
8^ L'hôpital de Saint-Charles était établi et entretenu à la chartreuse en faveur de treize pauvres vieillards. H y avait une chapelle à l'entrée de ce couvent, dans laquelle étaient admises les femmes : elles ne pouvaient pénétrer plus avant dans la chartreuse sous aucun prétexte.
6^ Il y avait dans toutes les paroisses un bureau de charité composé d'un certain nombre de dames qui se partageaient la bpnne œuvre de faire des quêtes et de recevoir les aumônes pour les pauvres familles de leur arrondissement respectif , dans lequel elles distribuaient des secours à domicile.
7^ On comptait cinq maisons de secours publics dans cette ville. Elles étaient dirigées par lœ sœurs de la charité qui étaient chargées de visiter les pauvres de leur arrondissement , de leur distribuer , au besoin , des remèdes , du bouillon et du pain , et de tenir école gratuite pour les petites filles. Les fonds nécessaires à Fentretîea de ces maisons provenaient de certaines dotations et des aumônes particulières recueillies dans les paroisses.
8° La société philanthropique s'était formée en 1784 d'une réunion particulière de plusieurs habitants notables de Bordeaux, qui consacraient le produit des souscriptions volontaires faites entre eux au soulagement d'un certain
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-fioinbre de pauvres vieillards , de veaves chargées d'enfants , et de femmes indigentes en couches. Les secours que distribuait la société philanthropique s'augmentaienl^ à -mesure que les dons particuliers lui parvenaient de la part des personnes étrangères à celte société. Ëâle prit fin ^n 1790.
9® On ne peut s'empêcher de placer an rang des institutions de bienfaisance publique les loges maçonniques de cette ville , quoiqu'elles ne soient que des réunions privées, attendu qu'elles viennent incessamiâent au secours de rinfortnne , et qu'elles ont donné des preuves éclatantes de patriotisme dans des circonstances dont rhistoire doit garder le souvenir. Les francs -maçons donnèrent, le 28 févrieç 1778, une brillante fête à l'occasion de la réintégration du parlement de Bordeaux. Lors delà formation de l'école des sourds-muets dans cette ville, ils contribuèrent pour une somme de mille francs aux premiers frais de cet établissement. En 4784 , la loge an- -glaise paya la rançon d'un habitant de Bordeaux, qui était captif à Alger, et dont la présence dans sa famille était dcr la plus grande utilité. De nos jours , toutes les loges maçonniques de Bordeaux avaient pris l'initiative d'un acte de philanthropie qu'il ne leur a pas été donné de continuer aussi longtemps qu'elles le désiraient. En 1854 elles se réunirent pour instituer et distribuer des prix d'encouragemenf aux élèves des écoles d'enseignement mutuel de cette ville : cette distribution a eu lieu pendant trois ans consécutifs.
On ne doit pas s'étonner de l'heureux développement de l'esprit philanthropique à Bordeaux , en considérant le grand. nombre de loges maçonniques qui subsistent dans cette ville. En voici la liste , suivant l'ordre de leur fon-
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dation. Ces époques historiques mérlteot d'être conservées.
i^ La loge Anglaise , fondée en 1752.
â® La loge Française, élue Ecossaise, et la loge de TA-
mitié , réunies en une seule en 4764.
3^ La loge Française d'Aquitaine , fondée en 1781. 4^ La l^etde 1» Slneérité » em 1784.
5*^ La loge de la Candeur, eBl78S.
6^ La loge de TEssence de la paix, en 1787. 7'' La loge du Triangle , en 1804.
8^ La loge des Amis réunis , en 1804« 9"" La loge de l'Etoile de la Gteonde » en 1815. iO^ La loge des Franes^ilhevaUers de SMindré d^Ecos$e,
^nl828.
11^ La loge de TAvenir^ en 1836.
La Chronique rapporlanl; les listes des diefe des autorités de cette ville , il nous a p&ru convenable de faire usage de ces redierches, mais^ en les modifiant. Nous les avons améliorées soit en augmentant certaines 'de ces lis^ tes qui se trouvaient inçom^iil^tes, spit ,çn ^ pi^^iant de nouvelles dont il ijp9por4aili;de riéRdiiprw,l'fHBJypi$Ak{ soit en supprimant celles qui n'énuméraiwt.f|ueiikfi>fo]Wtionnaires en souSK>rdre. Gè 4M^^il^aiÉsi i^BiéndrëoiUëi^era le nom de plusieurs hommes qui dàilfnài^qtté'dilttâUa carrière du bien public.
t*^ Mi&Uii^meurs de la proPince de Guiinnè'. '
An 12S&4. Richard, comte de Gornoiufiflfcs^o M.^t ?})>t 1957. SiQUBiR^;^ M9f»Uinrt i C9ni«diMie|c«0{#e. ^<)<' r
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An 1294. Edmond , comte de Lancastre.'
1295. Roger-Bernard, comte de Foix.
1296. Robert d'Artois , petit-fils de Louis YUI.
1297. Edmond , fils d*Edouard II.
1324. Charles de Valois, fils de Philippe le Hardi. 1326. Alphonse d'Espagne.
1329. Le comte de Kent , frère d*Edoaard H.
1330. Charles de Yalois , frère de Philippe YI. 1338. Gaston de Foix.
4339. Jean de Luxembourg.
1343. Le comte de Derby.
1345. Pierre, duc de Bourbon.
1355. Edouard-, prince de Galles.
1356. Le dauphin de Viennois.
1361. Jean de Gand, duc de Lancastre.
1370. Louis , duc d'Anjou.
1371. Pierre de Foix , captai de Buch.
1372. Le comte de Pembrock.
1383. Le duc de Berri , fils du roi Jean. 1401. Le duc de Bourbon.
1412. Le duc de Clarence.
1413. Thomas , comte de Dorset.
J417. Le dauphin , fils de Charles VT.
1417. Le comte de Sommerset.
1418. Louis de Chàlons, prince d'Orange.
1419. Le duc de Bedfort.
1422. Charles , duc de Bourbon.
1434. Le comte de Foix et de Bigorre.
1440. Charles d'Anjou.
1443. Le dauphin , dopuis Louis XL
1450. Jean de Bretagne.
1431. Le comte de Dunois.
1452. Jean de Bourbon , comte de Clermont.
1461. Jean , bÂtard d'Armagnac , seigneur de lewnin.
1466. Philippe de Sayoie.
1467. Jean de Foix.
1469. Charles de Berri , frère de Louis XI.
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An 1474. Pierre de Bourbon.
14d2. Charles , comte d*ÀngouIéme.
1493. Gaston de Foi^ , seigneur de Candale.
1496. Mathieu, bâtard de Bourbon. ,
1512. François d*Orléaps, duc de Longueville^
1514. Odet de Foix, vicomte de Lautfe;C.
1528. Heiri d'Albtet, | ^^j^ de Naw»r«.
1550. Antoine de Bourbon , )
1562. Henri de Bourbon , depuis Henri IV.
1595. Henri d*e Bourbon , prince de Coudé.
1618. Le duc de Mayenne.
1622. Jean-Louis de Nogaret, duc d*Epernon père.
1638. Henri de Bourbon, périnée de Cqndé.
1642. Henri de Lorraine^ comte d*Harcourt.
1644. Bernard d,e Nogaret, duc d'Epernon fils (*).
1651. Louis de Bourbon, prince de Coudé.
1658. Armand de Bourbon , prince de Conli.
1671. Le maréchal d*Albret.
1676. Le duc de Roquelaure.
1684. Le comte de Toulouse.
1695. Le duc dç Chaulnes.
1698. Le duc de Cheyreuse* ' . , •,
1713. Le comte d'Eu. , . .
1758. Le maréchal duc de Richelieu,
3fi Commandants en chef de Bordeaux^ .
1216. Savary de Maulé^n. . j. .
1273. RaouW cbnnét. dJeNesI^.
1289. Jean de Itavi^ring.
1293,, Jean de Saint-John«. ^ 1306. Robert Sauvages.
1319. Jean de NewH.
1337. Le comte d'Eu.
1338. P ierre , de la, Palu.
1339. Ga1(y^ de la , Befuipe. ,
1339. Simpn.d*Arquerï. ^ -.
1340. Marigny, éy. deÇeauvajis-
1341. Con^e 4e FIsle^JourdaiD.
1349. Fla^ecpurt, ar. V-^^'i^h. 1352. Le comte de Stafort.
(*) Ayant étërëvoquë de «on gouirernement par suite dts troablei de la Fronde, il fat xiinXégti en 1660 et mourut l'année «uivante.
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Jean de Cheverston.
Jean Cbandos.
Thomas deFellon.
Le capUl d'e Buch.
Le aire de Neuville.
Thomas de Persi.
Le maréchal de Sncerre.
Le duc de Lancaslre.
Fran(ots Hugocionio, ar-
Le cardinal Cramaad, évé-
leio.
que d'Agen.
1406. LGinarécb.deBoucicaud.
Le viconîte de Mural.
Jean de Taran.
Jean, CdeUungtiQgion.
Le comie de Talbot.
Olivier de Coitstivr.
Pirrre de Bourbon, sire
de Beaujeu.
Loui» d'Amboise , arche-
Téque d'Albï-
André de Foii, sire de
Lesparre.
D'Estbsac.
Charles de Gramonl, ar-
TrtBlan dje Monnelna.
Le fomM de Ljde.
Le seigneur de Burj.
Antoine de noailles.
te comte de Lavauguyoni
). Le maréchal de Montluc.
f. Le maréchal de Villars.
IS
^*mf-, ., ,.
LejMÏ: , „ ,„ ,
Peilot. , ,
D-Aguc^eft»:.',
DBSéye. ^^
Faucon de I^s.'
DeBMODS.'._ '.'
»» Premier
Fi
Fi
Ja
1570. Louia Goyetil^ ILaferrière.
1584. Gérard de Çol'toh: ' ' 1586. Guillaump parôs.' '' ' 1611. André de NfsmoD.J.
1617. Marc-Ant, ^e Gourgtie.' 1632. Aqliilne d'Agiiess«an .
1700. De la Bi)ar{(oniiay«| 1709. Lamoignori deCoursoii.
1716, I.e Blanc.' '' 1720. ÔeSoncher.
1743. L. U. de Touriiy. 1758. C. L.de toùrny ihs.
1760, De Bo^tïn.
1766. De Farges.
1770. EsmaDgard' 1773. DeClugny. ■ '
1776. Supré de SC-Haul'. ' 1787. Camus'aoNéïiTIe. "
1644. Josepli iu'lSèrDet.' '
1653. Arnauddè Ponlac.
1673. Jëan-Dentï'Dâulé)le.
1695. Jean-BàpHÈteLccomlÉde ■ LatTesne;''''''
1703. BomalD DâAon; '
f714. loteph GIRet âé U Cm.
iTi&. A. t. BenottLe Berthon.
17tt. 'Â. ï.^'HyàHnthe Ee lier^ thon filK. ' ' ' '
Aleiandre-Aniolne'^dè' Qtsiq présida ie'piiHém«nt'darànl reiildel77i ifWS. ' '"■
1173. DeMonadey.
1208. Pierre de tàm'berli.
1217. Bernard Dam!
11318. Pierre' AndT«n^ seigneur ' dcLaliMC.' ■■" (221. Pf'détfguej'frti Vigf^f.'
CfwmHft WLyjR^.
1223. AmiubiDDallIafti ou-
Lilhin.
129». Arnaud de CambiB.
j9â9. Guillaume de,BDSl^ngt|.
i332. Bigarous Beguer , ', oy.
1235. V" Cailhan , dtiné Prud' hopmç. . , . , , 1237. RoslflingiluSouleï^
1239. Bernard Daillan.
1240. Jean de Coulomb. , 1212 Pierre Vigier.
ia«. Pierre Calban oirCalhau- 1245. Baiivond Ceylomb.
12U. Jean Coulomb.
1347. Pierre Bonnefont.
1348. Gnillaume-ArnaitddeHo-
nadey.
1250. Rtjqiqfid ,Ç«u)omb.pour
Itf i»^<md* foii.
1254. B^OYtndBnn.
1256. Pi,(yTe.Gpn*'o?'*'-
1257. Arnaud-f^uiU. d'Ayroeric, 125». AruE^ud Cailbau.
1270. Pif ne Gondonet, ?' fois- 1376. Bernard Ôalllan , ,2* fois- 1278- Çd] Dubovfg.^i^Deijidp Terleiùt. ,
1287. «..Feofadxp, ,,, 1388...TlM»flaMde,Se|i-yi(C'flvoir.-
1288. Jean^df Bo^n- ,
1289. Edouard de Penabeck.
1290. Pierre Ithier, on Ilhieri.
1300. Grimond de Burla«b.
1304. AlnWKJC d^ Sl.-Aif 844.
1310. Amanteu IliifC|»t.
1313, Alraartc.de^Ken'aJ^' . ;
1315. EHeAiidran.
1316: Philibert, Dum».
1317. Guillaume daTholow.
1318. Lupo Baroundl.
1323^ Robert "de' èlériaiid ; on
Shiriâud.
1331. lean de Sl.-Phtiiberl.' 1336. JeaD de Viaé. ' 1345. Guillaume dé itturl. "'' 1347. BeiDard deBèslote.
1354. Thom. deBoosdèDombi.
1350. Arnaud Sauvages. ' 1366. leaodeMorlhon.
1373. Robert Bous. ' ' 1387- D»Tid Kradok, 1380. jr.detireéleiouGfeilIi.
1303. Pierre Di|ma£.
1400. Pierre Coiitiés.
,1484. Ponsetdela Rivière.
1487. J.de Blancheforl, 2' foi*.
1497. Jean de Taley^D ,_ ou Ta-
lejran^.
1525. Pbil< de.phabol-iripri.'
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1531. Ghai?les4e,(9i«J^QU.. > 4545. Qu^. df Cba^of^ l).«rpii 4q , Jari^jc;^.. ....
1550» .D^ I^^oJhPidç^Camlï.fs., 155?. iG^ston de. Yhlf!^ de la fth
Yîére,,. . , '.
1554. Pie^i^^y^fim dp lApnUfir
gne pécep...
1556. De Lansac, If K|ei»|^ 1558. He Laq^i} des Ç^m^#,
1569. DçiG^^efte^deiFAiWP.
1561 . De CATj^R.fH Ift Bjt^qpettp,
1562. Le çQijf^f 4ç;,]!fU«liU^. ..
156?. Pe la A^y4^i;ç„a«/ovi
1565. DeWPH^ft4|ÇJiiJP«iSr«'.
1567. GuydçSabAtTaçlfisdeLan-
8ac».lpjeu^.e,
1571* llçipr\ dQ rvU.çom^ diJ
. Ça^adflile. . .
1572. ^i^<>p.de)fç;Ufe]TaRd.
1575. Lft prési^ept d'A jraar.
i578. l^,iiwéc^iftl,4f^Biron.
J1581. M,i(îJîLel jdeiMonUiijiMv • 1585. il^ iqaréçha^.dd Alatignon.
|15P7. Le. comte dçThjqrigQj.
1599^ (£ maréchal d*Or^QO,
1610, Le marée, de Roquelaure*.
1611. Janbertde BarrauU.
1614. Le maréchal j}e ]Bloqu0>
laure, 2» fois, 1617. Le marquis deJ^Q^ilf es^t»
yacqnce durant 36 ant^ 1653. Le maréchal d'Estta^M- 1675. L« marquis L» d*Estrades, 171,1. Le comte d*J^ades.
1714. Marq. L. G.. d:i^âtr^defw.
1769. Le vicomte deiT^o^^ }u^
qu'à rép«|u,e.dft,l« jrévc^»:
lution.
vra.
Dyptiques des Evéques et Archeçêqties , avec l^tndication .de^ çpmiles auxquels ils .ont assisté, ^ ,
OomhaWId
1010. Siguin.
1026. Arnaud , ou Acius.
1027. Godefroy.
1047. Archimbauld.
1055. Andron.
lOfiO. Goscelin de Partbenay.
/ Bordeaux, en 1068.
St. Maixant, en 1073.
Bërdeaui», en 1079i
Bordeauaô, en 1080.
Sainf$i, en 1081. 1088. Amalus.
Bordeaux, en 1088.
Bordeaux, en 1093.
Ckrmont, en 1095.
Ntmes » en 1096.
Gir^»kne, en 1097.
Bordeaux, en 1098.
Concile) de .
Concile»
de
1103. Arnatfd-Cfûiï'iràiî. ' * ^ ' 1135. Gttàeft'oy de iWôUk'. "' '
IBordeaiix', in 1137.
tlhêiéhs, ènllW. ' Bordeaux, en ili9.
Beaugency , en 1151.
1158; Haymdiia d^ Hâfolfô. ' 1160. HardouinV ' 1162. Bertrand.
Coûeïïè À^AngouïêthV, en 1170.
1173. Guillaume le* Templier.
Conc. géîWf. ^nitran, erf 1179.
118^. Bli^'dé Maîtîihoét.'" ' 1207. ^iffàâiùè' Amanietf. ' Concifé de Bdi^deiinb , enk2i5.
1227. oA-aud de Malemort! - ' Toulouse, en 1227.
Cognac, en 1238.
Coiicilesl 'gén[*^deXî^on, eni2<ï5.
de \ Bordeaux ; en 1255.
Ruffecy en 1258. Bordeaux, en 1260.
1261. Pierre de Roneeyaux.
Concilçs ( ÇoanaCj en 1261. ,^ de l Bordeaux, en 1263.
1275. Simon dé Rochechouart.
1285. Guillaume.
1289. Henri de Gehêiittls. * *' ' 1296. Bosoii dè'S^lignaé'.
1300. Bert.deGotoudeCrOttth/ '' Çondle de Baffee , 6n 1304; 1305. Arnaud de Canteloup, «ordinal de Pellegrue. ■' 1305. Arnaud de Caiitefou)[r.
., ( général ^de Vienne ^ Conciles) ^ ^„ .,,.
f en 1311. • • de J
V Buffec, en 13S6.
1332. Pierre de Luk (*).
1346. Amanieu de Cases.
134é. Bernard de Cases.
J351. Amanieu de la Mothe.
1360. Philippe.
1361. Elle deBrémont.
Concile de Périgueux, en 1365.
• 1380. Raymond ^^ %^ueys, . ; ^ 1384. François., ^ 1389. IPrabçois Hugocionio , car-
dïnir' ' '
CoDeilë" de Wk , W 1409. > * 1414« .^iavde^lftmUekraUl./ 1430, ^fierre B^rtï^n4n, ... v 1456^ Plaise de Gr^eljç o«/^^iWy 1466. Arthur de Montauban.
1479. André d'Espinay^ cardinal.
1501. Jean de nix.
1530. Charled de Gramont.
1545. Jean du Bellay, eardioal. ' 1553. François de Mauny.
^vm w B99Wf^
1560. Antoine Préirost de Sansac.
ÇonqiJç^e^^pr^^fi^^, ea 1582.
1599, Fi;^n^fji8. 4PÇ sppuWe4iw. ,
.^,çar^;qtl^4e §o^riiis.
Concile de Bordeaux, en 1624.
1629. Henri d'Escoubieaux de
Sourdis.
,<64Ç. |ïenride.^rtHnç... ;
^ ii§80._ Louis d'Anglure de ^QVih lemont.
16S8. Armand Bazin de Bezons.
^719. EHé-Mârc Le Voyer de
PMî^i d»Afgens6n.
\ 1739^Fs-gfinoréde]ihaùlbta, ^ 74,9^. , jLoviMl^çqQeâ; àS4tdibBii . ..<ïe \\xm^ .
1770. Ferdinand -Maximilien- Mériadec , pripce de Rohan-Guémené.
:^78t ; Jérdrtè - Matie 'Champion de Cké.-
(♦) IlMt aiott appelé dan» «ne ch«rt«dè i334, par laqo elfe 1« roi d'Angleterre p«ttei l cet archeréq^e de faire fortifier ion manoir de Blanqnefort. {Âttu dt H/uffr.)
ft
UlD/i A*l^l''iiJi''''*
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BB £A iHÔHHAtkOM HtS lN6ïltVTI0NS PUBLIQUES IqRJ^ES A pOR^,
SfêAUX DËl^lhS 1790 jusqu'à PBJÈSEÎ^T, avec les listes DBS
dkË^S DES I^RtNClPALES pE CES INSTITUTIONS.
, ;, i^ < ( (ji • .!♦» . i , ' •>v.' ' -'* '''• •■'' •
ce. —V. ^fa&^ssements ris(^^^ «w commerce. -^Vjrfftstituttonsrelqtiç.es du ot4^t^t(»i^Ao{t9U6.(>nf!iYU,<A«t«toctôifi» -
mitMtatifm départeéiàttaïe 4&*ftf 6Vfd}i^6f;'^è$iif^^eti|V. | des commandanis de ta onzième dimion muitatre^, d^s. , prè;9/iiéHj}'r^st(ienf8 de^a cour d^ appel et de la cçvx voyç^h » i des présidents du tribunal de prep(^y^Pf^,^nf(faflmd ^desiii
i/açiixi^etd^jarçbefiéqm^deBord&msc. a i'>) lu a d't
■ * lit
€e cliapitre ne sera pas aussi étendu que le précédent, parce que les articles qu'il renferme ne traitent que d'objets nouveaux^qui ne comportent pas de longs développements historiques. Il s'agit seulement de faire connaître les institutions publiques que la révolution a fondées , l'époque de leur création , et les édifices dans lesquels elles furent établies. Ces institutions et les listes des chefe des principales d'entre elles seront classées dans des articles séparés, comme on l'a pratiqué pour les anciens établissements.
1® L'administration centrale du département de la Gironde fut installée le 6 juillet 1790. Elle occupa d'abord
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rhfttel de l'intendant de hi généralité de Ouieniie , dent elle rempUwaii le6 fonctions. Elléf ^ transféra l'anfné<e dai« vante dans le palais aMiiépiscopàl , où elle siégea jttsqn'à ce qu'elle fut sapprtmée «
9® La préfecture de la C^ironde , qni a remplacé Tadministration départementale , fut installée dans le même lo- .cal, le iS nia*s 1800. 0epitis Tamiée 4840» elle est établie dans riiôtel qu^élle occupe actnellemèOQt , et 'qu'un riche habitant , M. Saige, avait fait construire en 4796 par le cé«lèbre anebiteete Loois, derrière le Grand-Théâtre.
9" L^dm»iiîstralion do district de Bordeauit fut installée qutdques'jours après radministratichi départomentale , à laqveike i^le était^subordomiéé; Ges deux administrations ont prii fin* eosembie , par suite de la création delà préfecture, qui se aous-divlseen plusieurs sous^préfectores. Il n'y a eu de sous-préfet à Bordeaux que pendant quelques années , le préfet en tenant lieu dans cet arrondlséement.
k^ L'<élat mîliftaire de Bordeaux comporte peu d'éclaircissements. Cette ville étant le chef'-iieo dola onzième division Militaire du royaume renferme les divers établissements qui dépendent de cette partie. Ils se trouvent disséminés dans cette ville , attendu la difficulté de les réunir dans un même local , comme ils l'étaient autrefois au Chàteau-^Trompette. L'hôtel du commandant de la division est situé dans la rue Bouffard , où sont placés les bureaux de rétat*4Bajor. Cet hôtel est spacieux et d'un bon goût; il fut construit en 1780^ et servait d'habitatioii à M; Delblande, avocat général au parlement. La garnison 4e la place se compose ordinairement d'un régiment d'inlanterie;elle est logée dans quatre casernes séparées , qui sont établies dans' divers quartiers de la ville.
Une compagnie de la dixième léjgîon dé gendanneMie Ait
le service à fiordeaux» SMtCimrMs oui été reaoïisIruUx^ ea 1835 sur le tefrain.de Viudciea couvenl des minioies.
La garde nationale de eeUe viltei dont U première faff^ mation remonte au âl juillet 1789 , ae divise en deux lé*^ gionaj chacune d'ailes eat composée de trois faaiailkms. Il y a ea outre un bataillon de marine ,:uae6eikdroii iil'artil>* lerlot une compagnie de .sapeura-pcmipiefB, et-un escadron de cavalerie. Un commandant supérieur est. à la tâte de la garde nationale de Bordeaux. . ; ^
5^ Une administnitioB muoieipaie remplaioe la jurade* La première munidpalité fut installée dans^l^aocien fifttel de Ville , le 5 avril 1790. Elle se composait d'un mfiire » de vingt officiers municipaux, d'vn procureur de la commu* ne, d'un substitut, et deqoarante-deuxnotables^Parreffet des nouvelles lois, la .ville fut divisée en trois arrondissement qui eurent chacun une administration municipale composée de sept mpmhres. Leur installation eut lieu le 99 mai 1796. A ces trois administrations on Bubetitua^Utt égal nonibre de naairea qui avaient chs^cnn uû ac^oiAt. Oes mairies furent installées le l^^mai 1800. Elles aubsistèirettriusqu'au 7 octobre 1805, jour M entra en foneliop iine;seule mairie^ cpinpesée d!un noaire^desiz adjoints» eld'uneoi»eil municipaL C'est l'état netnel de eatte admîafstvatîon.^ qui siège depuis le l**" janvier 1836 dans Tancieii- paiaist ar-^ c]^lépisiM>pal.
6^ Pendant que Bordeaux fut régi par trois oorps muni*^ cipauK t puis par un pareil nombre de mairies^ les parties indivisibles de son administration restèrent cenfiéesà une administration s{Niciale, appelée bureau oentrtal, ifurse. composait 4e trois membres et d'un commissaire du pou»* voir exécutif. Cette administration fut installée W 99-m4i 1796 ,.et oessibsos fonetions leMntars 1800. . < '
i^ l/e butbâu i^tltk*fll flit àldi^ 'réÉl{4sèé pAr «Ha toarmlssaire général de police, qui éttt 4*%bdi1i i le^ idéoMS àttt^àtbiis' 4ii)e <fàak^infet«^M'{f> laqttéHë 'il âùéeeddit. Elles furent ensuite restr^titA filâf'péUeé t)d#soiiii«IIe!et àâMM^li'àftivè dé &6tâeau)t'er*d!es^^iàÉittn<6& surfilés qui fôrmalletit là b^âliëuë âèf ^Ité vHIe^ 'et à là rarteilMueede la partie des côtes de l'Océan et dé^^rî^ed d^ là «iàftbRtaei dé f^BôVdd^rte, èt'dé te 6îï'Ch:Af^ éoâit>rfeé'tifàà9J«eréérii!er dépâkemertt. Ce cbtmnftsariat, xffabord ^ctip^'avee* dîstmblibtt'pa^ P\ Vlër^ë/^fiH slip{îriAié'eti ldi« , et ohàeiine des ràâîriëô-qai àTaît *l!é 'placée soos ça dêpenâmee wçrlt ses attributions primitives.
lï
' 4*> Lé trîbuhâil dvî! du district de 'BArdèattsfV în^tàllô'lc Wn6y^ïAhHii9Q'-; fut rêmt^làéë'; I6i «ruèy^hbbllè im, pif te Mliilndt civil de là 6it*ônde,!dto€ W]^eS9M%'éteb«' «ftîlf<éW^ïtfat'lé déi^rtemëirt. ' • '' ' ' " ••» ^f<l ' Sô€e dernier tribuni^rà été ^afigé^ëàtHl^fidrd^^, le 21 juillet 1800 , et en cour impériateF4«f(gi|diir ISIIr
8^ 'la cour royale instituée à 'Isi réstàttiPaUèn a- peur ressôh^tîés^âépartetiietits de'ld'Gii>éî^ /de -là Ho^Atgoe , et dé là 'Charente. -' ' •''-'• •• '''■'•'■ '" -''^'î^* --'-!
4® Le premier tribunal criminel qui ait été cHI&'^ttt le dêpaHétàiëtit Ait h»tàllé ki if^fét^ler ITM. fi fi^blt «ne notrvëlle dfrgfàtiis^fion le 1^ ndVetiibté 17dS /^^^6 lé II jtiîïlèft iSÔO; •' '• '•'■' •' ». . •' ''^'^iM- t!i • -^ -
/ 8' Bé tl-ibdfiàldé'prèmlèreln^tatitié dWt%H<6flâlëéëMflt de Bordeâfux 'fu* installé !e'8' jiif!èr48dO/'Il''?eÇtit ttfle nôuvëlte' or^te%àeoii M 4^ juitl 4«IT; ^i/irà l^^uà^'dë là restâttï'àtion. €e ' trîlwiiial ' Isi^e V, àîttéal' qtio -}a j cwt
p«â9 le 4«^ jaiaviôr *88Q. .;.n ^ . , , .^ . > ,; ^j
eoDsulaiire.le il dée^mbi^ l.792« ». r i. .> . i
4^esç99tIo»^iû 0'ft pas.6p jaoQ49m;u6.4uFié^.9 fioti^ le ï^fm de.tfifew»ald^d<^KaQa8. , . . . !i . . ., . .
. 9^ ,l4Q$ jfUfiU^es de jMiix oi^l; été Q^a^n^çs .^ Bor^c^u^ ça février 1791* Oa en cQuiy tait.doyzeJojr^ de^le^r çj^^^Upa^: eUe3 saQt.actiîeUement iréduitesià |a vm\ip éf ce xiff^hf:^; eftileur ^seiiqi^wpe récemmeol éte»d«f^ ^p.{\^i£3i|ie^Jt^;l!ur
tîllle. . . , j I ; 'H •'
IHv
l<^ An Goll^ de Gpienne ou^ çul^titua .ui|p.ïéçpl^)centralev qttl<iitios4«illoe dans le même local ]eU.v^2tlri!7^ Ëlle^ fut i^emplaeée en juiix tôOS parle lycâi^, ptijo^ze a^ après, par le collège royal , qui oecupe^ a<;(;uç^]ei]jijÇDt to llfteieBâ oeu¥eol$ des feuiUaBt& et des yisitaA#QeS), ffiir les fossés 4es*Taiineur9. . . ; .|^ •. .
SP, L'aeadémie de Bordeau;ç,. qui fait partie de l'umi^^rsité de. Fraaee^ a étér.cirg^iiiséer dans ceUe yiHe.en<18Q9;, avec les établissements d'instruction publî/me.qciitj^idépend^l. .Il
3^ Ir éeole Toyal<^.d^>souF4s^miiet9».dont^ pou3 avQOji parlé à la page MH^ a reçu un> aocreis^uient jqonsidérAMe dans ces derniers temps. Elle fut érigée en îns^txitjqninan timelepBPwdécv^tdn l^.inai 1793.ËUe,^|.ét9bl|ed^ns l'anden eonveoit'dest oatjltprâneitçs; U y «.^d^ré^^^^ fdeei dei»i<$ex^f, ,;SiQÂ( entf ^tQiu^&>au3Ci fraisdu gouyerniimf Rt^ aeil p9(yant( pep$ion*: Indépe^dtwi^ent de l'is^tru^tion
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quils reçoivent pourjiarveîiîù' à exprimer leurspeûsées par dés oignes manuels, on leur âonne 'flès leçons (fécrlttire, dé lecture, de calcuT, de dëssi<n, et de morale i^ligieuse» Lorsqu'ils possèdent totis les' principes de léùrinstroctioa » ils passent dans les atelier» dét)èhdants de Télcolë , où ils apprennent la pi'of6ssi(inpoui^ laquelle %'mdiitrent le plus d'aptitude. Une commission spéciale âdoânistre' œt établissement, dont lé régime intérieur est confié à des dames de la congrégation de' Nevers. ' '•• '' ' ' •
4^ L*école de théorie commerciale, établie daïis tiàe salle de Vhôtel de la Bourse , est une f nstitutîoii qtii est particulière à Bordeaux , et dont la création appartient à M. Dubois, préfet du département de la Gironde, qui installa cette école le 17 novei^^bre 1801. Les leçons ont pour objet ce qu'on peut appeler la partie scientifique du commerce; comme la géographie,' rhisloire , la législation , et la nâorale dès peuples commerçants. Indépendamment de ces leçons , il y a un démonstrateur qui donne des instructions sur la nature des marchandises diverses qui font Tobjet du commerce maritime , au moyen de leurs échantillons qu'il fait passer sous Jes yeux de ses Auditeurs.
S^ £b exécution d'un arrêté du maire > en date du 40 octobre 1810 , il a été organisé sept établissements publics destinés à l'étude des sciences et dés arts , savoir : une bibliothèque, un cabinet d'histoire naturelle» un' dépôt d'antiques , un observatoire , une école de dessin^ un jardin de botanique , et une galerie de tableaux. Ces divers établissements, les deux derniers excepta , furent réunis dans l'hôtel du musée de la ville , rue Saint-Dominique.
Les ouvrages dont se compose la bibliothèque publique se divisent en trente-sept mille cent quarante et un articles
sèpa^i^ > qu^ûo e^ti^e iormei: mo coU^qtjion ^'epviron cent, dix mille volumes,, (j^^atr^ P^^^i^^ du catalogue de C€iUebU>UQ0ièqueiOQtd^jà pariai ^qiprim^ aiix.frais<du gPiuyernçmeDt* l^ çlassia dessqieQç^. çt arts qontient n^f milla trois oeot quarante-quatre, articles; la pla§$e d'histoire » neuf mille quatre-vingt-quatre; la .classe de jurisprudence.^ trois mille ^pt cent qua^e-vingt-un , et la classe des belles-lettres » six mille quatre cent soixante. 11 reste à imprimer le catalogue, de la ,çla;^e de théologie. Parmi les livres remarquables que renferme cette bibliothèque « on voit un jsxemplaire in^^^ dçi^^^s^ii» 4e Montaigne, avec des additions manuscrites, dt^ l>^te\u', qui ont été in^primées dans les éditions gostljiumes. de cet ouvrage. Les livres, cpneeirnant Thistoire ^e Bprdeaui^ ne sont pas au^i)fu;aJt>reu^x[|i.'op. devrait ra,ttf:ndre« , ,
Le[;cabine1;4'b|8^ire naturçUe otfre une (collection bien classée et d'une bonne conservation, des.ol^jets.des trois réignes de la na]Uir.e. Feu Journu-*AubQr, çon^te de Tustal> pair de France , peut être regardé comme fpndate^ur de.pe cabinet, ayapt; donné, de son vivi^nt, à. la vijle de Bordeaux, celui qu'il possédait, ef. qui est citq par Dar-* genville parmi les beaux cabinets de France.
Le dépôt ,d'anti4uQs n'e&t pas considérable. Cependant on y rexçiarque un.^utel romain d'un seul bloC;de marbre très-bien conservé et qui est précieux pour l'histoire de Bordeaux. Il prpuve qif^ cette viUe était remarquable sous le régne de l'emperieur Auguste. Nous avons fait graver ce manument flans les Annale$ de Bordeaux. Il porte l'inscription suivante :
AVGVSTO. SACRyM.
ET. OEKIO. CIVITATIS. . '
BIT. YIV.
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U0 mé4ailSer deviendrait un acoompagnemeitt essen* tiel à ce dépôt d'antiques.
. L'observatoire est pourvu de loas les iostruinents con« venables. Les inarîn& peuvent s'y livrer aux observalions astronomiques , sous la direction du professeur public d'hydrographie.
On reçoit à l'école gratuite de dessin tous les jeunes gens qui cultivent cet art. Nous croyons devoir rappeler ici un fait peu connu concernant cette école. Un ancien orfèvre de Paris, nommé Doucet, ayant résidé pendant quelques années à Bordeaux , et voulant laisser un témoignage de l'intérêt qu'il portait aux jeunes artistes de celte ville, légua en mourant (1809), à l'école de dessin, tous les tableaux, gravures, et dessins, qu'il possédait, ainsi qu'une somme de cinq cents francs pour servir à des prix d'encouragement à distribuer aux élèves de eette école.
Le jardin de botanique est situé près l'église Saînt- Bruno. Un démonstrateur , chargé de la conservation de cet établissement, y fait chaque année un coura publie « h la fin duquel on distribue des prix aux élèves qui s'y sont distingués. On cultive dans les serres de ce jardin beaucoup de plantes exotiques extrêmement rares , dont plusieurs amateurs des sciences enriehissent tous les jours la collection. '
La galerie des tableaux renferme des morceaux de peinture et de sculpture faits par des maîtres renommés , et que la ville doit en grande partie à la munificence du gouvernement. Cette galerie est ouverte deux fois par semaine au public. Elle est placée dans l'aile septentrionale de l'hôtel de la mairie.
6® Une école secondaire de médecine et de chirurgie a
dans l'ancien amphithéâtre d6^Mtrt-<^ôméV<]fûé1e§ inblïtoes^n diinlfgie de^oeltd^ivUtefiàff^ièm fait BStif kief Lal^vAeTmÀnmi QetAB^ét(Aémvt6tLn^ *à édtef qnl eiiëlàit àopiiraTaati lfi)6pttaliSiE(ii)^Anéi'é:'fl s'y "^étfiiii formé, ibn 1800, une réunion d'anciens médecins et cÙrtik*giensqiii, par «èie pmf les-prbgf fe éé fart éè gèlérir , faîsâiéttt des KMr^pnhliesiel^g^atdttsiBurlieé éiver^és parties dé cet ail;, .et denmjient des cèliêiil«»fièvià'ai^]( ihU^étits. Gétïe réasiibn» 4'ab€Hrd'c(Hinti6 soms le ftbm'def s^iété hi%li^^ré d'émalatioii i aétélebdreeaudel'é^éfiëè^ildëf^dettiétfédneet de cfairargie^ctoellei.. La sqdléféiHiéâfcàleaVaitéfé "fondée eftl798,|)ar J.-'B. Moolitii'dyaiNbiètl profei^éU^dë ehirurf^h Bordeafpx. €e-pratlcien eetîmabléT, aprèsr^a^oir consacré' la ^Oioitâé ide «a ^ ié à l'oneeignemêfiil pô&Me aveé un zèle et ua désintéressement exeiupl^pesv^i^^tti'ùt !è^5IO février 4819, à l'âge de soixante-douze ans.
' !î^^ L!aca4émie rpyale desficie^eâ^ belle^fêttre^, et arts, a élé établie pap une ordonttaBce ro5^Âle de 185^1 Elle doit sa naii^nce aune réanioa particulière d'émis des Sciences et des leltres^^ qui se forma en 4796 , sotts le nom de saciâté d'histoire natiirelle , puis sous Celui de société des séances , béHes-^leltnes, et ants. €ette compagnie tient ses aasenibléas dans-une salle du musée de la Tille.
8^ La société royale de médecine se réunit dans le même local. Ses travaux sont consignés dans un recueir périodique qu'elle publie. Elle a fotmé dans son sein deux comités dont le bft'est éminemment philanthropique. L'un de ces comités délibère des consultations gratuites pour lès malades qui ont recours à ses lumières; l'autre distribue le bienfait de la vaccination a tous les enfants qu'on y préseule.
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^ 9^ Il s'est formé dans ces derniers temps à Bordeaux trois réunions académiques qui n^out pas reçu riostitutioii royale, et dont rétablissement se soutient par le zèle des personnes qui en font partie. Ce sont :
— J^a société philomathique ;
— La société linnéenne ; •— La société de chimie.
L^bjet des travaux des deux dernières sociétés est indiqué par leur nom* Celui de la première de ces sociétés étant plus générique nécessite une spécification partienlière. La société philomathique concourt aux progrès des sciences^ des arts, de l'industrie, et de Tinstraetion primaire , par des cours publics qu'elle institue sur divenes branches des. sciences physiques et morales, et par des expositions annuelles des produits de l'industrie locale» dont elle encourage, par des récompenses , les traraux les plus remsirquables. Elle vient de créer en faveur des ouvriers de Bordeaux, âgés de plus de quinze ans, des cours publics et gratuits de lecture , d'écriture , de calcul , de comptabilité, de grammaire française, de géographie, et d'histoire de France. Quinze cents élèves , classés suivant le degré do leur instruction , participent actuellement à .ce précieux gymnase populaire.
10** On compte six écoles primaires d'enseignement mutuel pour les garçons, et deux pour les filles, ou les enfants catholiques sont adpiis gratuitement : les maîtres en sont salariés par la ville. Il y a aussi deux écoles gratuites de pareil enseignement pour les enfants protestants, une pour chaque sexe. Les Israélites entretiennent une semblable école pour les enfants de leur culte. Ces diverses écoles ont été ouvertes en 1833. Elles sont placées sous l'inspection d'un comité chargé d'y surveiller l'enseigne-
filent , et qui distribue des prix aux élèves qui se sont dis^ tingués pendant Tannée scolsrti^.
Aux hôpitaux dont nous avons déjà parlé, comme subsistant avant la révolution, il faut joindre les établissements suivants , qui ont été créés depuis cette époque :
f* L'hospice des vieillards fut ouvert le 10 avril 1794 dans l'ancien couvent dé Sainte-Croix , sous le nom d'hospice de bienfaisance , pour recevoir les personnes des deux sexes auxquelles l'âge avancé ne permet pas de pourvoir à ieur subsistance. La première dotation de cet hospice se fit au moyen d'une partie du produit des anfendes que la t^mmissioii militaire de Bordeaux prononçait par ses jugements , et avec les dons en linge et en vêtements que le club national se chargea de recueillir des habitants. C'est ' la seule institution louable faîte dans cette ville du temps de la république. Cet hospice nourrit actuellement deux cents vieillards des deux sexes.
^ L'hèpital des aliénés a été reconstruit et agrandi en 1803 sur le local ou était l'ancienne maison de force , pour recevoir les individus atteints d'aliénation ] qu'on renfermait auparavant dans cette maison et dans celle de la manufacture.
3*» La société de charité maternelle a été autorisée par un arrêté du préfet , du 15 mars 1803* Les dames qui composent cette société en distribuent les secours aux femmes eu couches qui sont dans l'indigence, et aux veuves qui sont chargées d'enfants en bas âge.
4^ Dans le même temps a été formé l'hospice de maternité pour les femmes enceintes qui réclament les secours
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nécessaires à leur état. Il y a dans cet hospice un cours gratuit d'accouchements pratiques^ pour instruire les sages-femmes du département.
Ces divers hôpitaux , dont chacun avait autrefois sa do* talion particulière , sont régis par une seule commission administrative.
8® Le monf-de-piété , créé au profit des hospices pararrété préfectoral du 2 septembre 1801 , a été approuvé par un décret impérial du 50 juin 1806. H a pour objet de venir au secours de la classe indigente , en lui prêtant les deux tiers de la valeur des objets déposés en nantissement, au moyen d'un intérêt déterminé.
6^ Les bureaux de charité, établis depuis 1806 pour distribuer des secours à domicile aux indigents, ont reçu *une nouvelle organisation en vertu d'une ordonnance royale du 6 juin 1830. Il y en a dans chaque arrondissement de justice de paix pour les catholiques , un seul pour les pauvres du culte protestant , et un pour les pauvres du culte Israélite. Chacun de ces bureaux est dirigé par une administration particulière ; tous sont subordonnés à un bureau central présidé par le maire.
1® L'entrepôt réel du commerce , établi sur la place Lainé> a été construit aux frais de la chambre de commerce qui en a la direction. Il est ouvert depuis le 18 novembre
2^ Plusieurs capitalistes s'étant réunis pour former un établissement qui favorisât les opérations du commerce^ en escomptant les effets des personnes qui Texercent, le gouvernement autorisa la formation d'une banque particulière
CHAPITRE DIXIEME
à Bordeaux, et en approuva les statuts par une ordonnance du 23 novembre 1818. Les bureaux de lai banque ont été ouverts le i®' juillet de l'année suivante.
Auprès de cette banque et sous sa direction a été établie une caisse d'épargnes et de prévoyance^ où Ton reçoit les économies que les particuliers veulent déposer, pour être employées en achats d'effets publics et produire des intérêts en leur faveur. Le service de cette caisse est entièrement gratuit. Elle a été approuvée par une ordonnance royale du ik mars 1819 , et a ouvert ses bureaux le k juillet suivant.
i^ L'archevêché de Bordeaux cousei*ve son ancien titre de siège métropolitain, mais sa position territoriale se trouve changée par suite des modifications introduites dans l'état depuis la révolution. On comprend dans la circonscription actuelle de l'archevêché de Bordeaux cet ancien diocèse et celui de Bazas , c'est-à-dire tout le territoire du département de la Gironde. On y compte soixante-dixsept églises paroissiales et trois cent sept succursales. Les évêques d'Agen, d'Angoulême, de La Rochelle, de Luçon, de Périgueux , et de Poitiers , sont lès suffragants de l'archevêque de Bordeaux. L'hôtel qu'il habite depuis 1828 est situé rue Judaïque en ville.
2^ Le chapitre cathédral a été formé en 1802 dans la basilique do Saint-André, qui passe pour un des plus^beaux monuments^gothiques du royaume. On remarque surtout la légèreté et la grande portée des voûtes qui couronnent la nef. Sa longueur est de soixante-deux mètres, sa largeur de dix-sept , et sa hauteur de vingt-sept. La croi-
sée a quar«nte-<deux mètred de longueur, onze de largear et trente-quatre de hauteur. Le chœur est large de treize mètres , haut et long de trente-quatre. Les ailes qui l'entourent sont percées ùq treize chapelles convenablement dé* Corées. Daps Tune d'elles s'élève le mausolée de l'archevé* que Daviau. Celui du cardinal Cheverus doit être placé dans une autre, lorsqu'on aura recueilli la souscription ouverte pour ce monumeqt. Les statues qu'on voit à la porte d'entrée du côté du nord sont celles du pape Clément V et des six cardinaux bordelais qu'il avait créés.
Depuis l'incendie (*) qui consuma les toitures du diœor et de la croisée de cette église , on y a fait des réparations considérables. En 1807, l'autel en marbre surmonté d'un riche baldaquin, qu'on voyait dans Tancien couvent des bénédictins de La Réole, a été placé dans le choeur de Saint- André; et aux murs qui le fermaient ont été substituées de magnifiques stalles. Deux grands bas-reliefs , ehefed'oeuvres de sculpture, qui décoraient la façade del'anciea jubé, ont été encastrés près de la nouvelle porte d'entrée qu'on a ouverte au fond de la nef. A cette époque on commença à restaurer entièrement cet édifice . Les colonnes groupées de divers ordres d'architecture> qui offraient un coup d'œil bizarre, furent profilées dans toute leur hauteur sur un mode uniforme. On fit d'importantes réparations aux diiapelles de la nef et des ailes du chœur. Les deux flèches des clochers du côté du nord furent rec(mstruites en partie , et
Q 11 arrivn le 5^, août 1787. Le froDton de la porte d'entrée sepicii-! trionale de cette église ayant alors été dégradé > or le refit à neuf. Le 2 mars 1820 , un ouragan le renversa sur la voûte , et les pierres qui tombèrent dans Féglise occasionnèrent la mort ou de graves blessures à plusieurs personnes.
cfaaettoa arnée d'ua paratonnerre. fiUes^iit ee&i vingt-sit' mètres d'élévation. Indépendamment de ces deux cloehers il y en avait un antre à quelque distanee de eeUe égiise. On l'appelle Pey-Berland , parce que l'arehevéqne de oe nom le fit construire en 1^40. Les niveteurs de 1794 en ont démoli la flèche, dent l^ hauteur Calait celle de U| tour sur laquelle elle s'âevait et qui subsiste encore.
3® On compte dans cette viUe six églises^ parxHissiales et sept succursales : i® l'église de Saiat-Laj^is., autrefois des Petits-Carmes des Cbartrons, qui a pour suceprsale l'élise de Saint-Martial » récemment cctue^tf uite d)Mifi le même faubourg, et celle de Bruges extra muros; 2^ l'église de Notre-Dame , autrefois des Dominicains , dont l'ancienne collégiale de Saint-Seurin est la succursale; 5^ l'église d^ Saint- André qui a pour succursales l'église de Saint- Bruno, ci-devant la Cbartreuse, et l'église de Saint/rPierre ; 4^ l'église de Saint-Paul , autrefois la maison-profei^se des jésuites I dont les succursales sont l'église de Samte-'Ëulal^ et celle deTalence extra mwos; 5® l'é^^ise de Saint- Michel a pour ses succursales l'église de Saint-Eloi et celle de Saint-Nicolas-des-Graves » laquelle a été rebàUe dans la rue de la Fonlaine en 183S; 6^ l'église de Sainter Croix dont celle de Bègles exÈtà muros forme la suceur'sale. Nous Avons déj^ ^apporté des particularités relatives à ces différentes églises.
k"" Le séminaire diocésain fut fondé en 1804 , par les soins de feu l'archevêque Daviau , dans l'ancien couvent des capucins.
8** L'école secondaire ecclésiastique , vulgairement appelée petit séminaire , est établie dans le bâtiment originairement destiné à servir de dépôt de mendicité du département. Ce bâtiment a été construit en 1810 sur les
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plans de feu Combe» i arcliitecte , anquel la ville doit placeurs édifices remurquables.
6® Les ittbatnatMMis se faisaient à Bordeaux dans Ten^ ceinte de ses murs , excepté pour la 'paroisse Sainte-Croix et pour rhôpital Saint-AUdré, dont les ciB^etières étaient placés hors la ville. Totites ont lieu maintenant, pour les personnes du culte catholique , dans le cimetière général» qui est établi , .depuis 1791 , dans une partie de l'endos de la ci-devant Chartreuse. Les allées qui bordent ce le-» cal sont réservées aux personnes qui désirent y faire construire des tombes pour elles ou pour leurs familles.
vn.
1^ 11 y a dans Bordeaux un consistoire protestant qui administre deux temples. L'un, précédemment établi rue du Muguet , a été transféré et inauguré le i^' décembre iSOS , dans l'ancienne église du couvent de Notre-Dame, rue du Hà ; l'autre , construit récemment dans la rue Notre- Dame aut Chartrons, a été inauguré le 39 mars 18^S$. A la suite de ce dernier édifice se trouvent le dépôt de la société biblique, formé en 1819, et les écoles d'enseignement mutuel. Ces établissements ont été fondés par des protestants et pour les personnes qui suivent le même culte. ^ 2® Les protestants ont deux cimetières à leur usage, dont l'un est situé sur le Chemin du Roi , et l'autre à l'extrémité du prolongement de la rue Judaïque-Saint-Seurîn.
Vin.
1® Le consistoire Israélite a été établi à Bordeaux par décret du 13 avril 1809. De ce consistoire dépend un temple
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situé rue Gausseronge , dont rinauguration a ea lien le ik mai 1812. Il remplace les diverses synagogues qui existaient auparavant dans le quartier des Augustins. Le temple dca protestants et celai é9s iaraélites ont été con»' traits sur les dessins et sous la direction de M. Coreelles , architecte de Bordeaux; Ils se distinguent par leur belle constnictioD.
2^ Le cimetière des Israélites est sur le chemin neuf de Toulouse.
I.ISTK8 DBS CHBFS DBS PRINCIPAUX CORPS CONSTITUÉS ÉTABLIS DE- PUIS L*ÉPOQUE DE LA RÉVOLUTION JUSQU'A PRÉSENT.
Présidents de f administration départementale de la Gironde.
1790* h. Journu.
1795. Payerebrune.
1791. Besbarats.
1795. Dnmas-Boisgramont.
1792. P. Sers père.
1796. Duplantier.
1794. Lafargue jeune.
1798. Balguerie fils.
- Préfets de
la Girofide.
1799. Thîbaudeau.
1814. Le vicomte Laine.
1800. Dubois.
1815. Le comte Tournon.
1803. Delaeroil.
1822. Le comte de Breteuil.
1806. Le baroD Fauchet, puis
18â4. Le baron d'Hauasez.
pendant les cent jours.
1829. Le vicomte de Gurzay.
1809. Le baron Gary.
1830. Le comte de Preissac.
1813. Le baron de Yalsuzenay ,
1833. De la Goste.
puis après les deux sui-
1836. Le comte de Preissac ,
YBIltS.
pour la 2« fois.
1814. Le eomte Lynch.
1838. Le baron Sers.
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Commandante en chef de la onzième dimion mUttaire,
1800. Le général Dufour.
1B03. Le général M*» Mathien.
1805. Le général Sallgny.
1806. Le généfai Baièot.
1808. Le général Drdiiét.
1809. Le comte d*HédouvHle.
1810. Le général Quesnel.
1812. Le baron Lhuillier.
1814. Le comte Decaën.
1815. Le comte Harispe.
1815. Le général Glansel.
1816. Le comte de Viomesnil.
1816. Le comte 'de Lorerdo.
1819. Le comte d'AQtteliamp.
1824 Le baron d*Alméras.
1828. Le «omte d*Autichamp ,
pour la 2« fois .
1830. Le général baron Janin.
1838. Le gén>i vicomte Pelleport.
Présidents de la cour d'appel qui fut ensuite cour impériale,
puis cour royale.
1800. De Brézets.
1815. De Conteneuil.
1824. Bavez.
1830. Boullet.
Présidents du tribunal ciçil ^ puis de première instance.
1790. De Brézets.
1794. Dapac.
1794. Baronnes père.
1795. Simon.
1800. Gallineau.
1815. De Peyronnet.
1819. Emérigon.
Maires de Bordeaux.
1790. Le comte de l'âme!.
1791. Saiçe.
1793. Bertrand.
1794. P. Thomas.
1795. Ferriére-Colck.
1796. Ferrière-Golck, président
0 de radminbtration monicipale du nord.
{*) La lôib ftjmBt iU Mmponircnent divisée en «rou adntnistvMioM mnnicipaict. il a paru convenable de placer daoi la liite des mairea le nom dee pséeldenti da chacune de ces administrations.
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1795. Lartigue, id. du sud.
1796. LncadoD, id. dn ccdIk.
1797. Uarcilhac, id. dn nord.
1797. Larligue, id. du sud.
1797. Lucaden, id. du ceiUre.
1798. Larligue, id. du nord.
1798. Bécheau , id. du sud.
1798. G4i4nd. id. dn cenlre.
1800. Fiefr« pèK, id. dn nord.
1800. Milbieu, id. du sud.
1800. Letelller alué, id. centre.
1805. Le comle Ltfiurie de
. UoDbadon.
1S09. Le comte L7Dch.
1815. GramoDl.
1815. Le vicomte de Gontgne.
1833. Le T[comte Duhamel.
1830. Le marquis deBi;>8.
1831. t. Bran.
1838. D. JobnMoB.
/Irchevêques.
17dl. Pierre Pacareau.
1707. Dominique Lacombe.
1802. Charles-François Daviau
du Bois de Saniay.
CoDC. nation, de Paru, en 1811.
1626. Jean-Louis-Anne-Magdeleine Lefebvre de Ch»- Terus, cardinal.
1837. Ferdinaud-Francob-Aagusie Donnel.
DISTINGUÉES PAR LEURS PRODUCTIONS DANS LES SCIENCES
ET DANS LES ARTS, DEPUIS LE QUÀTRTfcltB SIÈCLE.
L SoPénU et gens de lettres qui ont publié des QUPr<iges. ^ H. Artistes distingy^S; dans les arts Ubératuc^
et industriels.
Ou dit couununémeut que les sciences et les arts sont aégligés da&s les villes de commerce. E^ énumérant , dans les deux chapitres précédents, les établissemeiits d'iostmction publique qui ont subsisté en divers temps à Bordeaux, nouseroyons avoir démontré l'injustice d'un pareil reproche par rapport à cette ville. Nous allons achever de le repousser par des faits positif., en publiait «ne revue succincte des Bordelais qui ont laissé des preuves de leurs talents en plus d'un genre. Ces notices littéraires et artistiques, loin d'être empruntées aux biographes, leur sont en grande partie inconnues et appartiennent à nos recherches. Noos les avons réduites à un aperçu sur les principales productions des personnes qui en sont l'objet , parce que les bornes de cet ouvrage ne nous ont pas permis de plus grands détails. Us sont réservés pour l'Histoire littéraire que nous publierons incessamment sous le titre.de Panthéim d^ Aquitaine.
AGBIGIUS , un des plus célèbres professQnrs du eoUége de Bordeaux, dont Ausone a fait l'éloga* On a (le loi un fragment d'un Traité sur la vraie signification des mots,
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qui a pu donner l'idée du dictionnaire des synonymes. Ce fragment se trouve dans le recueil des anciens grammairiens latins , de Godefroy.
ALPHONSE, pharmacien^ mort en làâO, a publié, en 4777, un Mémoire sur les maladies auxquelles les nègres sont sujets, 4i9ee le traitement à employer , et une Analyse des eaux de sources de Bordeaux et des ençirons.
ANDRE. Il a laissé une traduction du grec en latin du livre de Th. Gaza, De constructione orationiSiet quelques pièces de vers latins qu'on trouve dans le Deliciœpoetarum Gallorum. Tels sont les titres qui ont autorisé la Chronique bordelaise, sous L'an 4556, à eiter André comme un Bordefats très-docte j qui faisait profession des lettres à Paris.
ARRERAG (D*) , conseiller au parlement, a publié en- 1898 un livre intitulé : La philosophier civile et d^ état, et en 1625 un Traité des antiquités , des juridictùma^ et de la vanité des grandeurs. G'est un fatras d'érudition fort com« mune et peu instructive , sur le droit des gens, l'histoire « et la morale.
AUSONE. On le compte parmi les bons poètes de'soa temps, quoique ses vers soient recherchés dans l'invention, et écrits d'un style inégal et quelquefois dur. Si l'on en excepte son Foëme de la Moselle , qui a de l'étendue , ses ouvrages se composent de pièces détachées sur divers petits sujets , dans le genre des poésies fugitives. On doit présumer qu'il avait d'autres talents que celui de faire de& vers , puisque l'empereur Y alentinien i^ lui confia l'éducation de son fils Gratien , et que celui-ci éleva Ausone au consulat de Rome en 379. Le collège de Bordeaux, dans lequel notre poëte professa les belles-lettres, était alors dans UR haut degré de splendeur, t andis que l'ignorauce régnait dans la plus grande partie des Gaules.
m HlStOtRB DB BOftDBicX.
AUTOMNE I jurisconsulte plus laborieux que judicieux. Son Commentaire sur la eautiMne de Bordeaux est son meilleur ouvrage. Cet auteur mourut i Langon en 1650, Agé de soixante-quinze ans»
BALAN , conseiller à la cour des aidés, a feit réimprimer en 1766 son Traité de f acacia. H y expose Thistoire botanique, la culture^ et Futilité de cet arbre, qu'il a le premier contribué A naturaliser dans le pays bordelais.
BARBEGUIÈRE , médecin , lança en 1784 contre ceux de ses confrères qui croyaient au magnétisme animal , une diatribe aussi plaisante qu'érudite , intitulée : La Jlfaçoii* nerie mesmérienne.
BARBOT, président à la cour des aides , mort en t77S« C^était un homme d*un grand savoir, et très^zélé poor le progrès de Tinstruction , comme le prouve la donation de sa bibliothèque qu'il fit de son vivant à l'académie des sciences de Bordeaux , dont il fut le premier secrétaire* On trouve dans le recueil des Mémoires de cette compa* gnie plusieurs dissertations de Barbet. Montesquieu en parle avec éloge dans ses Lettres familières.
BARRAUD (De), cordelier, a traduit en li(84 le^Epi* très dorées de son confrère Guévarra*
BARREYRE. Deux frères de ce nom ont professé la théo* logie dans l'ordre des dominicains. Ils ont travaillé en commun à divers ouvrages ascétiques , dont le moins in-* connu est Féloge de leur mère, lequel a pani soos ce tà* tre : Eloge de la sœur Deymes, morte en odeur de sainteté dans le couvent des catherinettes à Bordeaux, 1679.
BEL , conseiller au parlement. Ses Lettres critiques sur diverses tragédies de la Mothe , de Fontenelle , et de Vol-* taire , sont d'un homme de beaucoup de goût. On en peut dire autant de son Dictionnaire néologique, dont Desfon-*
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laines s'est emparé. Mais ee qui doit recommander Bel au souvenir des habitants de Bordeaox c'est le don quHl lecur fit de son hôtel et de sa bibliothèque.
BERGERET neveu, imprimeur à Bordeaux» mort depuis peu d'années, a publié en 1816 les Fabh$ de la Fontaine en vêts gastons. C'est l'ouvrage le plus considérable qui ait encore paru dans un idiome bien supérieur, par son énergie et sa naïveté , à celui dans lequel ont écrit les troubadours du treizième siècle.
BERGËRON , mort en i8i9 , est auteur de deux b<H)s ouvrages d'agronomie. Le premier , qui est inséré dans le .tome IX des Annales d*agr%eulture , traite.de la manière de greffer la vigne. L'autre a été imprimé séparément en 1800 , et a pour titre : Mémoire sur Vimportance et la néeessité de mtUtipKer certaines espèces d'arbres dans les pays de vignobles.
BBRQUIN , auteur de VÂmi des enfants, de VÀmi de Vadolescence^ et de plusieurs snxivps ouvrages pour l'édueatioB de la jeunesse, qui lui ont mérité une réputation européenne. Il est mort en 1791 « dans la quarante-deuxième année de son âge* Certains prétendent que quoique la famille de Berquin fût établie ^ Bordeaux, il avait vu le jour dans la commune du Tourne, canton de Créon«
BfiRTHOLIO , jurisconsulte , mort en 1812 à Amiens , ou il était juge à la cour d'appel. Il a travaillé au Répertoire nni9ersel de jurisprudence, et au Dictiannaire de droit canonique de V Encyclopédie, On a aussi de lui un ouvrage intitulé : Nouvel équilibre politique à étabUr en Europe*
^TOULAVD (Dx), mort en 1709, après avoir publié plosieurs poésies fu^ives qu'on trouve dans le tome IIl de la Bibliothèque française de la Morinière ^ et séparé-
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méat dans un volame intitulé : Discours moraux en vers. Si Bétoulaud n'est pas un écrivain distingué « il n'en mérite pas moins d'être recommandé au souvenir de ses concitoyens . parce qu'il fonda en leur faveur un prix perpétuel de poésie , dont ils n'ont pas joui par le seul fait des héritiers du fondateur , qui leur avait cependant laissé une riche succession pour maintenir ce prix.
BIËNNOURRY , maître de pension à Bordeaux , a publié en 1767 une comédie en trois actes et en vers, intitulée : Le Théâtre à la mode. Cette pièce eut quelque succès. Il avait fait une tragédie sous le titre A*Jnnibal à Capoue. Ses élèves n'en laissèrent pas achever la représentation , pour se venger de la grande sévérité dont il usait à leur égard.
BIROAT , bénédictin , mort en 1667. On a de lui neuf volumes de Sermons et Oraisons funèbres, qui sont aujourd'hui le rebut de la chaire, quoiqu'il ait eu le titre de prédicateur ordinaire du roi.
BLACK , célèbre par ses expériences sur le magnétisme et sur la chaux vive, mort professeur de médecine et de chimie à Edimbourg en 1799. Il était né à Bordeaux « où son père avait établi une maison de commerce.
BLANC , professeur d'hydrographie à Bordeaux , a rédigé, au nom d'une commission formée par la jurade en 1787, unilf^motre sur la possUnlité d'établir un nombre suffisant de fontaines. Ce projet est sagement conçu et développé avec beaucoup de précision et de clarté. L'auteur n'eut pas la satisfaction de le voir exécuter.
BORDES, jésuite, mort en 1620, auteur de plusieurs ouvrages ascétiques. Il a bien mérité de l'humanité pour avoir procuré , avec des secours fournis par l'évéque de Bazas , l'établissement d'une mission dans le Canada ,
> GHÀl»miE OimËME. 353
laquelle a contribué à civiliser cette partie de Mmerique.
BORDES {De) y avocat à Bordeaux, où il professait les mathématiques vers la fin du seiiième siècle. On a de lui trois ouvrages sur l'astronomie , qui supposent dans leur auteur des connaissances étendues pour le temps où il écrivait.
BOUSQUET , avocat , mort en 1805. Il a publié une Traduction des Oraisons choisies de Cieêron et des Instructions sur les fonctions des juges de paix,
BOUZONIE, jésuite , mort en 1703. Il a laissé plusieurs ouvrages de dévotion et beaucoup de pièces de vers latins et français, à l'usage des collèges de son ordre , dans lesquels il avait professé.
BRACH (De). La Chronique, sous Tan 1889, le cite comme excellent poëte français, parce qu'il faisait des vers de la force de ceux de Ronsard et de Dubartas , dont il fut l'ami. Ses œuvres forment quatre gros volumes. On y trouve quelques pièces relatives à l'histoire de Bordeaux , et qui sont bonnes à consulter comme de vieilles gazettes.
BRETTHOUS , chirurgien , que son habileté dans sa profession fitappeler par les consuls de Lyon pour y faire des cours publics. Il publia dans cette ville, en 1725, des Lettres sur diçers points étanatomie, qui font honneur à ses talents.
BRIËT fit en 1899 on livre sur les épidémies qui étaient autrefois fréquentes à Bordeaux. Il prétendit qu'on pouvait s'en préserver en portant sur le cœur un sachet de certaines herbes. Briet eut de la réputation comme médecin , quoiqu'il crût aux amulettes.
BUHAN (Pascal) , avocat, mort en 1822. On connaît de
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lui : i!* la keçue des 4i»teur9 vtçanU grands ei petits , 1796 , et V Réflexiom sur l'étude de la législation^ 1799.
BUJAG ( M"^' ) a fait jouer à Bordeaux , eu 1791 , sa comédie eu cinq actes intitulée : Les Persans à Paris.
BUSIN. professeur au collège de Guienne, a recueilli en 1871 des Opuscules inédits des savants Govéa et Fabrice, lies préfaces et remarques historiques et critiques qu'il a jointes à ce recueil sont curieuses et bien écrittf .
CAMPAGNE, ami de Montaigne auquel il a adressé une Lettre en vers sur le bonheur de la vie tranquille.
GAMPAIGNAC, ancien négociant» mort en 1810 après avoir publié des Observations sur le projet du Cède de commerce.
GAPELLE, médecin, mort en 1835. L'académie des sciences de Bordeaux a couronné en 1787 son Mémoire sur le meilleur régime des Mpitaux. On a aidssi de lui deux années d'un Journal de santé et d'histoire na{urellej et di-. vevs rapports pour les sociétés de médecine , des jsoiences, et de charité maternelle, dont il était membre.
GASTAING» avocat, a publié eu 17S0 un Traité sur les aUu9ions et pu Plaidoyer en vers sur une demande en cassation d'un mariage pour caus0 de paralysie. L'auteur raisonne mieux dans le premier ouvrage qu'il ne versifie dans le second.
GABLES (Df), mort évéque de Rieux en 1S58. La Chronique lui donne le titre de grand asnat^ur des lettres. Il a laissé neuf volumes de vers français sur des sujets historiques ou pieux , qu'on peut ranger, parmi les plus faibles productions du temps > quoique Ronsard l'appelle poëte illustre , dans un hymne qu'il lui a dédié.
GAUDERES , prêtre, mort en 1804. Il est auteur d'un
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Ètoge du comte ^Estaing , qa'il ^t imprimer du tivant de son héros , afin , dit^il , qu'on ne le soupçonnât ps^ de flatterie.
CHANTELOUVE ( De ) a donné en 4876 la Mort de Co-^ lignyy et en 1885^, IHiaraon, tragédies queGamiereùt désavouées. La première contient Tapologie des massacres de la Saint-Barthélemy, et Taotre la vie supposée de Moïse à la cour du roi d'Egypte.
GHAUMEIL ( De ) , conseiller à la cour des aides , a pu^ blié en 4619 uue Élégie latine sur la mort du président de Gourgue, et en 4667 un gros livre intitulé : Demes et panégyriques pour la reine Anne d^Autriche,
CHÉRON, grand-carme, mort en 4672, a écrit sur les controverses du temps quelques écrits qu'on a oubliés avec les circonstances qui les ont fait naître. Le plus singulier a été publié en 4643 sous ce titre : Pripilegiati scapularis tftndiciœi Chéron y soutient comme incontestable la vision que les carmes attribuaient à leur général Simon Stock, dans laquelle ils prétendaient que la vierge Marie avait autorisé la création du scapulaire du Mont-Garmel.
CHEVALIER , avocat , a le premier donné en 1772 Vidée d'un pont devant Bordeaux et d^un canal depuis cette ville jusqu'à La Teste, dans %onPlan Rétablissements publies pour Bordeaux, L'intendant Dupré de Saint-Maur, qui portait beaucoup d'intérêt à l'embellissement de cette ville, encouragea les publications utiles de Chevalier.
CIZOS-DUPLESSIS. Son Histoire poétique desparlements est une espèce de poëme en prose , que les circonstances firent un instant remarquer lors de la réintégration de l'ancienne magistrature en 477S. Peu avant sa mort il publia un gros recueil de facéties morales , sous ce titre : Adieux à l'univers.
CLEIRAG , avoeat , q«i a laissé des preuves de ses conûaîssanees en matière commerciale dans les trois ouvrages suivants, dont il y a (dusieurs éditions: i^ Explication des termes de marine, 4636; 2^ Us et Coutumes de lamer, 1647 ; 5*^ Usance du négoce, 16S6* Ce dernier livre est encore recherché par rapport aux gravures qu'il contient, représentant les anciennes monnaies qui ont eu cours dans l'Aquitaine.
GLOUZET, instituteur à Bordeaux, mort en 1816. H a le premier introduit dans eette ville la sténographie, dont il a donné des cours publics en 1809 et 1810. L'élève le plus distingué qu'il ait fait est son fils , qui professe le même art et les belles-lettres. Ce dernier a mérité une médaille d'ôr que l'académie des sciences lui a accordée en 1834, pour un mémoire sur les procédés qu'il a employés pour l'instruction d'une jeune personne aveugle.
CLOZ ANGES (De), mort en 1786. Il créa le Journal de Guienne , la première feuille quotidienne qui ait para dans cette ville et qui ait eu la plus langue durée. On a de lui Diane jalouse, opéra, dont la musique était de Daquesnoy, acteur du théâtre de Bordeaux, où la pièce n'obtint que deux représentations.
CONTE , professeur de langue anglaise , a fait imprimer «n 1786 un Traité sur l'enseignement de celte langue.
• COUTANCEAU ( M"^ ) , professeur d'accouchçments à Bordeaux, a publié en 1784 les Eléments de cet art, •qu'elle démontrait à l'hospice de maternité.
CURSOL ( De ) a traduit du portugais en vers V Image 4e la vie chrétienne, 1580 , 2 vol. in-8*.
DALESME. On connaît de ce nom trois savants conseillers au parlement dé Bordeaux qui ont publié des ouvrages. Jean, le premier éditeur des Déci'
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sions {*) du président Bohier, a fait : Juris utriusque can^ dîdati deelamatù), iSSl; François: NobtlUatis controçersia, 1SS7; Léonard : £iccii6raftbfte8 jurtiB> iâS2.
DARNAL , premier continuateur de la Chronique Bov" delaise. Quoique te travail qu'il a fait pour cet ouvrage ne s'étende pas sur autant d'ânnéesr que celui des chroniqueurs qui ont écrit avant et après lai» cependant ses recherches offrent plus d'intérêt et moins d'inexactitude que celles de ces auteurs.
DARNAL, bénédictin, parent du précédent, auquel il a fourni quelques recherches pour sa continuation de la Chrùntque. On a du père Damai le Narré véritable de la vie de monseigneur Saint Monmoiin , livre ascétique, dans lequel l'auteur prétend que ce saint était l'ancien patron de Bordeaux.
DAZËS. Lors de l'expulsion des jésuites il lança contre leurs adversaires maintes brochures hardies, bien écrites, mais inutiles à la cause de ses clients.
DELAUNAY , rimailleur infatigable du dernier siècle , qui avait la manie de célébrer les événements contemporains par des pièces de vers que le public ne s'est jamais cru obligé de lire. Il est mort à Bordeaux en. 1787.
DESEZE. Il y a deux auteurs bordelais iie ce nom : llin , mort président de la cour de cassation en 1828 , a prononcé la Défense de Louis XVI devant la convention nationale ; l'autre, mort deux an^après son frère, étant recteur de l'académie de Bordeaux , a publié des Recherches phy-
{*) EJles sont intitulées : Aureœ decisiones in senatu hurdigalensi promulgatœ. C'était le plus ancien et non le meilleur répertoire de ia jurisprudence bordelaise. II fut imprimé par ordre du parlement, auquel Fauteur avait légué sa bibliothèque.
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sûUogtfues etfkièowphiques t»r la sensiMlitë ou vie anù maU, 1789.
M60SIUS a chanté^ en 1S78 l'art de la tranemuUtion de tons les métaux en or, dans un poème intitulé: AUhy-^ mia. Si cet auteur {Kissédait le secret de la pierre {dnlosophale , il n'avait pas celui de foire dô bons vers»
DOAZAN* On a de ce médecin des DmerîcÂioM utSes sofT la colique du Poitou, sur Tépizootie 4e 4774^ » et sur cette question locale : UtiHan navigatio prasU $anitati9
DUBLAN a pubUé en 4777 une comédie intitulée : Monsieur De9effroi$, qui obtint une demi*repré$entation sur le théâtre de cette ville , et le poëme de VAmérieaie , livre qu'on dit avoir eu beaucoup de succès à File d'Haïti.
DUDËVANT (Hyacinthe), mort en 4836. D «st du petit nombre des négociants de Bordeaux qui ont feit servir leurs connaissances à l'instructioa générale. Ce qu'il a publié sur le commerce, l'agriculture > la politique » et l'histoire naturelle , dépose en feveur de la variété de ses talents. Les pins remarquables de ses ouvrages sont intitulés : Afohgie Au commerce^ essai phiUmophique j mit in-43. -— Tableau analytique des trois règnes de la nature, 4804 , in-8^
DIJDON 9 dernier procureur général an parlement de Bordeaux, mort en 4800. Son Compte renêu des constitua tionsdes jésuites est mis à côté des meilleurs rapports qui furent faits pour démontrer la nécessité de bannir du royaume la ci*<levant sodété de Jésus.
DfJDUG, savant jésuite, mort en 4624. Il est connu par la traduction latine de plusieurs pères de Téglise grecque.
DUMAGE a assorti de notes historiques un gros recueil qu^il 9 édité en 47S4 , sous ce titre: BuUes, 6ct«s, et tran^
sachons pour Sêrnr.é fhisîatM de Vwnioiide Végiis^ de Saint-Michel à celle de Sainte-Croix. Il a laissé desmanus-^ crits pour l'histoire de cette même ^lise , où il était bètié^ ficier.
DUMYRAT, chanoine de Saint^Aadfé. On a dô lui VOraison funèbre de la princesse Marie LeesiMokf, reine de France, qu'il avait prononcée dans cotte tille en 1768.
DUSSAULT, avocat général au parlement de Bordeaux. Il a publié en 1628 un poème latin sur la Prise de l» Ro^: cheUe, et plusieurs pièces de vers français dans un recueil d'opuscules de divers auteurs bordelais « dont fi futTédlw teur^ intitulé : La Couronne de fleun Hssue dansle parterre de Thémis et des mtises de Guienne» On a du même magis«^ Irat quelques écrits relatife à sa profession.
MJVERDUS vivait du temps de l'abbé de MaroUes» qui en parle ainsi dans ses Mémoires: ce Duverdusest un homme a hardi dans ses pensées, mais non pas sans esprit, et, « d'une littérature consommée. Il a fait une traduction^ « des Eléments depoUt^iue de Hobhes, et le livre de& sta- (( tues romaines , sur les gravures de Périer^ intitulé : a Segmenta nobiUum statuarum urbis Ronm. Paris,; <c 1658, in-fol. »
ELëON(MIE, duchesse de Guienne , reine de France, puis d'Angleterre , morte en 1304^. On a de cette princefise!^ plusieurs Lettres latines très-ingénieuses , qui ont été im-v primées dans les œuvres de Pierre de Blois.
ESPAIGMET (D'), président au parlement, mort en 1679. On voit psr son Enehiridionphysicœrestitutœ, qu'il avait abandonné les chimères du péripatétisme pour la saine physique que Bacon enseignait. On est cependantsurpris de trouver à la suite de ce livre unpetit traité intitulé : Âreanum phUosophm ftermeticœ > dans lequel l'aûtewr pré?
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teçd expliquer le secret de la pierre pl^ilosophale. Le président d'Espaîgnet demeurait dans une maison de la rue des BahttUers , dont la fiaçade antique est encore chargée de signes hiéroglyphiques. Les alchimistes espèrent trouver dans ces signes la véritable recette pour faire de Tor.
EYQUËM DE MARTINEAU, autre alchimiste qui a consigné ses rêveries dans un gros livre intitulé : I^e Pilote de ronde vice ou le Secret du flux et du reflux de la mer et du point fixe, 1678.
FAULTE , avocat qui a publié en 1717 une savante édition des Diverses observations de droit de Maurice Bernard» et en 1751 des Remarques sur la coutume de Bordeaux* 11 a concouru à la quatrième édition des Décisions de Lapeyrère*
PERRON (De) , savant conseiller au parlement, mort en 1863. Il a continué VHistoire de France de Paul-Emile depuis le règne de Charles VIII jusqu'à celui de François V\ et commenté la coutume de Bordeaux , le tout en latin un peu tudesque.
FILHOT (De) , auteur d'une Dissertation couronnée par l'académie des sciences de Bordeaux, en 1746, sur la cause de la rouille des métaux.
FOIX DE CANDALE, évéque d'Aire, mort en 1S»4. On a de lui une traduction latine des Eléments d'Euclide, avec les additions où il donne une théorie profonde des corps réguliers et régulièrement irréguliers. Il a le premier fait connaître le Pimandre de Mercure trismégiste, un des plus anciens livres connus» Il en a publié une traduction en latin et une en français. Ce savant prélat avait fondé au collège de Bordeaux une chaire de mathématiques, et à l'hôpital de cette ville un bouillon qu'on devait donner tous les soirs aux malades.
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FONTENEIL a employé un volume iii-4^ à raconter les Mouçements de Bordeaux durant la première année des troubles de la Fronde. Ce livre , trop gros pour un sujet si mince , devait avoir une suite, que le cardinal Mazarin fit arrêter à Tlmpression , parce que Tauteur y rapportait les Mazarinades publiées à Bordeaux.
FORTIN est Tauleur d'un (k>ur8 de Pilotage y dont il donnait des leçons d'une manière distinguée à Técole d'hydrographie , qui fut établie à Bordeaux à sa sollicitation en 1682.
FRANGIA-BEAUFLEURY. On a de lui : l» Choix depoésies fugitives, 1785 ; 2^ Projets de bienfaisance et depatrio^ tisme pour toutes les communes de France, 1790; 3® His^ toire de l'établissement des juifs à Bordeaux et à Bayonne^ depuis 1800 jitsqu'en 1800. Ces ouvrages sont médiocres quant an style et à l'invention. Le dernier surtout est très* superficiel pour la partie des recherches , quoique l'auteur fût plus à portée que tout autre de parler d'un peuple dont il était issu.
FURTADO , mort en 1817. On a de lui un Discours du grand sanhédrin , qu'il prononça étant président du synode hébraïque de France , en 1807.
6ALATHEAU (De), médecin. Il y a de bonnes choses dans sa Dissertation sur la digestion touchant Vhumeur adde, 1675. On a aussi de lui plusieurs opuscules sur divers sujets^ dont il avait fait lecture dans les assemblées qui se tenaient, sur la fin du dix-septième siècle , chez le président de Salomon, où fut le berceau de l'académie des sciences de cette ville.
6ASSI0T, libraire de cette ville , a imprimé peu avant sa mort une jRePtxe de l'histoire de Bordeaux ^ suim d'un Itinéraire dans cette ville, 1835. Ce petit livre est fait d'a-
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près d'aatrà plus étendus , dont Tabréviateur s*est approprié les recherches*
GAY DE NOBLAC , avocat , fit confidence au public en 1768 d*une Lettre qu41 avait écrite à Voltaire , en lui adressant le quatrain suivant, qui peut donner une idée du style de l'auteur :
n fat dés son printemps couronné par la gloire. Le tour, le coloris de ses sublimes vers, L*ont mis au premier rang an temple de mémoire ; Il doit dans tous les temps étonner Funivers.
GÉRAIS). On remarque dans son recueil de Poésies ibV verses , des élégies et des romances historiques pleines de verve.
GOBAIN, maître d'écriture à Bordeaux, où les jurais le nommèrent , en 1709 , pour professer la tenue des livres au collège de Guienne. On a de lui trois ouvrages élémentaires sur la théorie du commerce , qui eurent de la vogue dans le temps. Gobain a édité le recueil des Noëb gascons que l'on chante encore. Celui de Rébeittats ftotts, me^na^ des, est entr*autres de sa composition. Ces noôls sont d*une naïveté parfois trop plaisante.
GODEFROY. Sa comédie du Donneur d'aPts^ jouée dans cette ville en 1762 , et son Poëme sur la mortduprésident Leberthon , sont purement écrits.
GOURGUE (De) a publié à Bordeaux te Trésor des Monnoies, 1621 » in-4^. Il contient des dioses curieuses concernant les alliages et les essais de divers métaux.
GOURREGES , prêtre, qui a chanté en 1767 le Cuisinier du séminaire de Bordeaux. H y a beaucoup de feeilité et d'enjouement dans ce pbëme héroï^^-comique*
GRADIS, négociant, mort en 1811. lia examiné le grand
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problème de Torigine du monde » dans divers écrits qui ont été réunis en un gros volume intitulé ; Enad de pMlosopkk rationneUe sur la coéternité de la matière. I/auteur soutient que , suivant le texte hébreu de la Genèse , le monde ^iste de toute éternité.
GRÂNIÉ » juge au tribunal civil de Bordeaux , où il est mort en 1830. On a de lui une traduction en prose de PArt et amer d'Ovide , et quelques écrits sur la politique» la législation , et l'histoire contemporaines.
GREGOIRE, médecin qui a joui d'une grande réputation par la hardiesse de ses traitements et par des succès singuliers. Il a publié en 1761 des Réflexions stir la petite vérole.
GRIMÂULD. Il y a deux prêtres de Bordeaux de ce nom qui ont écrit dans le même genre. Gilbert, l'un d'eux, a fait VOraison fiinibre du cardinal de Sourdis , 1628 ; l'au* tre 9 portant le prénom d*Ântoine » a publié VOraison fu-* nèbre de Louis XIV. La seconde pièce est moins mauvaise que la première.
GUILLERâGUëS ( Db ) , président à la cour des aides , moK en 1688 étant ambassadeur de France à Constantin nople. Boîleau lui a adressé sa cinquième Epltre. Gmil^" ragues a laissé une bonne traduction des Lettres d'une religieuse portugaise^ qui firent beaucoup de bruit dans le temps.
6UITTARD 9 médecin » mort en 1836. On a de lui : 1® Des passions considérées dans leur rapport apec la méde-' cine, 1808 ; S* Mémoire couronné par Vacadémie de Caen , sur cette question : Quels sont les effets de la terreur sur l'écimomie animale? 1811. Ces ouvrages sont purement écrits , et annoncent un praticien éclairé » éloigné de tout système.
HAILLAN (Du). Son Histoire de France depuis Pharamond jusqu'à Clmrles VIII ^ imprimée en 1627 , est la première qu'on ait écrite en français , mais ce n'est pas la meilleure.
HÉLIES (M"^) est la seule femme qui ait professé les langues anciennes à Bordeaux , où elle tenait une pension renommée. Elle a laissé quelques pièces de vers latins qui sont d'une bonne facture. M"* Hélies est la dernière personne qui a péri sur Téchafaud de la terreur.
ITINERARIUM A BURDIGALA HIERUSALEM US- QUE. Tel est le titre d'un ouvrage intéressant pour la géographie ancienne et que nous croyons devoir citer ici , à la place du nom de Tauteur qui est inconnu. On sait seulement que c'était un chrétien de Bordeaux , qui partit de cette ville l'an 535 , pour visiter la Terre Sainte , d'où il se rendit à Rome. Il a noté sur sa route les lieux remarquables par où il passa , et leurs distances respectives. Cet Itinéraire a été recueilli avec celui d'Antonîn et la Table Théodosienne , qui sont du même genre. On en a publié une bonne édition en 1735.
JAUBERT, ancien curé de Gestas (Gironde), mort en 1778. Parmi les divers ouvrages qu'il a publiés , les plus estimés bont le Dictionnaire des arts et métiers, et la Traduction des oeuvres d^Ausone.
JOSSET , jésuite , qui avait formé le bizarre projet de mettre en vers l'histoire de France et celle de l'Eglise. Il a donné un commencement de son travail sous les titres A^Franciados et à^ Annales ecclesiastici...poeticis numeris alligati. 1640.
JOURNIAC DE SAINT-MÉARD. Ce qu'il a écrit de plus intéressant est relatif aux massacres de septembre , et a pour titre : Mon Agonie de trente-huit heures, 1792, în-8®-
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Sur la fia de sa vie il s'était créé Général des Gobe-mouches , et en composait les diplômes burlesques , mauvais genre de facéties bien inférieures aux brevets du régiment de la calotte que distribuait autrefois Gacon.
JOURNU DE TUSTAL , mort pair de France en 1815. Il a publié, 1® en 1789 : Mémoire sur Vin fertilité des landes de Bordeaux et sur les moyens de les mettre en valeur; 2° en 1791 : Rapport fait au directoire de la Gironde sur un mémoire relatif au défrichement des landes; 3® en 1804 : Mémoire sur Vamélioration des bêtes à laine. On doit aii «omte Journu l'introduction des mérinos dans ce département.
LABROUSSE(De), conseiller au parlement, a publié en 1637 un ouvrage latin en faveur de la primatie d'Aqui* taine , que le pape Clément Y avait adjugée à rarchevéque de Bordeaux , et dont celui de Bourges continua cependant de s'attribuer le titre.
LABROUSTE , ancien député de Bordeaux au corps législatif, mort en 185S à Paris, par l'effet de l'attentat de Fieschi. On a de lui : Considérations sur la caisse d'amor^ tissement, 1816.
LACHASSAIGNE (De) , savant conseiller au parlement, qui a fait une traduction des Epitres de Senèque, qu'on ne lit plus. De Brach nous apprend qu'il était beau-frére de Montaigne , et qu'il possédait la plus belle bibliothèque qu'il y eût à Bordeaux.
L ADONNE, homme de lettres, mort en 1835. On a de lui un recueil de Chansons politiques, qui auraient eu plus de vogue si elles n'étaient pas circonscrites dans un cadre borné au pays de l'auteur.
LAFAURIË, carme de Bordeaux, où il est mort vers 1770, étant professeur de théologie à l'université de cette
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Tille. Il a coopéré à la rédaction de la MibHotheca catme* liiana, une des plus judiciemes biographies monastiques.
LAPITAU. On connaît deux Bordelais de ce nom » dont l'un fut évdqtie de Sbteron , et l'autre jésuite. Le premier a publié divers ouvrages de dévotion qui sont totalement oubliés. Ceux de l'autre sont encore lus avec plaîûr. Ils ont pour titre : i^ Les mœurs des Saupages aniiricaxns comparées aux mœwrs du premier temps , 17S4 ; 2^ Histùire des découvertes et des conquêtes des Portugais dans VÀmérique,
LAF0?9T DE liABËDAT, négociant, a composé en 4773 un Mémoire aussi bien écrit que bien pensé sur la liberté du commerce de Tlnde.
LAFOMT DE LADEBAT, fils du précédent, mort en 1899. Les finances et les matières philanthropiques ont été l'objet de ses écrits , dont les principaux sont intitulés : Discours sur la nécessité et les moyens de détruire Vesclavage dans les colonies, 1788. «^ Eloge d'Otoen^ fondateur de laso^ ciété biblique, 1823. — Exposé d^un moyen simple pour réduire le taux de f intérêt des fonds publics, 182S.
LAM0NTA6NE , médecin de Bordeaux , où il a publié un bon Traité tur les fièvres aiguës.
LAMOTHE frères , savants avocats , ont publié ensem-* ble le Commentaire sur la coutume de Bordeaux, 1768*
LANGRB (Dk) , conseiller au parlement » a laissé deux gros livres de démonologie , qui eurent une certaine celé* brité. Le plus ridicule est intitulé : Tableau de fineonS'tance des mauvais anges et des démons, oit il est amplement traité des sorciers et de la sorcellerie , 1613. |I1 est triste de penser que ce ne fut qu'en 1670 , qu'un arrêt du conseil d^état défendit aux tribunaux d'admettre les accusations de magie et de sorcellerie.
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LANGE (Dk) , avocat, que la ville de Bordeaux députa aux états généraux d'Orléans en 1560. Il y prononça et fit imprimer une Horoa^^e 9ur les moyeps d'assurer le repos de la France; et ces moyens consistaient à bannir du royaume les protestants.
LAPËYRARÈDE ( De ), Indépendamment des savantes notes qu'il a fournies pour des commentaires de Virgile et de Juvénal , on a de lui l'éloge , en vers latins , de plu^ sieurs, monuments du pays bordelais < dans le recueil imprimé en 1660, sous ce titre : Nympha vivisça.
LAPEYRERE (Isii-c) est connu par un livre latin qu'il publia en i6SS , et dans lequel il cbercba à établir qu'il y avait eu des hommes avant Adam* Ce système» dit préadawùme, &t quelque bruit dans un siècle où les controverses tbéologiques devenaient souvent des affaires d'état.
LAPEYRERE (Ab&asam), frère du précédent» savant avocat de Bordeaux» où il publia pour la première fois» en 167S, ses Décisions sommaires du palais» C'était le ré^ pertoire de jurisprudence locale le plus consulté dans le temps* On en a fait six éditions depuis la mort de l'auteuri toutes avec des additions fournies par les plus habiles coutuniistes du ressort. On peut comparer ce livre à une vieillemaison plusieurs fois recrépie jusqu'à sa démolition.
LATAPIË I savant recommandable de Bordeaux » mort en 1823. Il a fait le premier, dans cette ville» des cours publics et gratuits de botanique et de langue grecque » qui étaient fréquentés par les personnes les plus instruites* Il a traduit de l'anglais » en 1771 , VJrt des jardins chinois, et a laissé en manuscrit une Notice trè&*Quri^se sur le pays bordelais considéré sous ses rapports historiques, physiques, et économiques, ainsi qu'un Foyage en Italie^
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qu'il avait parcourue en amateur éclairé des arts avec le fils de Montesquieu.
LATASTE, bénédictin, mort évéque de Bethléem en 1784. Il ent une certaine célébrité dans le temps des querelles relatives aux convulsionnaires', pour la véhémence avec laquelle il attaqua les défenseurs des miracles attribués au diacre Paris. On ne lit plus sa Réfutation des lettrès paûifiqiies, ni ses Lettres théologiques ^ que les anticonvulsionnaires mettaient à côté des Lettres provinciales.
LA VIE (De), président au parlement, a publié 1° en iim , V Abrégé de la république de Bodin; 9^ en 1764 , des Réflexions politiques et morales sur les hommes illustres de IHutarque; 8^ en 1766, Des corps politiques et de leurs gùupemements. Ces ouvrages, qui traitent de la morale politique et du droit public , sont fortement pensés et bien écrits.
LEGOMTË , jésuite , auteur de curieux Mémoires sur la Chine (1697) , qu'il avait parcourue en qualité de mathématicien et de missionnaire. Ils donnèrent naissance aux
disputes sur les cérémonies chinoises , qui firent plus de bruit qu'elles ne méritaient parmi les sorbonîstes au commencement du dix-huitième siècle.
LEQUEN , carmélite , connue sous le nom de Catherine de Jésus, dont on a un recueil de Lettres et oeuvres pieuses, que le cardinal de Bérule fit imprimer en 1628.
LISLEFERME (De) , savant avocat qui a publié en 1802 V Abrégé méthodique du droit romain conféré avec le droit français.
LOPES , chanoine de Bordeaux. On a de lui deux volumes de Sermons et quelques Oraisons funîbres qu'il avait prêches dans cette ville. Il s'est acquis des droits à la reconnaissance de ses compatriotes par son ouvrage intitulé :
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VÊgtise métropolitaine et primatiale de Saint-André de Bordeaux, 1668 , i vol. ia-4®. Il y a dans ce livre des recherches d'autant plus précieuses que les choses dont il traite n'existent plus.
LOYAG (De)» conseiller au parlement. Lors des états généraux de 1614, il consigna quelques rêves d'utilité générale dans un gros livre intitulé : VEuphéme des François et leur homonée,
LOYAC (Db)» fils du précédent, évéque de Teul, a donné eaiShS: Le Bon Prélat , ou Fie d^ Antoine Tholo^ sa^y > général de l'ordre des Fiennois.
LURBE (De ). On lui doit la première Chronique Bourdeloise dont il publia deux éditions en latin et une en français, et qui vont jusqu'en iS94. Il a aussi laissé deux ouvrages latins concernant les hommes illustres de la Gnîenne, et les rivières et villes de cette province. Tout cela est bien superficiel ; mais c'est le premier travail entrepris sur l'histoire de Bordeaux.
LYNCH, magistrat à Bordeaux sous trois gouvernements, mort pair de France en 483S. La Notice sur le &areti de Montesquieu, que le comte Lynch a pu|>liée en 18S4 , ne concerne pas l'auteur de V Esprit des Lots^ mais son petit-fils , qui venait de mourir obscurément en Angleterre.
MAILLIET (De) a publié en 1616 des Poéaies, <pii sont toutes bordelaises. Elles sont dédiées à M'^'' de Jehan , femme d'un conseiller au parlement de Bordeaux, imprimées dans cette ville , et adressées à divers habitants notables , dont elles contiennent même leurs compliments à Fauteur.
MAKANAN (De) , petit-carme, connu sous le nom de Denis de la mère de Dieu , mort en 1632. Il est auteur de plusieurs ouvrages ascétiques , en partie traduits du por-
tugais ou de l'espagnol, et imités de ceux de sainte Th&' rèse.
MALVS (Dfi) était directeur de Thdtel 4es moHÉâied de Bordeaux, lorsqu'il parcourut la ligne française de& Py* rénées pour examiner les mines qu'elles renfermetil et dont Texploitation pouvait être r^cise; Le résultât âe^son examen est consigné dans les deux oayrageà suivftntac 1^ La recherche et découperte des minesMs Pyrénées , 1601 ; 1* Açis des' riches mines à or y d'argent^ et de toutes, les espèces de métaux «t de minéraux des Mants^Bifrénées^
MALV1N DE CëSSAC (Ds), eonseiller^au-parlQwnt» L-alwégé de rJBÔstpire de France, qaHL.pi^blia en ,iS63, sous 1b tilare singulier de GuUia qemenst offre pluSjde cpatroversesthéoiogiq|ie»que^i:'ecliercl)(9^bistoriq)|^t .,
UAi^Vm m VVMWt (D») , fib du préçédei^ ^ ^(d(^é 0ft'16i4tiiA9 riéliMfttian de» o^yr^geSidu ministre, Prio^çrose, sous ce titre : Confutath morolc^ice G,Primfr(fSfi> . IMllIdIN* Oii :a de lui un roman mor^I purement ^çrit, JAti^ttlé.: Jvmi'tures d' mysse dans file Sfiléa^ 1753.
MANIÀliD , savant médecin, a t^^4,^^ ^^ &^^^ en latin )a Chirurgie d'HippQcrate,<q}iG son Çls publia ei^ 1619. ^
MARCEL , médecin de l'empereur^ Thiiodose le Grand , a laissé un ouvrage peu estimé des gens de l!art , intitulé : P^ medicamentis en^pirtcif, .qui lui a mérité le surqom 4'f^mptngue. On est incertain si Marcel est natif de Bordeat^XrOu de Bazas.
MARTIGNAG (De) fils , avocat à Bordeaux, ministre de rintérieur, mort en 1832. On a de lui des vers de société , des vaudenlles, de& plaidoyers ^ des rapports^ et une his" tqiredQ la révolution d'Espagne en 18^3, ouvrages intéressants chacun dans son genre.
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MERCIER » jésiiile qui a. composé divers écrits de controverse dirigés contre le ministre D. Eustache.
]|IB8P0LIÉ, dominifcain, iport en i6âO, a laJ6sé.i4HSÛ^rs ouvrages ascétiques à l'usage des missions auxquelles i^ s'était eoiisaeré.
M1N6EL0USAULX, médecin, a traduit du latin et augmenté de diverses remarques la gtande Chiruargie de Guy dè''€auKa6^ Il était fils d'un habile chirurgien de cette ville, qui doit être considéré comme l'inventeur des bougies urinaires-, an moyen desquelles il soulagea le cardinal de Richelieu, lors de son passage à Bordeaux en 1652.
IfONTALEMBERT (M™«de), Sintent d'ElSse' Duin^nil , éi à*Hûrace ou le Château dei Ombres , romans fort agréables'; quoiqu'un peu longs. Cette dame, née à Bordeaux en 1760, est morte à Paris dans un âge avancé.
AfOREAU a publié en 1609 le Tableau des armoiries de France y dans lequel on trouve quelques particularités alors curieuseis sur l'art héraldique.
MUS, amateur des sciences et des arts, dont on a un ^etit recueil de verç de société , sous le titre de Bagatelles poétiques. Il possédait un cabinet de tableaux et d'objets d'his* toire naturelle , dont il faisait les honneurs avec une extréme complaisance.
NÂU-DÏDMONTET , instituteur à Bordeaux , publia en 17{J8 uîi recueil intitulé : Pastorales héroïques dédiées au chapitre de Saint^Seurin , qu'il avait composées pour faire préciter à ses élèves dans leurs exercices publics. Quelques événements qui se passaieiat alors dans la ville sont raconté^ en mauvais vers dans ce recueil.
, N4YARRE. Dans, ses Lettres sur la peste , qui parurent à Bordeaux en 1721 , il a recueilli les observations des mé-
decins qui avaient écrit sur ce sujet, et a oublié d'y joindre ssi'mèttode curatiVe. ' ' "' '^' '» * ' ^'"^ ^'^^ • ''
TVÀÎIÀIRË est cité par Ausone ^arihi les prbftâséuifs qtii se sont illustrés au collège de ftordeaux. Le Pàné^yfi^^ des deux fils de Constantin , que Nazaire prononça tn Sîi ;' est imprimé dans les Panegyriei veieres, ptiblié par La' Baune. 11 y a de Téloquénce dans cette pièce/ ' ' ' *
NÔdOERRES, auteur de la Mort de Manlïe, tragëdîé^ imprimée , jouée , et sifflée à Bordeaux en 1660. ' ' " '
PÀCÀkiEAtr, théologien et orientaliste profond /ttiotl à Bordeaux, sa patrie, en 1797, à quatre-Vingl-uii ails/. Quoiqu'il fût un des ecclésiastiques les plus recomman-' dables de cette ville par son érudition, il a péri écrït , "pàrèè' que son temps était absorbé par les travaux de la ciiaire, et par les personnes qui avaient recours à ses lumières. Ses Considérations sur rtisure et le prêt à iniéféf, 17W ,* spn Mémoire expositif sur les droits du chapitre di^%cllmt' yindré, 178Î^, et ses Réflexions sur tè serment 'ètiètgè'^àti' Clergé, 1791 , sont d'un homme très-verêé rfàîisrès'ikitilS^-' res canoniques. ^ ** . i _ .
PALISSE, auteur d'une élégie intitulée i'^è^dài^lbi^' houréur^ et*d*uhe Satire surléPàîats jRoya/i't)ièèë50u îïy a'de ïa facilité et dii Sentiment , éï quî fd^lTregrettél' q\m ait été ravi for^ jeune (1826) au comiiierce défi àiu&ès. '
'plAtlk (SiïJsT)'; liort évéqde de Noîè^eùifer^^ àiihsi plusieut^ ouvragée en verè et en prose, qdl ftJMfeiftiiti >Wcylhmè in-foll Oh y trbùve âeitmfës qtiB^inVÂkyiM^i^^ lassait pas d^ lire j un Sériinon'sur TauMitë^ V^iôWejAWiM^ tyre de saint Gênez , et plusieurs Pièces de poé^ï tfe IJMé' de saint Paulin est fleuri, qubîqtfiltie sotf i^as fiifj^ytè^èiirfècf. Il y à de li vivacité dàkis lè^ péttséeè , tiëlà iiiUlèSàé' da*s les cotrafparaîsons, et surtout beâufeotip \r6b<Wdrfl "" '
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PELLEPRAT, jésuite , s'occupa de rinstruction public qo€i$i(,cl^.mi3sioi^,jç|ta^ai^é dps ouyragps îç^ij^éAp^ cjp^^MV qeS(pcçi|piM^9« I^ plus iutéressaat a pomr titre : Reki^tpn ijles missions desjésviies dam les ile$ ef h contmenf de V4jnf^érfqm,méridianale9 depuis l&^9. jusqu'en 1656.
PERRENS» iiw>rt qu 1806 juge en la.epur d'appel do Bp|i;âe^U|c , doat^il a^danoé uu bon Recueil d'urréts, 91^ Irpis volumes innS^.
PJÉJIY, avocat, mort en 4793 viçtimp dpla.teiirçw*» ét^ f^ocurenr- syndic du. district ,dç Bordeaux* Il a. tradPft en.yers frapçais r^min^e du Tçi^se^ dpnt plusieurs îrs^gfQ/dnl^ , lus dans des séances publiques du musée do ce^ç^ ville ^ ont ol)ienu le suffrage des gens do goût.
PIFj^QI$[ s.prjètre de Bordeaux ^ ex-constituant , mort eiî i8^^|0i]^ a do lui un livre intitulô : Ré flexions, politiques $tc^^i(^|»r^etç^d (itei?Z9.|(es jpnnces, d*Mlemagne d'établie. dans Içiil^jr^.i^ifi^sl^ ^éf^érale 4es.religiQns. jC'e^t le seul
dqs^j^^^j^^^.i^J^ à rassemblée cpnstijt^nte , qui ait écrit sur des matières de droit public ou diadtninisr
, J^NTAC (4)b) , nwrt év^qi^e de Ba?ii|3,ejR l^ÇS , fut lin ^e^pli^, savants, prélats de franco. Lp$ ouvrages qui ^ui ont ^t^X^ pï^lsd'Jb9n^qu^JÇD^t;,inlitulos:.0^^
^ff^fVïïiV^ ?f,.P^W^Ti ChrpmQon ,,fium, ço^«;of^î^tarfo,
Pf]Î!^fp.UP^ le second .otdeplus majoyai^^dos cqnti- °^!<?Wf?^. à€^l^.Cfirof^ue[^^JBprM}^, dcjppis IÇ^QJus-
.?'W9f S^ftOSE;^;?[i^e(W:i^wnîmé4u di?-sçp^i(È}B^$i|^l^
^9^îan.?iR^W^^wyf^ges rela^i^à wpr<*s?î9ni ^m^. l'un 4;ft^4^^îafl?eJe,?y^^èw? delà çiç^uijLa^l^ du^^apgp qui venait d'être démontré par Harvée.
PBOUST , auteur de plusieurs Uytqs ascétiques » ^ort
enUSS ofileâtia' dan» le co^v^Qt-de ^efdjçlaîs, ^ut. il a éflnt/l^istoiie.tdauâ I0 G:md^. d$^.]félsrins dç jy.-D^ fie
RANCONNET ( De ) « savant et eourageux nf çigistrat de Bordôaiit; , •aiort<eB IBS^i.à laBastUle, où l!avait fait enfermer le cardinal de Lorraine, pour s'ètre^appoeeà .ce qu'on pefiéetttfti las protestante RancQunet^gtaviteiirda . Trésor de hk- Umgn^ française anmnne et moderne ^ et a contribué à la perfection du Dictionnaire laSi^ii de Ch. ^ùtieoiei eUi&^f!ûTmnl€& d$ àroU de Bri^son, > ^ . ^
RiGOTTIERi, ministre pratentant,. adowé une J}opne tradncticm française du Traité de ^existence de Oieu^ par Cfcipke« Amsterdam , 4727.
RISTEAU^ négociant que Montesquieu JbQ^;|^ait de son amitié. Il a publié «n 17S1 unç fiépopse çm.f^r^atÎQns mir ^Esprit d^^X<M'3. Montesquieu disait, qjuk'il^urs^^ fort embarrassé de certaines objections queiBistew a;^ait réfutées oomplélement. < <r , ^
ROCQUËTTE (Dg), avocat « rima en 1621. des Quotrains moraux et une Ode m cardiafwi de Sourdis.
RODRIGUES a publié en 1810 la Tenp£ des livres théih Tique lel pratiq'ue. Cet ouvrage , qui se distingue par ia clarté de ses démonstrations» jB&t très-suivi. dans tleipsç^gnement'â BordeauK.
ROUX , .médeoin renonuné à Paris au il est mort en 1776 , étant professeur de médecine et de cbimie« 11 $e fit une brillante réputation par ses écrits smt ces deui( scienqes. Ilionda, aveelecél^e Vanderupode» le premier jQUfntU de médecine qui ait paru en France», et continua cet ouvrage en seul après la mort de son f<^^^bor^teur.
SAGE , dominicain , mort en 1720, a fait imprimer
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une Oraison funèbre de Louis XIF qu'il avait prononcée à la Martinîîué en 1716. - ' : .:•;);
SAIGï:, publibiste; tnoFtàBordeaiix0n'iiâO%>.Uàl2â8Sé des Ouvrages de itfdrâlw et de droH public iarinamm^t écrits, mais remplis d*ntopîes et' d'idées exfigérée&iCehii qui est intitulé : CaUékisfme 'au aitoftn^ fût ptu»êct;il par le parlement en 47881' C'est nUe panaphr âse . do €onAt^t soctaf, dé Rousseau. . i . - > ,i <
S AÎNT-MARTIN publia en 4770 des ÉlémenU fin dmit romatn, à l'usage de Técofe de droit de eelle ville , où il était professeur.
SALOMON (De) , président au parleiàient de Bordeaux , mort sur la iSn iû dix-^eptiéme ^dele. Le Irrre^qu'irà' composé en latîi!i sur la jurisprudence otîmvmUe et 8fiÊr4a*vie civile des Romains , le recommande moins au'Sbuvenfi^ de ses cëmp^rfoees '<}ue le s£èkf-qu*il mH à rédnir xdiee lui ceux d^entre eux qui cultivaient lea selénees et Jes'âfts. Cette téânion donna mossanee à Facadémiev des' sciences dfe cetie viHc/ « •?
SARRAU (De), mmrt conseiller au parlement de Paris en 4681. Sa maison était le rendez- vous des savants qui visitaient la capitale. La correspondance qu^il «ntrelettait avec eux a été publiée par son fils soiis oe titre : Sarram Epistolai^ Orange, 463^, in-S"*. Elle est curieuse pour ^histoire littéraire du temps.
SARRAU (De) , fils du précédent , mort en 4745 , étanr ministre protestant à Règles , près de BordeanTxi C'est lui qui facilita Vimpre^ion du Scaligérana\ que^^on père tenait de'MM. dé Vas^an , qui ravaieftt rédigé! d'apvèe les conversation^ de Sdatiger. On a de Sai^au le «fito un^petit livre intitulé : Pensées sur divers passages de V^BcfUure sainte , 468S.
vant Traitfi de la saignée. 11 était fort au-dessUâidésoB Kirm 1 par J^ i?gfi^flten|ef«îPr«ftp]ritr. VolMif o^ikidli^^ fc* Jiléï
Ir sait ] art de guérir autant que Tart de plaire. .
SUDRE, avocat, a publié m^l^ ^ iéiSSg^nh amo
Jeup usage divers ouvr»g6^iaiM9ttiqM6i«ittei»o^irar^nMtH . exor<^l|^^j;e^0^Pie8 de I^0ttds»I^JIp9tolûc4]iii|B^ dtai f ditD^vrjgjHfîCteï^aftffJRfél^^^ î
nommer Béhémot, tint bon dans la tét^ytfiidtfiRmàrByjms^ \
^**:*'At^(%J^fi'îesfc;sAiWii^^ -
dame de Bordeaux a publié en 4721 un volume tfet piégea ' de ||ftésl^f4fM^gl^ I 4vmî^m^t^\^^^^ll^)f^^<ttAl^y avaiçpt^t^ !44f^8^^i p^T^di wî*§s j^QB^ofiBe^ qii»}i6é^sid0 - • celte-j^lq^.Jl,y^ ^ bpiljiji^Pflip .d'esp|PU7et^de,vi^^ei;dayBg«*. . pièo^, j.;iiii^4'^Uas4iaH.4^tiBée'à cpnoptft i»ppM la««U/
^ ?P^Q,fon<]^ P^r^B^^lulaud^ dwt uois, p^rlon^càioiii. , article.
'Im) »1
TiLhBV, ancre» juPàt^^n^vocfât xle ËoMëatik. 'Apriefs 'Mfdfr puIrHêiuKtte eonti&tiation de la Chtohtfue de eette ville d^ *'^' puî^'4673 ju8qa*en 4TOI, iltdbiidit $eà rè(Sïerc!re^«tcëlfé5~ ^ deaes4roî9devaiicierft5 ety ijkDtrtâ ftoesult^ Jrrgqti'^ii 1716;'^^' Cet ouvrage est intitulé : ChrrmiqUefS his^Hques ét'pùKti' * qu€$^ Laf vSIe gratifia Tillet d'une peiisfbn jusqu'à si niôt^ arrivée M 1799. '^ ■'
TiLLËT^ célèbre physicien , merl en (79>l, élant direc-^ ' teur de la monnaie de Troyes. Les ouvrages qu*il a publiéàV ' tous aussi instrufltiis que bien >éciitsy'99Rt rdàtifi^à des objets d'utilité publique /comiue les liialadies'des^taf^ains , la mouture économique , la fabrication du pain , le commerce de&Mi&^t dés farines. . '^ V*-
TRi€BBT, avocat, a publié en 4617 et 46d5 une ffd- v gédie de collège et un recueil d'Epigrammes^eh verà latins. ' Il pôsBéd^itcQii riche eabinei de daitesiMs en tout ganter r le pteni|srqa'oa>aitfopfiié. à Bordeaux. . ' *''
TRi€HfiT-<()l[FABSNË, fils du précédent; est atiteur' '^ d'une iMiduption des Fables ^Eêopé, enrichie des figure^ ' ' du faoïeipc SMeler. Tricbet fut le premier âfreéteor^de "' l'imprimerie du Loufre. On a publié après ssi mort , eïl " i66!2, la C(»laio9Pue de sa bibliothèqne , qui ébit lïolin- ' breoae^ et Me» dioisie.
TRIGANT , avocat , dont on a un ouvrage de thoralé ' ausÂ sagpmeiil ^onçu que bien éerit, intitulé: VjénHdes' femmê9,.iTH. "
VALOIS , ex-jésuite , mort vers 1770 à La Rochelle , oâ il était professeur d- hydrographie. Il a laissé iquëlques livres de morale et de phy^que , qui sont peu rëc&erchés
VERQIAI^, c^rme , mort en 16S6, a traduit de l'espagnol deux recueils de Sermom^ dont iln^a pas emb^ll^ ' la diction.
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VBRGY (TftinrssÀG tou). Parmi plusieurs livres de mélanges littéraôres qu'il a composés » on distingue celui qui a pottr titre : ka Umge$. C'est un recueil de réflexions morales et critiques sur les différentes situations de l'homme dans le cours de la vie. Ce livre parut en 1762 , et fut )>ien aécueiili.
VICTOR ou VICTORIUS , savant mathématicien , que Ton croit originaire de Bordeaux. Il inventa dans le cinquième siècle le Cycle pascal i dont on se servait en chronologie avant rinveolion de celui de Denis le Petit, et qui a donné ttaiss^nce au. eomput ecclésiastique qu'on appelle la Période victorienne,
VIGNAU DE WARMONT a Ixaduit ou plutôt travesti en vers français le chef-d'œuvre du Tasse , sous le titre de la Délivrance de Hyérmalem , 1595.
VIGNERON, mort en 17Ô4 victime delà terreur, auteur d'un Eloge du maréchal de Biron, qui a remporté le prix à l'académie des sciences de Bordeaux en i78S.,
VILLARIS , habile pharmacien , mort çn 1792. Il découvrit le premier, en 1757, à Saint-Yrieix (Hautç-Vienne ), le Hfao^m, terre- dont on se sert maintenant en Frcmce pour fabriquer une porcelaine qui égale^ en dureté et en transparence celle de Chine. Villaris ayant été mal récompensé dé cette précieuse découverte par le gouvernement, refusa de faire connaître celle quMl avait faite poar préparer sans sel les viandes fraîches destinées aux voyages sur mer.
VBiEAU , jésuite , qui a donné en 1637 trois volumes de la continuation des Lettres anntiLeUe& écrites du Japon.
VOISIN (De), savant prêtre , mort en 1688. On a de lui des ouvrages qui lui assurent la réputation d'un bon théologien et d'un babile orientalfete. i^a Tr^uçtion du
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Mtësel romain , qall publia en 1068 , fut censurée' ^arr le clergé et t^roscrite' parmi arrêt du «onseil: d'état « par^e qu'on ^rêta à Voisin rintentâoA de vouloir hii^ 4it^ la metôe en frâinçais.' . t t.. .
ZECAIRE, appelé en latin Zaxihmriusy alobmiialei qui publia en 15S8 un livre intitulé : OpuseiUe trèé^exéHlent de la vraie philosophie déB métcnuK» ^On en a« ftllt 'd'autres éditions, et mètne une tradaetiod t^ lafin. L'auéeur^assure qu'avec sa recette on peut tout changer en or et en dîamans, et faire parvenir ceux q«i en useront au plus long terme de la vie , éans prétendre «spendanl rendre l'homme immortel; ce qui est une prétention pltisalddeâfte que celle qu'affichent bien d'autres aUshiiiiiste^ *' f '
xJL*
• t II'
Quoiqu4l existe beaucoup de monumeiit8^^sà*tg>4ans le département delà Gironde , les articles quiifes otit produits ne sont pas' tous connus. Ce n'est qit'avec le 4eeotirs d'une tradilionHigftive que nous «ommes .'parvenu à recueillir le nom de ceux que renferme oe iiécr(ilo|[0. Ilaous a paru convèfèable d'y comprendre égalewent leapei^ sonnes qui se sont distinguées dans les arts- libéraux « et celles qui se sont fait remarquer par d'utiles travaux mé'caniques, car quiconque excelle dans* sa profesdioa mérite de caj^ti ver l'attention publique.
ANDHIED, mort en Ï9!S9 ave<$ la réputation du plus habile graveur en médailles ^ son temps. Cdle qjiHl a exé^ entée à l'occasion de l'achèvement du pont de cette ville est le dernier ohef-d'œuvre qu'il ait produit.
BARTHÉLEMONT , femeux violoniste , «ort en 478*
3ft(y iiisTtiîïtÉ' m BÔftfeEÂbx .
damr'ii^ili^ âtancé. U a compose tk musique de quelcjues pUdlitsf ^l*à9; qui euf elit de la \6gàe dans le temps. , -'BAt¥vhAWIe atmnrîér ,/ïnort èù t1T7. C'est ^^ premier qui ait fait à Bordeaux des fusils doubles à eanons tor,dM^ > dèttt la! léj^pèi^i et rélégauice'tie titiisaient pas à la solidité. BÉRARI^» nteotiisfer habile , mott vers 1780. Qn cite de'lulV'éiii^'ÂuIres ouvrages, les ornements d'^iine caisse de'péildMé^qu'9'a\^^ feite pdùr le couvent des Ch^rtppps , etiabo%eïSë ^dèlii( 'sacristie de Téglise de ce couvent, à
laquelle W'^àk travaillé avec un frère petit-car^e. ' '
fifiRD^AIID^pffere tl fils , mécaniciens , mort$ en .47dâ. Ils ' oiillovénté^'l^ë^fectionQé plusieurs macbipes relatives à rhydrauHqde. " • , . \
iBËTDS',l)èëfnr0rïer tAxi s'est distingué dans la grosse borloget^e'.'ft'à'eiécuté, 'sur un nouveau plan donne par le matbéittMfeildh}. liari'ârqne , Thôrlôge de rUôîeT de'i^iUe
iBËttJ^naiafivfrèrésV négociants UéBb^|[ea^^\^on^^ '
dttit d&m teTi'affi^ërles de cette Ville dé iièluyeau^^ Voœ dé» {)bbl( la' ftfcrieatttfn.4u sucre ,' eiPhs^eiJ ôn^ fournijla ie6i!t^fffùbnAsAÂ'f^Swyclùpédi&\ jitëmièpe' édition. '^^ "
BRION, mécaâWfett'. H coopéra/ avec Jfeu^/but^^Ji reiéoMtoâ de làiiiaclîine bydratili(}tie de la font dé fÔr , qui iBMrt (à tffisH^ibèêr l'éàu à diVérSëâ fontaines de "Boirr
eRtJWETt/babilësèulpVBur, vivait dans té dernier si^cli hei èonMlssettrs admireM la chaire dé l'église dé Éaint-. Pianrd tfA]»lPb^tnrilj>té'lës orn^ients , an milieu dejsg^uets ' oa'V«(l9lte^^ati<e évangéli^e^, motceauremai'quaiiie par , la.e0iM^ti4ii tilk déllcàtts^e de son éxëéiition. '
€Mim(Ai^«cttf]pteui^'qn4 ^ décoré'ràucien pàlai^ai'cbii^ piscopal de cette ville. Il est mort eh I7è6.
CpAPITÇp^QIÏZ^Ç,,,,; _ 381,
'CESSY, statuaire, guiiae^<;ul,é)iEiurç}fS|emeoi, d'âpre-
de simples portraib,, le moui|e^^(ep,,6,if?i«si4fi SlwM^çflirti
deMûntesqpieiiqa'ûia.(r^iivfl^{insj[ep,çftt)iQ^|j,;d'Biip([#jffs
de cette, jfille, Il a ai|tr/3Hrt«s te dps^^lÎBières ,à-»SKdeaHïil.
turc, ^l(^^^*^B(>I^a^xRfl.ir'^^l!,
tecte,.BiB(ïï^stri;^l fi^.i.7gnr,la'.- •troçs.-,,gui,|eît *Ï^WW i^m\i\»\ >prJ,é^aitf!^TOi,W,a(f^fKfilHaard jift,é<¥*ti«tji#ié.if,We8»w ' mendicité, il9(i,in-r^,.-i\f -■'' CORDAT, inventeur. d'u(i,oo)t8etr^^lJaBla#U(ii»e!'pâar préserver de la submersion dans l'eaji r^nuitf^iii^tn&Miii" • rait pa^ nager. I^ en fit publi^uepiei(t l'efxp^idtpiceifttBD.' snccès sur la Garonne devant Bordeaux en 1784. CeSBTkt^.. vention était un per^ctionnement du WffitjnnA'ei'tlôat l'abbé De la Chapellç a publié 1^ descrîptjin).^:176?[' !i;.! COURÉGE , bon dessinateur et grareur, »wt ea lî^Tvletdbnt on a. les ^rayiifès qui accoiBpag«eiïJ,Jfi rSî^litlBiî. sur les cerfs-velants électriques, de ftoi^e,, ,: i. ./•■■i-r-i
DARBBLET, D^SGRANGES ht CHAJ4fi'QlIi{)) «mMetin ' des arts, qui oqt ^it le premier aéi^osla^qwi-KitiitétaKiil' à Bordeaux. Il partit à ballon perdu le 17 janvier 178Ai: i Les trois aéron^utes le montèrent Lç» l& jifiif 'flt,3K ^Jlltft snivants , dans deux expériuices publiques qui;, «orenl le< r plus heureux 8u<^ à la Manufactura. «t Ml Jaildùl^Publàï^' DAjRROUX, serrurier babU«, mort eu t6SA.H A^âeolè': dans' celte ville plusieurs ouvragas enfer'.'sqit.to^nié. soit relevé en bosse , dont, on a admî^. 1» ^iVBlé dntdlNJK et l'élégance des fopiws. ....,.•■: .. ..,
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■ DAUBBRVAL {Bertheri Ait) 4 duoioui £àmeuxr^ puis compositeur des ballets d'action qui ont fait loDgttûps reniement de la scène française ^ tels qae.Psythé,} Télémaqtte^ lé Déserteur ^ etc. Il est mort en 4806 peu' avant sa iî^me, qu'on a apfiauxlie pendant ]^us dei dix-ane.sar le théâtre de Bordeaux peur sa danse gracieuse/^ et rqui a en quelque 9ùrhd ùi^ naître dans celle ville >Ie goût qvà y domine pour les grands ballets. • .
rasCHàMPS 9 aeolpteuir reoommé à Bordeaux ; oty'û est inort;4tans ces^derniers temps , après avoir Jormé dee/élivas distingués dans son art. • .
MJBRËUIL pète 4 maître écrivain » mo^t en n07i.Se& pièces d'écriture sont recfaerehées par ceux qui préfèeent le gen^e ehnple et ferme de eall^aphie- k une enituninure de lettres blEarrement contournées , qu'ajceomjpagnent des paraphes inutiles dans Tusage journatiori ■ - / < ' • •
DUF^ilT, architecte V a^rt en 18i^. Il a.eoAstniilueA* tr'autroB édifices U Théâtre Français dB.Botàamji ^ at a dirigé^ la distribution du terrain de la prem^QAdèvdes Quinc(»ices , dont il a dessiné le plan qui a été graJiFé-i *
DUPATY (€b.), membre de rinelitiUi, inorl ea <tô35, fils du célèbre président de ce nom. On a de .ce stattoîre pluslei^ morceau! qtri annoncent um projRyilde iCCHiiiaissance de l'antique , entr'autres la Fentis genitrix qui '091 au Jardin des platttea de PatJa. - . /.
DUPONT , musicien^ de Bordeaux » dont'cn^ a gmvé' des qtiamùrs et une stène tyrique ^Àbeilard af d'Hélolse^ ewr leâ paroles en prose poétique tradttitésr 4e Pope. IV ad dis*' posait à faire exécuter un opéra de Médée dont il asvaiH Mt la musique > lorsque la mort le frappa «a >i7M , à Vàge de vingt^inq ans. -» > ■
DCPVT, habile chirurgien, mor% en l(7»j»/0n lui dcit
l'invention de {^«sieuts insUtuments pour le trépan 'et.{)Our latalUe. . • •. . , ,
FEL {M}^"") , céi^bre cao^Utios qui a fait longiempâ ie$ déliées del'DpérQtdelaeapitzile; par la beaiilède sa voix et par on jeu {deindçfbreei et de naturel.
FEYZËAU est auteur des paroles çt dela>miisiquede Sur zetHy idpéra qui fat représenté avec succès sur le théâtre de Bordeaux en 1782. . ,
GALIN, homme de lettres et musicien de oette YÎUe, mort en 4822. il a composé lelfôkf^iasfe,. ouvrage^djestiné à faciliter Tétude de la musique.
GARAT iiiNs, ancien professeur de cbaià| au Gonieoryateifede Parys , meri à Bordeaux^sa patrie , en i$â5. On a admiré* son étonnante manière de. chanter» dt^ps. les conceiiH les pins brillants où il a paru en France et dans les pays étrangerst. Les amateurssaTent.pftr c<^r les ro^ Knontm dont il -a eomposé les {Miroles et la m^usiq^e. ;
GAVlNiBZi 5 «musicien qui se distingua surtout par ça maiâèfe^parfaite de jouer du violon» <)n<a< de lui des recueils^deâptiaïaSySoiOy.diio et concerto. Il est mort en 1800, âgé de soixante-quatorze ans, étant professeur an^ Conservatoire.
GOOEFJtOY, ^abîle horloger deBordeaui^, mort en 17«.' ■'..-.,
60NZALES, excellent peiatre-décoi:ateur , mort en 1808. II travailla avec le célèbre Çérinzago aux. peiptures qui ornaient la chapelle et l'escalier de La Bourse » et avait etécaté en-^ul plusieurs décorations pour le théâtre de Borileauxk
GUYART, le plus ancien imprimeur et graveur en caractères à Bordeaux. On connaît des livres sortis de ses presses depuis 1S06 îusqu'en 1S3Ï ; ils sont en lettres de-
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le tout dds^Dé fiveor gout^ Gilyârl^fDiidiiil ie6 (iaràt^é^s
dont il se servait, et s'întîtnlatt^niico^refpfldi
JiCQUART. lU jgifavé ÀBoM^ok k«V<IAf^lt4ifa 'cardinal d^ Soiirdîâ et du premisfcf^ itréslâofit^ dé ff e^iiiMd ^ morceanx qui font honneur au burin de «et ^Mstëj qfai vivait au miUcu du dix^septiètaie^iècle. ' : Mi m . i
JEAJN(Fa^^), dominicain de Bordeaux , qui st'SNi^é 1^ construction du cMveat que âoYi cfrdte p&sàéddSl (SÀs cette ville. 11 a bifH tusêl la sculpliire et la tiableânt ie l'église de ce couvent; emt û iu&i tout à lafoi^âitîbitéetë , sculpf eur* et peintre habile. • : - ^ . . / •
JOUIS , mécanicien. II inventa dans le sièole deriiiéf la machine hydraulique de la font de fur (^ > ^ atimeiite une partie des fontalae» d^ Bordeaux.
Lx\BADIË. Deux frères die ce nom et leorsœop èureiff', dans le siècle dernier , iwe brâianle ré|)uCatldir dAHriflInt de Tescrime.
LABASSE, habile brodeur, mort en 1991.' Ses o^hrrages offraient des modèles que les dessi&aienrs et les peifi" très même citaient.
LABOTTIËRË. Une famille de ee mm s'est distinguée i Bordeaux, pendant le dix^huitième siècle ^ dans Pimpri-
merie et dans la librairie. On oile^ comme laisanl faon-
If
neur .à ses presses , les Œtmres de, CoquSie , i toK in*-M. ^ deux éditiansduL même format de £air6^éf0,'des Cbni'^' mentaires de Dtipm sur Automm , et un :0ott QuMk&i^ eà' six vol. Ia-i3. Le dernier rej^n de eett^^mitte , Ûh^I^
(*) Le nom emphatique donné à cette fontaine vleot unioopffleiit daralMMKUiace des eaux de sa source; car ces eaux sont recoDuues pour être inférieures en qualité à celles dont on se sert à' Bordeaux.
boUiàre.,. await «tréé «a il?»» <le ^lu« anoiâit Htmimt 'de Bordeaux, et en 1760, le pramter ctMtàe lé meîlleàr ^/manacA AtttortjffM iéfe>teftn)f<'fl«^. ' ' -.i>' '•- - - ' • ■■
LACLOTTR/fèregatfib ;'ttn»«(«httéfcteb »is^bia longtemps reoonuDés à Bordeaux, pour -y avofr feortJtrtlt de beaiu.éiiffi<e& •• •■. ■•• '• . . ■ / ( • ■ . .
LACOURpëre , Iiu>i»enl8ri4, ft^CoVéoteH«'yfll&deil6mbroHX tiOdeaui d» genre v parmMèaqiieki 0b reitarqtaé une ^«e d«U façade âe»€hartn>u. 0»adi(di% ka ibteée <ïe la ville 8oa M^f PamH» «tecneillaiit lues* son psiafe des malbeoreux pasécDtés.'^lasieiin tàWeaur ^liè U'cdor a exécutés prouvent qu'il avait on •i*l«rt1#&J*arig. h cultivait aussi l» lettres, et a laissé qwsHoeséHvra^ sur sa proftesîoB çui 8on« écrite «Téc godt.
LAFITTE a concotmAmè JUae-Btmiel ao perifectienoemeat de VAréomètnàa Btriles , iasfrftitféét'donf on s'est liM^toiWP» servi daas le pàjwlMtdoltls pdftr apprécier le degré de spirituosité des liqueurs.
LAfimM.OTIIiBJB a «rnvé en im 91» Carie gériéfale dé Framee, e* a {xiMJé de IfttS à le^meâf em-tts partie eulières^ du royaume. Il avait également i«fé star les lieux «ne carte de i'AHeaugoe et one <te ftPblognè. Laguillolière a'étùtpas ntimpteairtiÉter, maismi bon géôgraplie.
I.ARTIfilJE père, arehtleete. Tdfl^les connaissears ont admiré le plan qn^A avaH dessiné «ur une très-grande éebdfe, pour fat eonitrucCton d'ufte pt^-i» d'entrée de la calbéAcale d» Boi^eaux sur la place «bba». L'afcfievèque de ce nem ae pMpMait de ilién eséoutér ceifè ptfrté. Où l'a remplacée dans ces derniers temps par une espèce de guichet de prison.
LARTIGUE fils, architecte qui a le premier. ladifirf la nécœsité de tr^Uisférer l'hôpital géoéral^d» oeMe vnte hors
dcau^, a fait entr'auttes les graviy:es,cjwJ^<XQ|iip?jj[ne»t les Df^mta^m de V^njati surl^ mAEif;i^.^ts ^^^ç^tte. vU^e. 11 exeèlkitt à ff-avBç le&çswîliete, UCut le waitfe d^ cçlèJbre
^ I^SftàS 8èrçir6|t'^If ont W*i ^ cl^çr (te Sa^trMîQhçî*
l4ï»*:T«AOT(y> pfpYÎarfiait^ , Asp^T , cb^lpeiitiçf: ^e cpt^e viUe.^J>v^*rf»làtoré*^fefld^.^i le$,grues ijp^ op se servit pow lai QôA&^rwetW» de .p^ woww^ft**- \^ n9^M^^ cim^^Êm^^^^l^^ flitérite flwelq^ejPftr^ 4ans Ifi ^pe- .nkdQleiiwcppQittyej^.paFCpqi^e te^^ dis-
tingue dans sa profession a droit à la reconnaissance. dç„^eux Mqui jouisse* du.iruit de ses. taleii^t j.,.^, ,, ./ ,j, . LBFEVM^ .l?pa çfe)^épgr^ph« t jnof^ fiii iSfllj. Bj^ çop- ^msé le baHrt de; f MfP*«'*» » ^î » ^^ ?^çr^ent,é .^, 1S()2
MMIQN^lSi^ftPieur et lwp>flie.d«4ptJ^e3^eîP(^4w,f,f dii^t te4)i<wi d« fepwUQ était i><ç«wJrepOj^ ljÇic||^, du rivap^wéH^eld^JE»w«w Çv^^à, ^i^p^^.çffibgyfg^i; Iç i^le aiarati^ftt^pprtcié d'4^fegti*i^ pa? ij^geu^^i^^tuifel ^i?-
«âte, ^ p»ff pes *§vitu^lles^>MWr<>y^at^W-ft ».P.«J>JÎé.ÇJi 4769 luwjferqcljiureint^rea^swte înt^tul^^ ;ij^clfiire^^em
MASSÉ i.ctarurgi^Pf Jiei-niaire^ mpr^efl 19^6- U a inventé et ei^éciité un opjpamZ m^cam^u^ .fort wng^ç^x pour opérer f^cilei^q^t la réui]4(midu.tçi|do|[Y,|di'yA<^.î})|^> «neas.derflptayjs., . . .... ,,. , ij, • - ;,/i
lilËRLËt, ancîèW^^fësseuf de^^'éëidë d'éq^tafion^ Bordeaux , a publié en 1803 un Manuel théorico^pr^Êv^ue ë^équiiàitoh , suivi et un âicHôfinaire dH' termes^ âe^tvdrt et étun traita sur les kafcls. * ' "- ■' ' ' ' ' >yf
VlLLKfiiiES (JicQTTËë ét^GeiLLAUME^, impvImiNiiid^à Bordeaux , firent saêc!ésslvement valoir lés (aresèbs^ de Siinon leur père , dont ils ne soutinrent pas loi brilianla réputation. Ce dernier I qui était né à Bort (Gorrè^)'jifut imprimeur à Bordeaux depuis^ 1672 jul^ôngiy iêUXti; ^t il
est sorti plus dé livres dé ton imptioiefld '^ue: 4e toutes
les antres ensemble jusqu'à nos joUii dangla'inéiAe vUle. Simon Millanges eut autant de t^dlëbi^â djang to> typegrapbîe française que le fameux Robert Ëti^ne ,' son contemporaiïi. II s'occupa aussi de la librairie; et la Ohrùnique Remarque « qûHl attira dins cette ville ce «commerce au- '<<"pârayant inconnu, et Tun des plus gi^ands «qu^on y « fasse )).
MONBRUN-BARlNCOtl , graveur et dessinateur, mort en iiiii, Oii a Ae lui , entr*autres morceaux remarquables, VJphthéose de Franklin^ estampe qu'il à exécutée en 4791 .
MOULINIER, maître écrivain et prcifesàeur d'arithmétique k'dé ternie de livres à Bordeaux. 1res jùrats le chargèrent en Wô* de rectifier la Tûh^ âè PMm , dont tïs se servaient pour fixer le prîx du paînV^r*publia> en iVÔà , îè'gfand Tï'ésor àes marthhnds , baHqUierÉ et commér(atHs\ ouvragé qui firt fort eri voj^e dans lie^ temps. Moulînîer" a donné une nouvelle édition de Viilphê^et ingénieux , ou Méthode pour apprendrez Krêéitnsfnaitre en peii é(e jôursl petit livret de soîiante pages qu'on Wimprfinë^ncore^dé'nos Jours , et que Gobâiki soii'botiipatriote avait éottipcièé pouf les petites écoles.' • " t .
PALLIÈRE père , graveur et dessinateur , mort en
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iiSar. l\ ^jpvi^é, l^ fÇfVtfùïjis de |>ju3ieiips personnes de cette ville, qui se sont distinguées dans lès letbe^ et daus iies<p#iv9* ,
PALU£I^^ .pu. du pré<5é^eAt, peintre, mort jeune en h%i9. On* voit de. lui 9 au m^^e de la ville , des iableaux qui oRt.'reapOf té le ppix de Tiostitut national , savoir : ^n ' Berigaf m peposi eX TqM^ X^ï^dant la vue à $onpèrè.
PHILLIS, cantatrice distinguée, morte en 1801^ Ses
. talent ont f^î^^le' charge des plus brillante çciiicerts d'ans
lesquebi ^ »^%vn en Frauee et dans les pays étrangers.
PINEL , tourneur ^ motteu 1797. C'était un lioimue çixtrôniomenti ingénieux * dd»5 Tart de donner, au.boi^ les •formes le? plus\afcj5réaWes.
POITEViN, babile cmistructeur» qui viviâtAfi miUou du derbier sièèie. C'ostde cette époque que.dsite le, perfectionnement de rarchiteclure navale à Bordeauj^^, dont la eon^ruttidn est ■généralement plus rciioiiiim^^uç ci^^le d'aucun autre port du royai^me. , . r
RACLE pèYe-, mort en 4795« Il est le premier entre les imprimeurs de Bordeaux qui ait fondu de^.earaefcèiies d'Imprimerie , et qui ait pratiqué le satinagei du papier. On cite dé lui , comme un cbef-d'œavre.: de typograpiée, un Mémoire sur les fbntaines^ in^^^ qu'il a imprinéen 1^87, avec des tableaux d'une trës-gfaude dimension, qui ont été tirés d'un seul coup de presse.
RAPHAËL, brodeur-dessinateur, mort en 1809.' ^ 'Les connaisseurs faisaient beaucoup de cas de sestravauxé
RODE, habile violoniste et compositeur , mort en 1830, âgé de cinquante-six ans. On a de lui beaucoup de pièces de musique gravées, qu'on exécute dans les meilleurs ebncerts. Il a concouru à la rédaction de l2LSfé(h9ie'pout le
vi(^ô^| publiée en iècÀ par W Goriservîatô^; IdoM il'filt un des professeuW." " ""'■" ^ — -r- m;,; :..,
ROMàlN VILLE {Bmntty dit), acteur renottfiilé'de Bordleaux^ où il est mort fë 12 septembre 'l?StVâ^ide quarante-six ans, après' avoir fait ronîeéiettt'dë'la'seèiie dans les rôles dé premier cdmiquèi. En -178*,' dés amateurs ont fait exécuter àôn portràil^» qui sâ iroit^au foyer du Grand-Théâtre de cette Ttllè. ■ : • . .
ROUQOETTE, maître écrivain et tônètt* dô litres à Bordeaux, oÀ il a fait imprimer eft (790 un UvfQ ^- Inentàtre intitulé : VAtitbmMkfm' cioimi n < i / ; r ' RtJHILLAC, cordeiier, qu'on dit AV0iPxampNiafri6Q( 1792 le chant d'église- intitulé : Hi^^'^tûifÊl^aii^ qu%n4i^^ù '€etle pièoe est renommée panai tes inusidens-dA^ba- ][M$Ile. Us rem^irqoBiil que le eha]»t du Jisuneax paasagçs ïiM'on'f attend^ dan^ropéra d'jfif loasf « , estiiai|é.dfi.viers^t '^Èiffpt^io^mmrHHùmm tiiurrtxiorumy de<lar4fl»^ A^i7<^«l2(^«se de Rumillac. -^ -î ..,• , ?.
t âONISr pare est:,' apirès Ttirpin , l'artiste qui se-s^^it le pins distingué dans l'horlogerie à Bordeaux. ' ' TAILL ASSON , un des bons maitres de l'école française 4^ peinlure, et dont les eheftni'omvres décorent te muséum national. Taillasson est également connu, cpmme 'Jiôffime'âelettffes. Son Poètne 9ur k dong^r, des règles dans les artSj et ses Observations sur quefqiAes grands j^eintres^ Ifai'iiml honneur comme écrivain élégant et commue artiste .éclairé. Quelques-uns prétendent , qu'il était né à Bl^ye; les renseignements que nous avons pris dans. cette ,^ille contredisent cette assertion. Bordeaux fut le berceau .rde Xaillasson. Il est mort à Pa^is en 1809 , âgé de soixante^ «V tfoisianav étant membre de rinsUtuU
TAÏLLEFER, chirurgien, mort en 1792. Use distingua.
par sa dextérité dans les grandes opérations de sa profession. ' ■ ' ' ^ • 5 ' • « > ' n« I I I I 1 ^ i / , ji , , , , . , , ,
THIAC père ; kréUif ecté , iHbH atf (^>ûntiiâlifoement de ce siècle. 11 a écrit quelques Mémoires rdatifa à sa profession. On cile comme un des gracieux édifices qu'il avait bâtis, les btUm orienium qm sfnb^tstértiiiéarià GaaamMy ,di^JBà-vi^Tbôlel'de Ift Bourse Viittqu'eai6a&, i .< . ' ?».
TUftÛEATJ père et à(s ,^Mles toidetiié eauétôu v<6t les'tnretiiietsiqiaito soient- disUs^iés^ dans: celle innDJfasBiw, à Bordeaux. lis ont foodu eià>l;7t2S la cloche ûithtBtiÂiSb rHôtel de Vilte> %ai|ilttlla?fttae p^tsa^anicbcf^dTanm^i^D ce geofo^ laot patate Jifsloflse «de ses ^f^kortioiif queute ^Ucatésse déslMîptftriséQflDetcllaesitceBnée.
TURPIN, habile horloger, mort vers IWIOu/S^Sémm» Faidai^t beaucoup dans les travaux^de sa profession.
VËRISET ( CiRLE ) , peintre éél j(bre , membre de l'Institut ».]Mftl 69,1)836% Ilovit le jour à Bofidaattxf I loffi^i^^fx^ illo^ft pèro'.y trayaiUait bu;;^ tableaux 4e w m>r^yernet a le premier introduit ea France la pratique ^e laiiMiographie. ...
YIETTB ( Les D^*^' ) , soeurs , enseignaient avec fistinction la tenue des lirres de commerce à Bordeaux il y a un demi-sîèple. On trouvait alors béaûcoiip de damë^ de cette ville qui travaillaient utilement dans lès'comptôii% flie ïèurà maisons. * . «
VIV|£!N » inventeur des réverbères à réflecteurs paraboliqui^^ mort en i83A.
' > J> » . 't. Il
PffcCES JUSTIFICATIVBS ET DOCUMENTS 0FPICIEL8 ftUI SBR^UIT I>S
• ; i . • , ' • » : . • . 'Il;
lies pitoifirjiiatlficalitwi 4P0t^ae .e^iaiK>9e. <$9 ebaj^re sont en grasde paltié iDW^..(>)l^«*a|tpfrwâ d^psiplil-. sleQni#««krrelles'ee4|tt'eHfis pdu^^lH c^j^enir Hé^fiff^-^ gcvjaiix pQdMd€hiilnré4i»^4ltosoiil«^d^ pinw^erp..
afin à»im pas gVM$lr iaiifiltaïa&t 0<i Kv»^ fieUei^qwi ont remporté dTaMicm «safet^teMiix »: tw. à deSf^Qi^iiBpl^ilés^ act«6|leineatdnooqDiifs , «ont afioam|[>fttQé<i# def^pte», ^i ont pata néceanôveB ipoiiv fis&it J» loEcteiiriWr 4l«8 Ci^te d^nn véiiêaile intérêt.
B»trûits'êê$ Registi'es seci^ts du parkr^èiWd^'BwdBam^ ' èmeèrnant les thassacreB de' la Sam^Bartkéim»4iifiê
IHJ 29 AOUST 1572.
Le sieui* baron de Montferrand , gouverneur et n^aiï*e^ de Bordeaux, estant venu à la cour cejourd'buy» heure de ridevée, a dit avoir reçu ,des lettres du sieur de Mbntpczat (*)« qu'on dit estre lieutenant pour le roy en Guyenne ,
(*) Il commandait en Guienne en Fabsence du marquis de Yillars , maréchal de Savoie, son beau-père. Daub igné , dans slon Mstoire' universelle, dit que Montpezat, après avoir fait faire le massacre deft protestants à Blaye , détermina Montferrand à l'ordonner à Bor-' deaax ; qu'il appela pour cet effet le jurât Zestonnae, qui avoU recruté une bande d9 bonnets rouges à la cardinale, et qu^avee ce jurai il ouvrit le chemin aux massacres , en y mettant: lui-^mémê la main.
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tes ièOkrife Hves^ensemible «Que (Hipin»d'aDUeiiiij<^iY0<«9cr}|^,;,, , par le roy audit sieur de Montpezat à Paris, le 3tk 4f^iC^^ /i mois, contenant icell^ copié' adveftisséûiëiltUe ce qui estoit 2idrénoyt(sàximik )1toécut|O0Mte>eiUit^^ YÎII^ienlfi^l?:! 8onileetafîiltadaai6uffriattoimlj^^Cl]ME4^ qfl'^iji^r^s g^m^^^.^t Ulsliowi?eft'èiiî<pte»çimNêadfipjil9ide<e^ rieniOiK» oelaidâiairn|^tjiftre!(}e l'édittda paoifiQâktjq^,|€y|n(^ ft lediti|eigneiHiirg^iiyoutoit;6Stee 6nlnçteiMi: «{oitanA %^^îi^r\i^^ mais.",' -^j»^:»!'- ^<> .'"t-'''_. -i".. ." • '. ..• .^ ,]:=;*'« >}.;»t
S9i(P<4tKn lfiIîtîne}is^<!daHQnt{Mmnd'iiyilQt<;?)B^^
coiltfQpiUlaie>I)bm;èit;ceD86i^er la i^ésenliet >i4Hi0.ieji;fl¥Q^..a sonll^tl'âiitdritléidii my » san&avcdr é6»jfopoes.6$^2ii^g^j9ftf jq a eâltô ivr^èbtà^ qil'ilisepa mis en ville 3OOf>boiii0k^iÈ|i|(^jk^»;^i quI^i^dtii^Qlititfisjpa^ Icdit.'ri^ir <el.)leM|i^$i#«ftpitîi|§!^Jfij 1 et einrëttoifsJpflDrles<)iabijtimte de;Si»rf[ ifil;? *b
qu^àfidc^qa^aulrèiiieiit'p«r leditsieun éQ MoQtpfM^t^t^^nf^j^u-. solfrbifdoiinév deil^iitqttoi il'sera;adve0tjlpap Vmd^ siefs def ^^^cours pour sçaYolr ^ jBïiteadr0jp^fli9l4Qm^^<j soii vdnriôÊ^isurjoe'-qbeidefism.i «i. ^^ .-i m*
DU 30 AOUST AUDIT AN
£w<ao«frîestàikt^^$seiRbIde; ledtt aieur4e M^nt^ri^^nda . remcnitné(;iqttMl â9ffilt jugé pouf k pré8|||it.)eDafl;ibB9 .d^ ;. cen« ^cinquante soldat^ suffisant pour t^ir 1a viljiç.ofi p^i^». ? cetîtti ftit'a|)|)fouvé paa?.la cour* Ce jG»ît ,.Udit^icw^0^n^i deiâdndéMft«duv'qa*illui plust baîltop^ili d^ If^sptoyrs^p pouf^^âlibdrêPiaveeiiii.sttrH:oi|u*il eonviendrarfeire 9fHlfc<i le %ëi^ilôè'fla: r^i'^ur qo^oi dft «eoUTi j(HrâonIla^^u|dllll>4^ Mt ^ libér^oit^àé {irenifer jour^ l6utef<»i&qu^ âSlij^df pi|OÂt<J!u^
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qui ftist 4*liiiport:»nc6 dt liféiitàtpffômpte/déliiiérfttmiijl i.. en pourroit advertir les présidents de la cour, lesquâb^;/^ pouitôients^pellbr tei noaiblse'^e «nifiiHÉfs^u'ilsdiifin^ roiedt , pour fermer un bwrqau a^rec ledit emxfA^ JWoolf ^ferfttnd* ' ■■ ■ '" • >' •• .i i <
9U.l«r S^PTRBfBEK AUDIT AN.
La coor ^ sur la proposilâon faite par ledit a&cot deHonfr^ • : ferraM, tonekatlt la noprlliirèieteMretlett'desBiisditsisolH ^^ datfi^' ordontta que chacfun des pnMd^ato, ecnMfeiilenvi^efh • fier?; et notait es de la cour seroîi temii 4» -badllër mb esou^ •. sol ; et pour le regard des Heotenantsvconfieillsrstisagisr' . trats et autres officiers en Guyenne, huissiers^ advocats, pror. . ■ • curâars, marchands et autres bourgeoi&,. semai eal^onfeéa baflleflibrettien t telles sommes que leurs lacuAtés four^o^à . permelt^e, laquelle levée sera faite en poésenoe, âti.proou*' > reu^^bérsd ,• assisté dé M* Jehan deGemaste, aiidieocierjt. . ruii^e$^n(Aaires ide la «ottr> à la chargeiquote. payement . desdits ddldattf scfeva par les jurats^ ea()ré6enc|e4iidit pifor . curefii^^gériéral, Pourra ledit de Mootferrand foûre «ntrer^ lesdits soldats en ceste ville, et iceqx. loger ez maimos qu'il sera advisé $>ar lui et lesdits jurata^ et ce tgtOtefoî^ qu'ils feront leurs dépenses .en hesttllerîes etoahaeeAs» H^.. raison de huict sols par jour.
Aussi a esté arresté que ledit de Montferrand sera tenu de mettre par^dévers le greffier delà cour, par to^tit le* jour^ le roole des noms des sis: capitaines et des. cent cinquante soldats, pour obvier aux fraudes qui pourroient sfenauîrr. yrèf. Pareillement 'a esté arresté, que la cour trouve bon queles'^uratsse fassent accompagner de tel nombre d'ba*bilantè qu4ls veiront estre les plus gens de bien , et d^r . quels lesdits jurats detneurerant responsables ,. le topl^poi^ir empeèfelMr<qQ^auottne^6édition advienne dans laiiîte .ville, it
3»f HisTdnièriii'iiôilfefe'iiJiL
.KH.; vJ.. -.-. i^^ F??;W*P'/^^'^'?;^^:m.-.:; .1 u ' -ul . . .
'^'ans'fWeùiWée'dek chdm^rcs, ^ettate fàst 'feîtè «è l'dl'àoftiiânce due le roy avôît fette'R^^^tfâk^titerti*',' adVessàtité auflit deM(nitfcW»ând, q^î l'^vott lôtivoyée à te cour, estant malade en son lit , par laquelle le roy diéelara qurtè cause de la tùort dé VadittWart Ht tfutreà''àdliétëB«5^t cônrpfîces; adVeïiué dn là Ville de'PSrfs; le%#%^Sff'd»rilef, ri'ésï t)otit caùsé^ticutié de reïîgioH,iÈrfa»i)o'ûr Mj^' vîer â l^eiécotlon* d'^ûe 'mâïliefureusé côôspfrttfefa feîte paVïédît'a'dmiratV dhéf atrteur d'IcéWe , fet sei adaèrcfn^ el complices, encontre la personne dudit seigneur rorf ,* te roytofe ifaèfé, et àutf eé ptîncëî et sergneuM èstaiil auprès
BU 9 OCTOBRE AUDIT AN
*le sîMri* dé^ Stinlibfrand mandé Venît ëb fât ebôr, étttr*2futres choses a dit : Qu'A àtfrt)It'ëgtfr àdifertf '^'attcuW de la cour ayoient escrît au sieur admirai de Villars , lieutenant du roy en Guyenne, qu'icelui Montferrand n'avoit ta£, le jovridel^exiéention qbi fiit fehe à Bordeaux ; te 5 du ptiésenl mdB X"^)/ que dit ou douze boMmeâ, cliète^ sami correeliMb de^la: 0our, du tout fonslM^ ttteixdc^^qu'fl y «y
f) Les chroniqueurs deLurbe et Damai ont écrit que ce massacre eut lieu le 3 ocCobre ; Lacolonie n*en parle pas. Devienne dit que ce massacre dura tfois jours. U n'en est nullement fait mention dans les Registres de THôtel de Yille , où ron ne trouro rien d'éérit do 37 septembre au 8 octobre 1573. Ceux du parlement ne précisent pas les ftits k tei éga?d« Nous pensons que Fassertton' du dernier historien de Bordeaux est fondée sur celle de Dàubi^é,' qûi'dit» dans sOII^AïMrotfr ur»il)^M^rqtie1é'lntf$6a(5rë des'ph)iè8Uà&' dÀtls cette ville dura trois jmh ;pUti é^èétméHt'W'i^nij âé »' €kitàkt%yJ'''
avoit ea plas de 250 d'occis (*); qu'il en feroit voir le roole à celm qui ledésîreVoiV, '|i6alr ^k^dûter^tfA avoit esté Men opéré enceste exécution..,. Que.dans le noml)re des mocts sont n^istses Jeh^o d^ G^illoehe et Pieire de Sevip. çK>n^ se^ler^r lesqueb ont .e$té tuçs çopime estant de la jçipuve^Ie
^jpa,po«t.d eon^esme tepap? awest^» que toitCçs les n^îsoflis^ dfi cGvsi de la nouvelle opinion seront visitées jpçr maistre Cb. de Malvin et autres conseillers , assistés ^des jivri^ls,.poHr sçavpir jqujBJUes.gens il)^ aj»^ et leijrs arpfe^. pri-^ sfs et jo;u4e^,entre les jwains des j^rate d^js.vp|fio^ ç^tl^p-
Ordonne au s^urplus qw tant ceux de la. nouvelle ppi- ^ nion, qui ont adjuré depuis le 24 d'aoust, que tous ceux qui ont porté les armes pour ladite opinion , seront mis , sous bonne et seure garde, ez couvents de^ carmes, jacobins et cqrdel^F^i ^ ]^ pir^nte ville , et.qi»er.l«s l^n^..4^ cçv» qui oçJt qo^ifpandç seront saisis et amnptésr
DU 13 ntMT. .. - *
La- edur ordonna que ceux de ses nieBibres:qiii spnt de la aouvdle reMf^oB , les magistrats présidiaux et Kadiroeat Vcysière>(f*), tiendra foison clote en lemus msàwÈs.f
DU 16 OCTOBRE AUDIT AN
Là e^ur, Kur une lettre du roy, déliibëre qtie Tés magistrafe factieux (***) se déporteront de leurs charg^^, avec
. (*) ï^^vianne porte h W^ U nombre d^ pir€Ae»laAM ^igorg^s^ ,: j. . {**) I)>ét|gli sjadiq.def prolest^^is. . i . : ^
sjadiq.def prolest^^is.
on disalt^loi:? ) d« If. ifQuye)i& opiintoD ei rçligio^. •
faculté de pouvoir iQ^^g^ à it^sy^nes- catholiques et capables; que les particuliers seront eslargis , en faisant P^^MM» 4ft M fffh j^tfmkUq^» agoiitoliq^e et romaine ; que les veuves et h^l^îei^tidi^ «ûeu% qui ont esté occis rentreront dans leurs biens, et néanmoins promettront de vivre ^oteâBaysmftiéèiiilNAéifiË^iîtde ^ rbyt-sànsMcfai attenter à rencontre. Faisant: a« ^i^pTud fnfallintibnis et déIfeûseVâ to«tfk9iSi9rt^'dè gui» 4e 'tuer , ni piller aucun d^ éèux qui soat.dô-lli «Q>Mell4e\epinion, sous peiné de la vie.
DU 23 DUDIT
• A e6lé!anwté'4ue lesi eonsdllers de la cour qui sont ou D0|. esté d^ Jbir'iMtttYelte lypiaion , fairont serment dé fidélit4(9^. to j^bambreti et quant aux àdvôcats» procureurs , et t)t}j&^i«99>i^«A FaÂdiBûce publique de la couf.' -
, J l • i » ' .:»' • DU 8 NOYESniRE AUDIT AN* r . , v .... i
I^e sieur li;9^oii de Merville {*) , «énb^Êil^de Giryénâé vei^i à la cour» fait apparoir d'une -missive 'qd'il 'à f eçuè du, roy. 9 pour informer «^ei nnis^crès ftàv^ da^s) "fë i^éiâètfirt de .la. cour contre ceux qui sfestoieift jadtés d'-li voir commandement 4iu roy pour œâ ua^daéres,' él feiih'i^ikile le procès et faire exhiber lesdits commandements. £st permis audit de Merville de |E»irepubUei>lad.ite «^ssive^i*^ - t
C) Qe milltitire est ic seul des fdiictî6tttidtTek*'dé 'ftordeatii quî joua .HP -râle hanoralile, I^ts àe t>éà UMsàéties. À caf^b'a diii^^le fort du Hà, dont il était commandant, le premier *pyiè^llletit La^ba'ston,.4iyerscoaseill6is;,el q Q^ques^ttifiled pariiMierè qà^ draigù'aîent d'ét^ç /égorge^ »t^| leur pi^eilra «UfiiiUti M mriyeiU dlâ sôîrttV sétfriCemenA4e l4..vm;e. .'■•. - ' - • -'.''■< ^ •>^''^ '»' '''^ '»*- "'
'^»fHîfmW*»^>:. m
. . .f 'jy*;
varre ^.^ ^us p^é^eateet à.Tqi»ÛP, 8aliit« ■ i^^o « '' * Encore (ipç. Ia,£ai4tQ.oomini96;.defbii»te| dèrâièm-ittcta^^ vements survenus eu uotfe.ri^aiiittfiipar.lihjttAMM sujets et habitants de notre irille de Bordeaux , tant pour avoir pris le parti des princes de Cfondé et de Gonti , que pour $*êlf(^. soulevés en arme^eofitré no|is^)^^#dt?4'«fataàt molna ej^cusable qu'ils ont abusé ^e la gpràc«ic(aedouè'leiit* avions ^qcordée par notre déelarajtidn d«i*iiK4^'d'm;tAb^ ' 1650 {**) ; néanmoins Aotre oâokslq ledadé^TMdôli^/lieii-^ tenant-général de nos armées , pair , grand*maitre , chef et sur-intendant dé la navigation de France, et notre confia 1« duc dqCmdate, aussi Iiett<énaht->gé^al de noi armées, palcet colonel^énéraldd FîiifaMërié'de* France, ' nop3 ont, Ip^t^i^endfe le repentir ^*ont lesdilà'h^bittiùts ' de s'ètre.éloignés de.Vobéiss&nce qu'ils nôo^Ubltént; et le ^ désir qp'ilspntr de mériter pat leor fidélité 6t ^i^vièe notre
n Les histoâCM^qae làô^^côntfDtioiis» aiiistqué les auteurs de la Chronique, ayant négligé de faire connaître la déclaration du roi qui mit fin ^m trpu|)lf;s.de ^^Ofsokée mtntionné^ a«K «pages ââ«r2^> il nous ^ paru yitile de £ake Imprimer eeéle jiièce qui estreWéé^' '^ jusqu'à présent inédite. • . . . i ? .» "...
(**) Elle fY.ait été rendue, à l>ceaBi<Na delà piAeé d^avaes fHiie'' ' par les babijlants de BAr4aaux enfit^eur delaptialcéteeiddCèttâé^ et de son fils Je duc d'Enghten, qui s*étaient réfugiés^ ^aifi^ eët^< '^ yille en mai 1650, et qui avaient levé des troupes pour les opposer à celles que le roi faisait marcher contre cet habitants.
d9S iiîstdtkË i]i£ éi^îaâ^ÀtJi.
grâce et pardon dé leurs actions passées ^ nous avons estU me devoir plutôt user envers eux de notre bonté et cle* mence, que des voies que Dieu Jooùs a mises entre les mains', poiir user de là sévérité 'q'u*ilspoarroient' mériter par les lois de l'hélât', ayant il^jâilTeùi^ égard au% très-hunl* bl^ supplications que nosdits oncle et bousiu (^ nous obt faîtes, et aux assurances qu'ils' nous ont données^ de la fidélité et anection que lesdits habitants protestent de nods rendre à l'avenir , et de la résolution où ils sont de de- ' meurer ci-après en leur devoir , sans jamais s'en éloigner, pour quelque cause. , prétexte ou occasion que ce soit.
À ces Causés ! et après que les jûràts de notre dite ville de Bprdeaux , officiers , bourgeois , et habitante (ficelle , nous' ont rendu les soumissions et obéissances que nous avons dé3irées a*Qux , de Ta vis de la reine notre trés-liônoréè ^apie et nière , des princes , ducs ^ paii^, officJéfs de notrî^ couronne étant près de nous , et d'autres grands et notables personnages de notre conseil ', et de notre glf^âce spéciale , pîeîrie puissance et autoritci iroyalé; '' <^'*fï"î' ■ * Nous avons, par ces présentes signées de noti% ^Siii , accordé et accordons auxdits jurats, officiel^, bourgeois, et habitants de notre dite ville de Borçleaux, qui ont pris part à, la rébellion d'îcelle, de quelque qualité et condition qu'ils soient , ^amnistie générale dé tout' ce qui a esté par eux fait ou entrepris, depuis notre déclaration du 1- octobre 1680 jusqu'au jour ..dé la publication des pré-
( ) Les ducs de Vendôme et de Caudale comtnaûdaient^ l'dn la flotte, Paotre FerméQ de terré, envo^fdes'pofir ^6<^iii«itr« 4M «Mttdeurs. Cest avec ces deux généraux que les députés de Bordeaux signerai., m â^Mtea^u.de Lo^n^nt., Ifi 30 juglet $^, Ifi tfaité (Itt^ea- |^t«l«,U/(m 4^ cette .;^iUç,^ lequel Cut ratifié^ par )e loti^ par ml dé** claration cUdeisus.
B^nïes, soit q^Uls aiçnt fait li^9^^^^ i^ipns et^ asspd^^t^^^^ ayec^jQs enpçn^iis dc^ notre couronne ou ^lutres, di^eçté'mep};,Qu iDdirie(5te^ept,.y^up.ens/(^s, fajt levées et en^ rô}eiriçi]|t3 do 4L6^p4e gue^^e san^ i)08 commissions^ pris 4<^ 4e»iW pwHics Oft pafft|cRljiçii, ^ qr^o^n^ 4j^& ^fl?|P??fr tioQ9^ans^ optro permia^ion, fait do^ forti^cations nou^ vejifîs., pçcîipéjite» j>l^peg,,^châ|;e?iî|^., ojj p^ag^, m^ po^r les offiqie^ qui op^lové do nos deniers o^ ordp^ii^é dos liovées piir .leurs copiais, oijifCo^nmissaires députés par lesdits prince» de Condé .ou deContî» ^ou autres a^ant
charge d*eu»; . ^^ . ^ ., / . /;;...^;j*i.i,..'';^,!j
.yQU\ons,ot nous,pJ^it que. les susdjte jurats ,^ officiers, bmtg^ et bîit)itpiits d^ la^iite yillo :4o Bq^ejau^, gt autre? fpd ^e sont joints e$ unis ^yoc. euiç , îpuis^ejit du bépéfiije^df^liîidifp ?iOTi?ye ^mé,ip^ ceux d'ontreeii^ ^re^guif^ 8Qutf^gag:é§^ dans Ja feo^ion dç rpi^niée; jet que tm$ J«$ a^stfâ ,^ ^i^iaxes et excès cjop^s parçeux del^^^ vilie fît U^ipo ,.,et généralem^t tout ce qui a été, la|t et commis à l'pcça^ipn desdits mouvements, sahs ^aucune cbosç .à,^^^eç joi exçep.ter, soit pardonné /^ éteii^ et af^qXu iC0pw|W5 1 d(Ç, notre, grâcfspéciJl^, pleine 'i^^^ et autorité royale, pous les pardonnons , é^ei^npn^ et
nîr èstre feit recherche par eux , ni par les particàlîers intére^^és , , en quelque, façon et manière et pour quelque C^use et occasion que ce soit;
y oulflps, gum quei ! tous JBgeijaçxits i5t/ç|itpuçjeg^Bendns tant ^« eonseil deguevre (*)« qu'^a }a prétmdud ^sa^lhim
HB avait été étàWi à BorcleâU)[ en 1650, pour orgahïsct îlrisurrectîOD éonite lè gouvernement , commandée par le priilce de
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de i'Ormée (*) , même tous arrêts rendus par les officiers du parlement , demeurés dans ladite ville depuis Tinterdiction de la cour du parlement, demeurent nuls et comme non avenus , et les dénommés en icetix déchargés des condamnations , amendes, et autres choses contenues âoxdits arrêts et jugements, sans qu'il puisse leur en estre rien imputé, ni leur mémoire accusée , laquelle , en tant que de besoin , nous rétablissons par ces présentes « ayant eâté condamnés pour des actions qu'ils avolent entreprises par nos ordres et pour le bien de notre service;
Voulons pareillement que tous dons et confiscations qui peuvent avoir été donnés tant par nous, lès lieutenantsgénéraux de nos armées , ou par lesdits princes de Gondé et de Conti, soit par droit de représailles ou autrement, demeurent nuls et non avenus, et que les biens, meubles, et autres choses qui se trouveront en nature, soient toutes rendues de' bonne foi aux propriétaires , à la réserve de l'artillerie, armes et chevaux , sans que ceux qui ont ob-
Gondé, qui voulait éloigner le cardinal Mazarin des affaires, pour les diriger lui-même. Ce conseil de guerre était composé de députés pris dans le parlement , la jnrade, et rassociation des habitants, qui sMntitulaient les Confédérés de Condé,
(*) L*Ormée avait deux comités particuliers où FOn traitait les afAiires qui ne pouvaient pas être discutées dans l'assemblée générale des grmistes. Un de ces comités portait le nom de Chambre d'exclusion. On y arrêtait les listes des personnes de Bordeaux qai étaient suspectes aux factieux , et auxquelles on intimait Tordre de sortir de la ville dans vingt-quatre heures , sous peine de voir mettre leurs maisons au pillage. Le Conseil de& notables était Faotre comité. D se composait de trente-six membres, et était présidé par le prince de Conti. On s*y occupait des opérations majeures qui intéressaient FOrmée : c'était en quelque sorte s«n directoire exécutif.
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.tenu lesdits dons et coefiscatioDs des^its bi^ps^et effets desdlts bourgeois et autres, habitants de 1^ sénéobapssée de Guienne » se puissent servir des explicitions q^i le^ir ont été délivrées pour cet effet, ni s'exempter de ladite remise et restitution, sous prétexie des pertes; (|if 'ils pourraient prétendre avoir souffert par les gens de guerre ou autres , quels qu'ils soient ;
Voulons en optre que tous les officiers, gentilshommes et autres particuliers, de quelque qualité et condition qu'ils soient , qui sont à présent dans le service du prince die €ondé,(*) , encore qu'ils ne soient à présent dans notre dite villa de Bordeaux , mais en notre province de Guienne , jouissent du bénéfice de l'ainnifitie, en déclarant par eux, dans quinzaine, par*devant les sénéchaux ou baillis les plus proches des lieux , juge royal , qu'ils veulent prendre l'amnistie , lequel délai ne courra que du jour de la publication de notre présente déclaration et amnistie , en laquelle toutefois nous n'entendons comprendre les sieurs TVancars , conseiller, Blaru et Désert, bourgeois de Bordeaux , qui sont en Angleterre (**) , Chirac (***), bourgeois et avo-
(*) Le prince de Condé passa au service du rui d'Espagne le 16 octobre 1652 , et ne rentra en France que sept ans après, le prince de Gonti, son frère» le remplaça à Bordeaux, ainsi que leur sœur la duchesse de Longueville» qui fut célèbre du temps delà Fronde par ses intrigues politiques et amoureuses.
(**) Cas trois premiers ormistes avaient été envoyés auprès de Cromwell, par le prince de Conti, pour en obtenir du secours en faveur de Cordeaux. On trouve , dans le tome Y de l*JEsprit ^e ia Fronde f les instructions que le prince avait données s^ ces députés.
(***) Devienne n*a pas été exact en omettant, dans la liste des ormistes qui furent exceptés de Tamnistie, le Bom de Chirac, avoôat de Bordeaux. Celui-ci convient lui-même , dans la préface de son Usance du négoce, quMl fut obligé de s'expatrier pour se soustraire
.ville de» JRç^^de^ux,.^wtçe le^.fl^Qa û^vmr^^)m&^rk^ ^,bof^ j^l 8#lf 'Wi^^sï; et poBir te^ y aUpg^ A^v^fMge» bitanis d'icelte. . ,, t r ^ n > ef:
.(^) Jie fw)^pwQ:#aH un xfomt qui pramltiqqpQU^dè «rmif J^Qiqm^ ard4n9ire du prince de Conti, Céjlail; r)u>p^|i|e: ,iiç^j^)u^î)|- /aiueDl de VQï^^ïpée, après Durete^te, gui, eu ^J^ Yéci^J^^j^ei^ le chef. Ce dernier exerçait les fonctions de procigrear à rjl6tel 4e Ville, et avait d'abord été boucher. - *
(**) Elle avait un journal h son usage , totitulé le CourrUr BoutdelaU. J^UilM^ dechaauna âe 6e0'feiii]|lw«stiimpHii]t( itf ace«t de rOrm^. n représente un orme environné de ccDurs eHftMinésset 4f) 4#pi<ibM*e|^ijde Uwii^T «ur^lesiqtfiUieSiplimedBie oololnèe^ On U\ epi. léf eji^fi iiJS^Me prtidef^mksicut^arptiAtoA^ tâm^Hae^akfft çfkUmbe* e4 àAM. F^ergne ; Vas^ f^v^i^i^t^ M^a hà «oidnlle dei'On»^^rie^Bpl»laii,baaiicoup^ à ua v4i>tAwr>.< < > . !• . . • (t^) ];.e io^.^taU iQfie£Uu& ^ U9u où^8«égeaii«2oiiste paiteii^nlk ipArc^ q«tm.|'«vAU 4>bord Ir^aalM à ;A8(»i>^eti<qa)îV ^^i^-^Nfl yilU à Ci«uae d*«ae m«l«âl« contaçieiue qui y régaaitrpwtr.'aMr
à lom aùtr^^ nos jûstictei^ et officiers (|u-ii iifipai'fiëiHl^S ^fcre ces dîtes prêiéntbs' ilte aient ^tàWni^, publier et étiirëgistrer ; garder, faî^e jgarder et èbserveir ; sdon !^r forme et tetaeur/et toàt lebôtiiekiâ en icelles jorûSt ëtti^^r lesdits jorfatst officiers, bourgeèfs et liàbîtàhâ ie riétî^ dite vSlë de BôrdesÂix pieîfieittettt et pts^ftibleiaeii)/ ; ^câr tel estâolrephiisif:EtfiffiiiqueeesoJtèboéëfé^tÉf«'èt^able à t(m|Oùrs , héus aVons fait n^tli^ Àotifë i'eér& ces tfitè^ ^ê- ^ntès , sauf en autre cliôse àoiré dfbil ^t l^àvÀf^ d^ààii^I.
]>ohné à ï>àHs àù mois d'àôAt , ran'dë ^tiitè iBSS ; k de notre règne lé quinzième. {Signé) Loms; t\ 6ùf le répH-, pair le roy : (Signé) PkiLi?Hkm ; éVseeîlô ^u '^rànd'tceaù cle cire vérlè. ' ' ' * "' '
tue et pWbli^é à été la pré^énlé déclaràtioh if a rby ; ïe S «eptemt)re 4658, par 1^ éa Wons et éàrtetetfrs âccéuteim& de la présenté Yillè , ari éoh tfes ti^oni'péltes '^^tgént'(^\ assistant MM. t)ÀLÈSME, DiXLON , Montàlier , Lauvergnag, et )^i9SEBBUF, jurats, avec teûrs robe^ et,.ckapéraBs *de liYrée de ladite ville, et les eapilàiaes du guçt é't ar^ ebers dUcelle, par moi giréffier-comûiîs au greffe de po*lice dudit ffôlel de Ville , Sousàigné ; fel ce aux fins ^à %oîï notoire à tous , eï que personne n'eh prétèn(ié causé d'ignorance. (Sifjfhe) Serpêaut , greffier. ,
siéger k La Biéiile. Il ne reprit ses fonctiÔD» à Bordeaux <iu« Taâ* née suivante.
n fiilei aVàlént deux idètred de ién^cuV. t)n hé «Ten servàh "que puâl' phA^lam^ tes eetes 'd'iilie '^àlide imp^yrtaiHse^. JDani ces iHmiBCB 4dnip»^ la juradelca ftiisait pèrtfer 4ef ant ^llë ; krs^nsm assistait aux cërémoaies j^uUfqiiefL Ces treApeites M{e*4 'Tal'^érit et ornées d*an grand, ibrapeau avec des eravates allteoilteâi^ de la vtHe. Gan qui en sonnaient épient habillé» «omm^du^ténipf'dtt Frftnçolfr I«f.
M" m. page 40.
Extrait de la Chronique relatif au paiement à faire par la ville des maisons démolies pour former Vesplartade dii Château-Trompette.
Le 1** septembre 1676 îi fut enregistre deux arrêts du conseil , des 24 novembre et 21 mars dernier. Par le premier^ S. M. députe M. de éève, intendant de la province, pour dresser son verbal des maisons démolies pourl'esplanade du Chàleau-rtroiQpette^ dans l'étendue décent tèïses, à compter du pied du glacis de la contrescarpe , et pour procéder à Festimatlon dçsdites maisons, en préisence des propriétaires , et ladite estimation faite , être pourvu au remboursement d'iceux propriétaires par les jura ts et habitants de la ville , ainsi qu'il sera ordonné par ledit sietir
de Sève. Par le second arrêt, leroy ordonne que lesdits propriétaires rapporteront, dans quinzaine, leurs contrats d^acquisitions desdites nlaisons , partages de famille , baux de loyer et autres, pardevers ledit sieur d^ Sève, pour être par lui procédé à la liquidation du prix desdites maisons, intérêts et non-jouissances, à compter du jour de la démolîtion. 'Veut S. M.' que, suivant la liquidation. H soît incessiamnient pourvu par lesdîts jurats au remlieuràentent dèsdils p'îoprîëtàirés , et que jusqu'à ïèuf ehtîer>èmbour«sèment, llssoient payés de leurs intérêts et non-jouissances. Il fut ensuite délibéré , dans une assemblée des centirentô, de faire, sous le bon plaisir dut*oy;^dei liàpositiolis pour parvenir au remboursement des" profprîiétiii^e^ , ' hesqnèlles împositiohs ont été autorisée!; 'pdr'Pdrrtft tfù^doAJ-
èjaVI ■'■'• '' •■-' ..•-., 1 .;. ./ M'-J ij ,-. ',1 .>• ..-^
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N' IV, page &2.
Extrait de la Chroniqi;|e concernant la réintégration du parlement et de la cour des aides dans Bordeaux^ , ,
Le 18 décembre 1690 il (ut ^re^i^tré unarrétdu conseil .d*état, du 19 septembre dernier^ qui permet la levée d'un quartier et demi dés loyers des maisons de cette ville, pour parvenir au payement de la somme de quatrq cent mille livres de don fait au roy gpur le rélâblis§iement des cours supérieures.
»• y, page «».
R^arqufi $ur quelques écrits d^ physiqm. coproninés. par
On troi^Vje^ la bibliothèque publique de BordeauiL un recueil encim^ volumes in-lâ, des divers écrits qui ont obtenu les priiL de l'académie des sciences de cette ville , depu^ 171S jusqji'en 1740. Il y a dans le même ^p6tpl|isiçqfs autres. 0)1 vr^ge^ également couronnés par ceilte cornf^gs^^f, et qui prouvent combieu elle s'9ÇQup,ait du progi^ès 4f;^,s€ienpes pl^ysiqp^. Le plus rem^rquab^ de ces Quy^ages est in.tituié : fiissertation su^ le rapport Çm'ily ^ ^ntre bç p^énqniiène^ du tonnerre et ie rélecfrioii^lié, par M. Ba^^epeta médpcio à Pijon , 1730, in-4®. Le sy^tièma sputeçu par ,ce sayai^t , détermiflia les. rpchercheis ,^i;ç. 1^ physideps d'alors firent sur l'électricHé , DO^atièTc si^r ^çiquelle le célèbre Nollet n'avait encore hasardé que des conjectures.. L'académie de Bordeaux contribua singulière-
n^ent à vérifier ces conjectures , qui devinrent bientôt des vérités démontrées.
£n 1752 , M. de Romas^ un des membres de cette acaaé^ mie» tout en s'occupant de Vexpérïénceindiduéé par Franklin, pour électriser une barre de fer isolée çn plein air, imagina le cerf-volant électrique. Après avoir fait part de sa découverte à ses.confrères, il la,prodqisît au grancji jour dans une expérience qu'il fît à'Nérac le 7 juin.de la même année. Il se proposait de la répéter à Bordeaux dans Tété de 1759 ; et il avait préparé pour cet effet un appareil dans un des pavillons du j'ardîn Pu}3lic de cette ville, quand lé tonnerre qui tomba sur ce pavillon empêcha de faire celte expérience. L'invention du cerf-volant de Roinas est consignée dans le livre i^ublîé par ce physicien sous ce titre : Mémoire sur les moyens de se garantir de la, fou-dre dans les maisons. Bordeaux . 1776 , in-12.
n* Tl, page M»
Nota sjvr^ bf< di9fi€mitfi^at€fiir cf^. b^tRtmW: <^ im#^ <fcs
philanthropique^ qit!m,b^4 dçiitf
Le dernier démonstrateur de botanique qui ait fait lés cours publics du jardin des plantes de Tàcadémie de Bordeaux est feu Latapie. Il continua pendant six ans ses leçons > qui étaient suivies par des personnes de tout âge et de tout sexe, et qui firent naître le goût de la science dans cette ville. Nous croyons devoir rappeler un trait mémorable de la vie de ce savant", en redressant une erreur ^ui tendrait à lui enlever la gloire quMl s'est acquise par une fondation philanthropique , la première, en' ce genrei qui ait été faite en France dans ces derniers temps.
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Un ipuraal de Bordeaux a publié en février 1836 , un Voyage a Lahrede , dans^lequelon lit que le prix de vertu oui se distribue dans cette commune, le jour de. la fête Içcal^» a été institué. par les .anciens seigneurs du heu : c'est onç erreur notolce.^a fon(jiatioii de ce prix appartient e|ic)u$ivjeinjeni k Lata^ie ,, dont naus venons de parler,, légifpl ^st mort à Pordeaux le 7 octobre 1823^ âgé de soixante- <iuat9r^e ^n§,. Paix acte du.4^.'i|iin de la même année, il a dpjuié à)a commune ^eLabrèdaune prairie quiy e^t située « pl^^ui est actuellement affermée lasomme de ISO fr,« pour le,i:eveim en être remis lousl^sa^sà la jeune fille de cette c^mjjnune,gui sera reconnue s'être .distinguée par ses vertusp h^ donateur^ a confié le çhoii^ à faire à ce sujet , à la décision. d\un j^ury composé de douze àes plus anciens ^^^s^, Itères de familles de cuUivateur&, du curé, du jjuga de paix^,et,du.maire du liei^, lesquels sofit de plus chargés de diriger la cérémonie qui s'ensuivra a perpétuité. L'acte de. d«a[vatianirè|l^>eiwoutre toutes les for»> malité&qpi précéderont et accompagneront lafôte de cette ibsfàfey àJaquelle le donateur a imposé Itr dénominaiiDin de* Cétif'fii%mada\ Par recoanaissanoe pour tesaUeitt^ons qu'on avait eues pour luivpendaBt&a>jeaD«a^au.ohâ(e*i^ de Lal^r^^,. Latapie.a çxprimé le voea que la. dan^e ou la d^oisell.e du propriétaire, de ce château jouisse du privilège de poser, sur la tête de la Courounadçi le chapeau de fleurs dont cette dernière devra être décorée le jour de la.féte^ Sa première célébration a eu lieu. le 2S juin 1S24. Nous avons entendu le curé annoncer que cette institution était due à la libéralité de feu Françots-de-Paule Latipie , et le recommander au so.uvenir des paroissien!}. On a omis cette circonstance dans plusieurs relations qui ont; étç publiées sur. cette fête.
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,^e magnifique £aj9bDuif[ i'^) iptiiée -probn^e sur une étç^ue de deux KiloBoiètres.i^u^^utfffl ^ fljordeaitni^ A ét^t sépapô , a^ OQmm^oceiueqt de -icrsiède ^ |^r fe GtA*» teajUL^^ronif eifç Jl,S6 troivirj&tliiiitotitte depaii^piet^ette inutile fQr(j9riÇ6ser a éUi^tE4)laoé8 par ia bèVe prootctoad^ des ,QiiîûcpucQ6 1 Qt par Iqs nojuvelle» «laisiinB qaî ' Fën-^ Yirof^ueat. Ler'|au]pi(>uitg ^as Châurtrous tire ion origine ^t sa dé)ion]|ii)^t^i|fd!pi^ C(94vei|t qui y lot teni|M»rairemaiit' établi. En 1583 , les chartreux de Y^iJ^àbàtméà -Périgopd
se tro];iY4.4^^P<!^ ^'^bs^^i^oo' ^^^^ nKuojpaldre.gsir'Suitè des d^v^fatiojas aui^quelles ils é(aiantîeispû8éstâe«larpaffe des V^cupes 9ng.l9^9 et françafeesv pendant îles <giiefraë entKe le$ deux nations, 9e râTu^èrent à^Bordeirai.' Ifey furenA accueil^s pM un udlaîre, nùmtaié Fietré àe ifd« deran^) qui lenr doana \ pour s'^taUfr, ^eux iffelifBra'4r>tiâ jardin ((iuïl pi^ss^ail au nord de l*€iitieiBtbdé cèHe ville, dans un liei^ alnrsf appelé jéndéyoia. IH y firent; eunstruire un hospiice^ ^auB lequcd ill demeurèrent jusc|i:^att'lMnps où la Çui^nnç passa ik^jévoeadblénieiilisaïka la*â«miAsrliofli française^ A; celte ^que i)» revinrent là^Vaucftaire ,'^prés avoir veniu les pcopriétés qu'ils. ataientÂiftontenuK, sauf l'église qui subsista poojr te se^ice pidslicv Tout aatour s'étaient graupéef de^ 'maisons^, qui; fomtèrentle ^lage des Chartreux , lequel devint le faubourg des Chartrons.
(*) n a Timportance d'une ville du troisième ordre; car lorsque Bordeaux fut divisé en trois municipalités, une d'elles était formée des aiarlrons et du petit faubourg de Bacalan qui ^st conligu.
tàiMK^mtJzmâ^
Il a porté successlvei||^t,j^.(]^uf f^lpos-^^Le dernier, qui est évidemment dérivé du premier , a été exclusivement adopté vers la fin ^u 4ixTÇ(e]^ti(^ci[^è4de. * ^
Dans ces derniers temps, on appelait chapelle des étrangers l'église que kp eban^eux 4^ Vau^la^e po^ëdaient à Bordeanx, pB^rtie qu^its=6n' avaient loné ruëdfgè ktix marins dies.cUvaisea«Ktiaiis i({«nivetittiekildai» ce pért , 'et' ' qi^ faisaie»! oéMbretf rtffficeidivltt'lé» jra^ de fêties Àatts ' ceMftdbapelie. IHte était slt«dé{t l'entrée de là'ftiijsiaeldifs - ' Chartroas» et a subsisté jui^o^àia rëvolntion , où'eîïé» hit' vendue natîonalemèbt et ^kaégea de IbHciè. ËHe- étéfitsur^ remplaoemend ' adtueHemedt occupé parla niaisoh n^'4 duqiicaidesChartroBB. ^ *^- n ' . :
Onsvoit par oe que nous venons dédire sur ce faubourg, que< qa formation bien avérée est ' ancienne. La traditk>o vent qu'il ait été fondé par lés Normands qui ràvagèceni Bordeaux an neuvième siède , et dont une partie se seiait établtef dupvës de cette Irille, lorsque leui4 tréufpés^ rabftfidpnnàrent poifr aller se fixer'en l^etistrie. Quoi qu'itisn soit, ks JidntanU des CbartPons , niéme'date ce^ deçQieiis temps , se distinguaient de ceax de Bordeaux par leurs inoeiirs et parleurs habitudes partiéulières. Ilssetà-^ bl^ieot ne pas aiqpartenir à celte ville , car ils se dbnnai^t le nom deChartronncds^ comme s^Is fermaient une <»mmune séparée. On né connaît aucun autre fanbourg en France dont les habiïants aient voulu ne pas s'appeler comme ceux dé la ville dont ils faisaient partie.
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Extrait du jttgement réndii par 'JIT de TourH'i/, iltfctt- ' dant de ta fféHéraUté de Guîènne , sur leè contestations survenues entre tesjurats de Êordeanx et' la cormnùsion d appromionnement de grains pour cette ville.
Saos avoir égard au préalable rec^uis par tes sieurs jurais». fins et exceptions dont nous les ayons déboulés^ ordonnons que dans quinzaine de la. signification du présent jugement pour tout délai, ils arrêteront le compte et supplément de compte des commissionnaires (*) , des 29 août 1749 et 23 juin 17SI , faute de quoi ledit délai passé, et attendu lè redressen^ent porté^dans la req^uête desdîts commissionnaires, du 2S juillet dernier, des erreurs arguées dans ledit compte,, déclarons par le présent jugement , et sans qu'il en soit besoin d'autre , bonne recette tous le;s articles d'icelle portés auxdits compte et supplément d^icelui^
Déclarons aussi alloués,, sous lesdits redressements » tous les articles de dépense y portés, à Texception , 1® de la somme Sfi, 1,338 livres pour ports de lettres et présents donnés , que nous, avons rayée et rayons comme à la cbarge desdits commissionnaires; 2® de celle dé 584 livres 10. sous d'intérêts que ladite somme de 1,S58 livres se trouve produire dans le calcul de ceux résultants des
0 Lès membres de cette commission poiïr l'ap]^rottsi(mneilreDt deh gtaiùs à Bordeaux étaient : Beaujota, DiBlmme îeanej Flwli, Jarrean, Lechevâlier, Legris, Treilkes^ tX Yignt», HégâcUMa 4e cette ville.
sommes dues au^(}\^ comi9issioua|iii;es^depui3 le 1**^ juillet
1748 jusqii'au 1^' septembre 17S2, laquelle ^mi^e de 3^ lièvres 10 sous nqus avons pajreilleipçnt rayée et rayoçisf.. 3® de 1^ sommiB de 18,000 livras (esaqt^psfrtie de celle de 8S,7S8 l^yxealG squs S.denier^ portée audit compte, j^our intérêts d'un milliop deux cent mille livres d'avances des^ dits commissionnaires, depuis le 1"' avril 1748 jusqu'au 4®' septembre 1749, laquelle somme de 18,000 livres nous avons aussi ^]p^ çt. rayoi^. a)|^ndu que ladite somme de 1,200,000 livres d'avances n'a pas dû produire d'intérêts depuis ledit jour l®*" î^vril 174d jusqu'au 1** septembre suivant, comme étant, ^enséQ avoir été employée à l'augmentation de l'approvisionnement dans lequel lésdits commissionnaires ont joui du bénéfice stipulé par boisseaux de.frpment ou de seigle: finalement de la somipe dç 5,240 livrés., montant desjntérétsque ladite somme de, 18^000 livres se trouve produire depuis le 1®' septembre
1749 jusqu'au l'*^ septembre 1752 ,. daps,le qalciii de ceux résultants des sommes dugs auxdits commissionnaires, laquelle somme de 5,240 livres nous avons pareillement rayée et rayons.
En conséquence ordonnons que défalcations faites desdites quatre sommes formant celle de 25,102 livxes 10 sous, sur celle de. 72,580 livres 10 sous 2 deniers., dont lesdits commissionnair^es prétendent que leur dépepse excède leuj* recette» lesdits comptes et supjplémentsd'icçux seront tçt* nus comme arrêtés à la somme.de, 49,418 livrie^.^idenief^, qu|3 nous déclarons rester due pour ^olde auxdUs, con^r mis^îoûimijres au l*'; septembre pjrpchaiA ^ r^latjyç pnjçnt, aux jopéra|ioRS.âe recette et^dépe,i|^ RArtM.d^fl&JçpÇ ?Qr quéle du 28 juillet dernier. Ce fusant ,.ordof)OQA9 qpe^Iar, dite somipe dp 49^418 livfes 2 deniçrp leur, 3er^ payée,,
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conformément aux disnosiUons dès arrêts des § et 10 octobre 174^, soiis làVésprve tôatefoîs par eux faite de répeter par ajoutement a ladite 3olde , la somme de 8,422 livres 10 sous li deniers comprise dans la recette du compte gênerai pour tes parties qui en font l'objet» dans le cas dé non-paiemcnt, avec les intérêts, ainsi quil appartiendra.
ti I
■ ;i.r. > (^ • iriX • page tO».
Notice sur f ancienne porte des Saltnièr es et sur le quartier environnant , ou se faisait de temps immémorial le commerce de là sÂiiNE.
,.. ,• . ' , • •• J 1 ' « : :> il '■'' .*' . • 'î'i '■
Auprès de ta porte des Salinières il en a existé une ^u-* tre plus ancienne , qui avait été bâtie avec le myr de clô-tiire dii pretnier accroissement de Bordeaiv^ , et q.yi.|ulj dëmôïîe éni606. Ëlle's'ijippelait porte de 1^ Royssejile , du; ndiâ de la rue qui y aboutissait. H est tajt mention de Tune et dé FàutVe' porté dans des titrés dû treizième çièele. I^e
quartier compris entre les rues de la .Rousselle , des Sali-
tàtion , l'exportation, ' et la vente en gros , soit de toi^t^ es-, péce de poissons salés , péchés sur les côtes de France . soit des huiles provenant du pressurage de ces poisons ^ soit des beurres et ifromages de Hollande, soit du sel des marais salans établis sur le golfe de Gascogne, La saline ne pouvait s'emmagasiner que dans le quartier de la Rousselle. Ce privilège avait pour objet d'encourager la vente de ces denrées, et d'empêchel* de se répandre dans toute
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la ville l'odeur extrêmement forte et àésagréable qu'elles exhalent. Pour consoler 1^ habitants ()e cette rue, étraQ-. gers à ce commerce, le3 marcbaads de saline disaient qu^, la peste , qui était autrefois fréquente dans cette, ville ^ n'avait jamais pénétré, dans le quartier de la Rousselle. Il, fut un temps où les négociants q^uî habitaient ce quartier étaient les hommes ids plus en crédit de Bordeaux; et beaucoup d'anciennes familles de cette ville devaient leur illustration à des lettres d'ennoblis^emefit, à des charges, et à des terres titrées, achetées avec les fortunes qui avaient été faites dans la rue de la Rousselle. ^lle sert dç débouché à une impasse qui porte le nom dé Montaigne. Cette dénomination rend probable ce qu*on lit dans le Scaligeranaj que le célèbre auteur des Essais descendait d'un pêcheur breton , qui s'était fait vendeur de morues à la Rousselle, ai Scsiiiaev.
La première maison où le calvinisme tut prêché dans Bordeaux en 1S6S était située dans la ru£ de la Rousselle: elle appartenait au président de Caries. Le ministre qui desservait ce prêche, comme on disait alors, était un jeune Bordelais plein de talents, nommé Pierre Cluzeau , fils d'un huissier au parlement. , . ,
Il y a dans la rue delà Rousselle une source d^eau nîinéralé à laquelle on a attribué plusieurs prcq^riétés médicales , jusqu'au milieu du siècle dernier. On l'appelle le puits ^e Copi/. Cette eau est singulièrement déchue de son ancienne réputation , comme le commerce de la saline qu'on faisait autrefois 5ivec de grands avantages dans la même rue. .
» I . v . ■ .. ,...;>!. ■} ' • "• : i'ji-i s> -'."M. • i: • «J
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Arrêt ^^ conseil qui ca^ im^ éélibéraiicm ffis^ par lei
M^ de Toumy.
BXTUAIX DB8 RB6I8TRBS DU CONSEIL D*iTAT, BU l^f ^TiML 17^.
le roi ëtant intormé qu'au préjudice des arrêts et rè* glèmenis de squ conseil ^ qui dëfendenî; aux oîjScier$ municipaux 4^ villes , bourgs » .et paroiss/es , de nem çutirer premire. d'important dans Tladministratîon des affaires de» coipmigi^autçs à La tète desquelles ils .se trouveiit ^ .sans l'autorisation des intendants et commissaires départis po^r rexécution des ordres de 3. M. , Ibs jurats de la villes de Bordeaux auraient pris^ le i9 février dernier i vue déUbération en conséquence de laquelle ils Qptjtait suspendre» de leur autorité privée , et sans l^avea du sieur de Tour^y, intendant de la généralité , une partie des ouvrages publics cominencés par son ordre et de leur tonsenteraent , tant en dedans qu'au debors de ladite ville; et S. ^. voulant réprimer une entreprise si contraire au bon ordre et aux règles les plus communes delà subordination ;
Vu la délibération susdite ;
Ouï le rapport du sieur Moreau de Sécîielles , contrà-r leur général des finances;
Le roi étant en son conseil a cassé et annulé , casse et annuUe la délibération prise par les jtirats de Bordeaux, le 15 février dernier, au sujet des ouvrages publics de ladite ville; ordonne qu'elle sera rayée et biffée sur les registres de la maison-commune ,■ et le présent arrêt transcrit en marge; fait défense auxdits^ jurats d'en prendre à
ravenir de semblables^ sous telles i^eiaes que de droit ; au surplus, ordonne que les ouvrages qu'ils ont fait suspendre en exécution d'iceile y seront continués ^ suwoKt^ue le jugera à propos iedit sieur de Tturn^ ; intendant/ auquel S. M. enjoint de feliir la main à l'ëiécutibn du présent arrêt. - .V . ;,
Fait au <;onsell d'état du roi , ^ M* y étaot , tenu à Versailles, le !•' avril 1785.
laerîs-Vrbaïn Albert , tihevàïier , iriàt^ufe Ûk iPournyt baron de Sélongey , seigneur de Prc^Sîligny /^èrfeej^, tafaMse, Ciarcassiitme, et lairtf ck ^Itfeti:^ , conseiller ^^êtàt ; intendant de justice, police , et financée, en la igénéralîté flè Bordeaux; ' ' ' ' '• ;" '•'' ' ;' '■"''[ ' Vutarrêt du conseil d'état d-dessus , en daté dû f*^de ce mois , noas ordonnons que ledit arrêt sera exécuté sefod Kifcrae et teneur. ' ' "' ' '•' •
ï^îtàT>ari5,ïe28avrfl 1788. ' .^^ •> fi ^'»: ^
. . (Signé) AjpçfErv W JW^^fX^'- d
Et pîûsT)»;' par Monseigneur, ' ' ' •
(Signé) Dupin pe Lsziçs*
Nota. Les jurats s'étant pourvus au conseil a état pour faire rapporter cet arrêt , il fut confirmé par un autre • du 23 septembre suivant.
,|; . - • '.1' - . .; , '«. • •.' ' * Il i!' !»'> " ■
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Arrêtés pris par le parlement de Bordeaux àroçca9i(m des treize édits du 8 mai 1788 , qu'U refusa d'enregistrer.
BXTRAIT PB8 RBGISTEBf DU PÂBLBtfKrT , DU 6 MAI 1789.
La cour , toutes les chambres assemblées , ayertie par les coups d'autorité qu'elle a éprouvés, de ceux qu'elle a encore à redouter ; mais plus e£frûyée des dangers auxquels est exposée la constitution nationale que de l'orage qui parait la menacer; ,
Considérant que depuis que les déprédations et les prodigalités ont occasionné un déficit immense dans les finances de l'état , l'administration tente tous les moyens de combler ce vide , et d'augmenter l;es impô^ dpnt le peuple est accablé;
Que l'opposition des cours au système fiscal est le seul crime des magistrats ; que leurs représentatipns respectueuses sont restées sans réponse; que leur conduite, prescrite par Thonneur et le devoir, a été calomniée aux yeux de la nation ; et qu'enfin , après les avoir acpusés de désobéissance, on veut les rendre victimes de leur fidélité ;
Que si les ministres des lois étaient accessibles à des motifs d'intérêt personnel , on ne les verrait pas lutter contre le despotisme ministériel qui les opprime; que les magistrats qui sacrifient leur fortune , leur temps, leur liberté, et toutes les plus douces propriétés de l'homme , ne peuvent être soutenus , dans un dévouement aussi généreux , que par des principes de devoir, de conscience , et d'honneur; mais qu'ils seraient de lâches prévaricateurs si, abandonnant à la fois les vrais intérêts du monarque et
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ceux de la nation , ils achetaient à ce prix leur repos et leur tranquillité} ^ne'si Vbdtlneii'-faitun devoir aux magistrats de ne pas déserter la cause publique dans un mp-^ ment aussi intéressant, les tois lés assiirèné également que l'autorité arbitraire ne peut les dépouiller de leur étal que pour forfaibipe pré^kiiWeai^9t\}iig€e>
Que dans les lettres du jussion adressées au parlement le 27 août dernier, le seîgneùr-rbi dit : â Notre intention « n'avait jamais été de sdustraïre rétablissement de nou- (( veaux impôts à la vérification dans nos cours et à. la a forme de renregistrementS)';
Que l'enregistrement dans les cours représente le cousentement de la nation; qu'aux termes des états de Bloisî : a Combien que les cours de parlement ce soîei^t qu*une (c forme des trois états raccourcis au petit pied , elles ont a le pouvoir de suspendre, modifier, et refujsçr les çdits »;
Que cette forme sacrée de l'enregistrement, comiQise aux parlements par la nation , ne peut être revendiquée que par elle-même ; que si le souverain disposait de cet enregistrement, qui représente lé consentement de la nation, il concentrerait en lui seul tous les pouvoirs et rendrait illusoire le concours de la nation , essentiel pour la constitution de la monarchie ;
Considérant que les coups qui ne paraltrai^t dirigés que contre la magistrature seraient d'autant plus dangereux pour la nation , que l'administration en éloignant des magistrats intègres , ne peut avoir d'autre objet que de leur substituer des hommes peu délicats , dévoués sérvilçment au pouvoir ministériel , et aussi peu attachés à la gloire du seigneur-roi que de ses vrais intérêts , ^nsépara- . blés de ceux de ses peuples.
D'après ces cpnsidérations , la cour , dévouée à tous les
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sacrifices que peuvent exiger son amour pour la personne sacrée du seigneur-rbi , et son zèle pour le bien de Tétat , a protesté et proteste unanimement contre tout ce qur pourrait être fait de contraire à la liberté et à la propriété des sujets du seigneur-roi , aux dispositions des lois constitutives de la monarchie et des ordonnances de nos rois, et à tout ce qui pourrait nuire à la plénitude de la juridiction de la cour et de ses fonctions , et notamment à la loi précieuse de la vérification et de l'enregistrement*
Ordonne que le présent arrêt sera imprimé , publié , et envoyé dans les bailliages et sénéchaussées du ressort de la cour, à la diligence du procureur général du roi, qui sera tenu d'en certifier la cour.
Fait en parlement, toutes les chambres assemblées, k Libourne, le 6 mai 1788.
M. Le Berthon , premier présidenU
Extrait des registres du parlement séant à Libourne , pendant la séance tenue par ordre du roi, le 8 mai 1788, par M. le comte de Fumel , commandant en chef de la Basse-Guienne , et par M. de Nénlle , commissaire départi dans la proHnee de Guienhe.
La cour, toutes les chambres assemblées, M« le fMremier président ayant commencé la lecture de l'arrêté de la cour, en conformité de la délibération précédente , MM. les commissaires du roi ont observé qu'ils ne pouvaient en entendre la lecture. Sur quoi la cour leur a demandé s'ils avaient à exhiber des ordres qui interdissent cette lecture. MM. les commissaires ayant répondu qu'ils n'en avaient pas à exhiber, la cour a demandé que ladite lecture fôt •continuée » ce qui a été fait.
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Après quoi , la lecture ayant été faite par le greffier de la cour, de la commission donnée par le roi audit sieur comte de Fumel et audit sieur de Néville, MM.. les commissaires du roi ont sommé M. le procureur général d'en requérir Tenregistrement ; à quoi M. le procureur général a répondu qu*il n'avait rien à requérir en ce moment, attendu que la commission n'était pas adressée à la cour.
Sur quoi , tous Messieurs ayant demandé à délibérer» MM. les commissaires ont dit qu'ils avaient des ordres du roi pour s'opposer à la délibération. La cour ayant demandé s'il y avait des ordres à ce sujet adressés à la cour, MM. les commissaires ont répondu n'en avoir pas à notifier à la cour. Ladite cour eue délibération, persistant dans ses précédents arrêtés , a déclaré ne prendre nulle part à la transcription ordonnée , se réservant de prendre un parti ultérieur y relatif. Ordonne en outre que le présent arrêté sera incontinent transcrit sur ses registres.
fait en parlement , etc.
M. Le Berthon , premier président.
ÈJOtraiÊ ées registres du parlement de Bordeaux, du 9 mai 1788 » d sept heures et demie du matin.
La cour, frappée des coups les plus inattendus de l'autorité , mais rassurée par les vertus du seigneur-roi , par sa justice , par son humanité ; convaincue qu'il suffira d'éclairer sa religion pour désarmer sa colère ; consolée des traitements qu'elle vient d'essuyer, par le souvenir précieux de la bonté paternelle avec laquelle le seigneur-roi
ilO HISTOIUB J)B BORDEAUX.
daigna l*iu;cMelUii* lui-même dans la séance auguste (*) où la cour eut Thonneur d*étre admise en la présence dé
Considérant que la longueur d'une séance qui a duré vingt-quatre heures sans interruption , prouve èeule qub Ton a caché à S., M» la rigueur avec laquelle on se proposait* de tcaijter des magistrats fidèles et irréprochables;
Coasidéranjt ladite cour que dan^ le désir qui renOàmm'e de proAivjer â)u seigneur-roi sa soumission respectueuse â tout ce qui port« le nom auguste de S. M. , elle n^a fait aucune difficulté sur les fondions des commissaires du rol^ quoique leur commission n'eût pas été adressée à la cour;
Que les motifs et principes consignés dans ses précédents arrêtés, n^amment dans celui du 18 mars dernier (**), liaient d'autant plus invinciblement la cour au parti qu'elle avait pris relativement à plusieurs édits présentés à l'earegîMrement^ que depuis cette époque le seigneurroi n'avait pa^ manifesté de volonté contraire à la détermination prisç par le parlement , et que le silence de & M. légitimait l'esjpjoir qu'avait la cour que ses remontrances avaient fait sur l'esprit du seigneur-roi l'impression qu^elle pouvait en attendre;
Que le défaut de liberté de la personne des magistrats, la privation du dépôt des anciennes^ lois , qu'il eût été nécessaire de consulter, mettaient le parlement dans Tim-
(*) Allasion à la séance royale dans laquelle le parlement comparât par suite de raffaire des allavions, dont nous parlons à la page 143.
{**) Par cet arrêté , le parlement déclarait surseoir à reiamen de six édits ou déclarations qui furent alors présentés à son enregistrement , et ee jusqu'à ce que le roi eût pris en considération les re- •lonlrances que cette cour lui ayair adressées à ce sujets
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possibilité de procédera Tenregistrement des loi^nouvelles dans le lieu de son exil ; Considérant que la surprise faite au seîgneur-ro3 est
déclarée par la précipitation avec laquelle ses wdres ont été adressés à la cour, préocciipiatioh si frappante, que les commissaires du roi ont eu ordre de faire enregistrer , du très-exprès commandement du rôi, une déclaration ^ur la liberté du commerce dès grains, laquielle déclara* tloa avait été enregistrée librement à la cour; neuf mois auparavant ;
Que l'ordonnance relative à radmmistralion de la justice, à rampliation de rattribution dés présldiaux, à la création des grands baiHiages, est d'une telle importance qu'elle exigerait l'examen le plus réfléchi et la discussion la plus approfondie ;
Que la nécessité de cette discussion , résulte de ce qui s'est passé à l'occasion des ordonnances de 1667, 4670 , 1751, et 1735, sur lesquelles le charicelier consulta les magistrats du royaume , et ne les envoya aux enregistrements libres que lorsqu'elles eurent été adoptées par les parlements;
Que l'ordonnance criminelle proposée ne contient que quelques dispositions minutieuses, quelques-unes dérisoires , et d'autres si fort en opposition avec l'humanité du seigneur-roi , qu'il eût suffi à ses cours d'en présenter les terribles conséquences pour en obtenir le redressement ;
Que l'une et l'autre de ces ordonnances tendent à interdire indirectement les plus grands tribunaux du royaume, à en créer de nouveaux , et à changer l'ordre eptier de l'administration dé la justice , dispositioins attentatoires k la propriété , contraires anx lois du royaume , et qui violent l'engagement légal et sacré par lequel not reit
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se. fion^ eux-»ittémes uns daos l'impuissance da desUtiter les officiers de magistrature , sans avoir fait juger préa^ lablement leur forlaiiure par des juges compétents ;
Que redit portant création d'une cour pUnière tend à détruire la constitution de la monarchie; que .cette loi attribue la représentation de la nation à un corps qui ne devrait son existence qu'à l'autorité royale; que la nation seule peut confier ses intérêts aux magistriits qu'elle établit ; qu'enfin si l'enregistrement pouvait être attribué par la volonté du souverain , la constitution monarchique serait détruite et l'état réduit au despotisme.
La cour, par ces considérations, persistant dans ses arrêts et arrêtés précédents , proteste contre tout ce qui a été fait d'ordre des commissaires du roi dans la présente séance , déclare le tout nul , illégal , et ne pouvant produire aucun effet. En conséquence , enjoint à tous juges du ressort de ne reconnaître aucun des nouveaux tribunaux énoncés dans les édîts, ordonnances, et déclarations, transcrits militairement dans la présente séance , et de n'avoir nul égard aux lois portées par ces dits actes.
Au surplus, ladite cour a délibéré d'adresser au seigneux-roi de trés-humbles et très-respectueuses remontrapces sur tous les objets pris en considération par elle, à l'effet de supplier S. Af . de vouloir bien accélérer la convocation des états généraux du royaume, pour être par eux avisé aux moyens de procurer à l'état les secours qui peuvent lui être nécessaires , et aux peuples le soulagement qu'ils osent espérer de la bienfaisance et de la justice du seigneur-roi.
Ordonne que le présent arrêt sera imprimé et publié , et que copies collationnées en forme seront incessamment envoyées dans les bailliages , sénéchaussées , et sièges res-
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sortitôakit à la caur , pour y être publiées , affichées el en» reglstrées, et enjoint anx-substituts du procureur général du roi d'en certifier la <îour dans quinzaine.
Fait en parlement < toutes les chambres assemblées, à Libourne , le 9 niai 1788.
M. Le Berthon , premier prisidenU ,
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Listes des députés aux diverses assemblées nationales , des membres du sénat-conserpateur et de la chambre des pairs, appartenant au département de la Gironde.
DéPUTÉS EN 1789.
MM. de Gicé , archevêque de Bordeaux ; Piffon, Delage, ciur^ ; d*IIéral , yicaire-général , élus dans Tordre du clergé.
MM. le Berthon, premier président du^parlement, le vicomte de Ségur, le chevalier de Yerthamon, de Lavie, président à mortier, élus dans Tordre de la noblesse.
MM. P. Nairac, Lafargue, Gachet-Bélisle, négociants ; Deséze, médecin , élus dans Tordre du tiers-état de la viHe de Bordeaux.
MM. Fisson-Jaubert, médecin ; Deluze-Létang, propriétaire; Boissonnot, notaire; Talentfn Bernard, propriétaire, élus dans Tordre du tiers-état du restant de la sénéchaussée de Ouienne.
1791. MM. Barennes père , avocat ; Ducos père, négociant ; GensoDBé, Grangeneuve père , Guadet père, avocats; lay, ministre du saint Evangile ; Journu-Auber, négociant ; Lacombe , curé ; Lafon^Ladebat père, Sers père, négociants; Serviére et Yergniaud> avocats.
1792C).MM. Bergoeing, chirurgien 4 Boyer^Fonfrédep4ré| né-
{*) On « fait suivre d'un * J«i noms de ceux qui iT»ient été précédemiiitnt élu dcputéi.
^4^ HmmERB>DE^B(IHMbLlJX.
propriétaires ; Gensonné * , Grangeneuye * ', Guadet* , Jay % lAttzi , avocat ; Vergniaud *. t f :- 1 *» . •. t* . i» à . .
1795.MM.CholIet, ancien magistrat; Duchatel père, Labrouste,
propriétaires ; Lafon-Ladebat *.
1797. MM. Albespy père, avocat; IBécbade-Cazeaùx, Côrbuîi, né-
-' -^ .*•• « > ij' '< i i^ •" '' 'f • . ï " i ■. •
gociants ; Lynch, propriétaire ; Prévost-Lacroix , ex^ordonhateur de
la marine.
1798. MM. Barenne^ % Bergoeins; *, Constant , notaire j Couzard, négociant ; Dubourg , juge de paix ; Buplantler*, Garreau*, Grandmaison, négociant; Lafargue, propriétaire; Perrîn, avocat; I. Tarteyron , négociant.
1799, MM. Choilet*, Couzard*, Labrouste*, Lahary, avocat.' ISOO. MM. Couzard *, Labrouste *, Lahary , Tarteyron *.
:•- K -> f . .;-....i , ^WfcJWTBUWfli «ïf 4800, >- ,..-, ,,,.... j ,.
*' 'M]!rf/ClktfIîfttv''f^fnu,'Sew, ex-^légidaleiirs. '^*^ ''• - :•••
DÉPUTÉS BN 1803.
' - MMllitf'Brézélé, p#«fiÉier président d^ la» eotrd^p|]fy<aiiiraiiféaii, général de brigade ; Fontemoing» négociant; Jaubert, avocat; Legris-Lassalle , Partarrieu-Lafosse , propriétaires.
1809. MM. Aubert , sous-préfet de Blaye ; Bufort et Laine, av»cati.
SÉNATEUR BN 1809.
M* le comte Lafaurie de Monbadon.
- DÉPUTÉS BN 1815.
I^IM. Bufort *, Bussumier, négociant; Filhot de Marans, ancien magistrat ; Laine * . le comte de Marcellus , de Pontet . le marquis de Lur-Saluces.
DÉPUTÉS EN
MM. Dussumier*, Lainé% de Marcçlla$% de Pontet*, Ravez, avocat ;
1820, M|if . D. Béijha^e > n^ociant; le vicomte Duhamel, Dassumier% Laine % de MarceUus*, de Pontet*, Ravez% de Saluées*, remplacé par M. le vicomte de Gourgue.
1824. MM. Duhamer, Dussumier*, Gautier, négociant ; de Gréres, sous-préfeV de Lesparre ; de Gourgue ^, de Peyronnet , avocat ; Ravez*. de Saluces*.
1827. MM. Balguerie atné, Balguerie junior , Dufour-Dubessan » négociants; Gauler % Legris-Lassalle *, Ravez % le marquis d« Saint- Aulaire , remplacé par M. Martel , propriétaire ; de Saluées*.
1830. MM. Balguerie aîné*, Boscq, négociant ; Bariste , médecin; Dufour-Dubessan**, Gantier*, Legrts*, remplaceparM.lt marquis de Bryas; Martel % de Saluces*, reis^lacé par M/<valo8 père , négociant , puis ce dernier par M* Jay *.
DB
MM. de Gheverus, archevêque , le vicomte de Gourgue , le comtt de Peyronnet , Ravez , éliminés en vertu de Tarticle 68 de la charte ; le marquis d*Aulx-Lally, le vicomte Laine , le duc Decâzes , le comte de Monbadon , le baron Portai.
DÉPCTÉ9 EK 1831.
MM. Aubert*, de Bryas*, Dariste*, Dufour-Dubessan*, remplacé par M. Hervé^ avocat; Fonfréde, homme de lettres, remplacé par M. Roui, négociant; Gaillard, propriétaire; Jay*, Martel*, Mérilhou, avocat , remplacé par Nicod ,^ magistrat à Paris.
DÉPUTÉS EV
MM. Auberl*, Bouthiér, conseiller en la cour-royale, remplacé par M. de Bryas * ; T. Ducos, Gnestier junior, négociants ; Hervé *, Jay *, Martel*, Roui*, Yustemberg, négociant.
1837. MM. Billaudel, ingénieur des ponts et chaussées ; Ducos% H.. Galos, négociant; Guestier*,^ le marquis de Lagrange; Partarrieu- Lafosse, magistrat à Paris, remplacé par M. Dussaulx ; Roui*, Xbiers,. ex-ministre , remplace par M. Martel* ; Yustemberg^.
1839.MM.Billauder,]>ucos*,€ralos% Hervé*, 'Guestier*, del4agraage*. Martel*, Roui*, Vustemberg*.
N' ILW^ page ISS.
Liste des qu^tre-vingt-dù: électeurs des cominunes de-
Bordeaux, en 4789.
Alphonse pére<
André.
Batanchon.
Bazànac père.
Béchade père.
Bergeret .
Bernadau-Lamarche.
Bolle.
Borel.
Boudin.
Bourdier.
Broca.
Brochon père.
Campaignac. ,
Carie père.
Cazejus.
Cbaigneau-Joffret.
Chandru.
Chicard.
Chicou-Bourbon.
Gomet.
Constant.
Crozilhac.
Dambielle père.
Bescats père.
Desèze.
Détan atné.
Dubreuilh.
Dufeur.
Daranteau père.
Duthil père.
Fabre.
Fadeville.
Fauché fils aîné.
Faurie père.
Feuilherade.
Fléché.
Fournier.
. GilAPlTW <»(HJJ£raW..
Fourraignau.
MaDYille.
Gachet-Dçlisle.
Marion.
Ganucheau.
Mercier.
Gassies.
Moimerle.
Gaube.
Moulina.
'Gauvry père.
Nairac.
Glbert.
Plantèvignes père.
Gratis.
Eabeau.
JiMirnu.
Rabaud.
Laclayerie.
Aavesle» ffls atné.
LaaloUe père.
Réveillât.
Lafargue.
Roger.
Lafargue alni.
RouUel.
LafoD.
Rou^siBoD.
Lagarde.
Royer.
Lapeyrç.
Sabrier.
Lapone.
Sandre.
Larré.
Séjourné atné.
Latuilliére.
Séjourné jeune. .
La tus.
Sers père.
Légé.
Soulignac père.
Lemesle.
L Tarteyron.
Lévéque.
Trapé.
Leydet.
Villolte.
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Lettres écrites à la société àès amis de ' la liberté et de régalitè de Bordeaiuc, par Fergniaud^ député de cette ville à la çomentiqn nationale.
Paris» 4 mai 1793» sous le<;Qnteau.
Vous 2i,ytz été îjistruils de rhofriblq persécution (*) faite contre nous » et vous nous avez abandonnés. Vous ne nous avez soutenu auprès de rassemblée nationale par aucune démarche ; vous n'avez même cherché à soutenir notre courage individuel par aucun témoignage de bienveillance^ Cependant la fureur de nos ennemis s^accroit ; la proscription et l'assassinat circulent contre nous, et rpn s'apprête d'aller à la barre nationale demander nos têtes. Quel, est donc notre crime > citoyens ? c'est d'avoir fait entendre la voix de l'humanité au milieu des horreurs qui nous ont si souvent environnés ; c'est d'avoir voulu conserver vos propriétés et vous garantir de la tyrannie de Marat, ou des hommes dont il n'est que le mannequin. Faites que nos concitoyens nous retirent des pouvoirs dont il est inipossible de faire usage , sans des signes éclatants
(*) La première attaque faite publiquement contre les girondins par les maratisles commença le 11 mars 1793. Dans la séance de ce jour, une âépdtation de volontaires de la section Poissonnière 9ë'PaK^, àcGOmpo^nëe de Besfîeot , fondateur àe 4luh' naHônàl dtt Batdtau^g t de présenta à la barre de la: eonveotion oatlopale pour demander un décret d'accusation contre les depuis Gen* sonné y Guadet^ etYergniaud.
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de leur coofiance. Nous ne craigaons pas la mort ; mais il est cruel , alors qp^ se sacrifie, {Je ae f^s emporter au l'Orabeau la certitude qu'on laisse au moius quelques regrets à ceux pour lesquels on s'immole,
, yERiinitijD. .
Parli, le 5 mai'l793/
■ Frères et i«ls',"''' ' ' ■ '
Je vous écrivis hier, le cœur flétri voonpw des dangers que je brave , mais par votre silence. Quelques heures après le départ de ma lettre, j'ai reçu la vâlre. Des larmes de joit! ont coulé de mes yeux. J'attends mes ennemis, et je suis sur encore de les faire p jourd'hui ou demain qu'ils doivei breuver du sang de la représent:
qu'ils l'osent , quoique la terrei une poignée descélérats. On s'y e hier ; et on ne tentera pas une di craindra d'éprouver de la résist comptons sur le courage de Foc et vous pouvez compter sur le noire.
Tenez-vous prêts. Si l'on m'y force, je vous appelle de la tribune pour venir nous défendre, s'il en est temps, et venger la liberté en exterminant les tyrans. Si nous ne sommes plus, Bordeaux peut sauver la république.
Eh quoi! n'aurons-nous travaillé depuis quatre ans, taql fait de sacrifices , supporté tant d'iniquités ; la France n'aura-t-elle versé tant de sang, que pour devenir la proie de quelques brigands, pour caurher Je front verg la plus tortueuse tyrannie qui ait jamais opprimé aticBn peuple? ' '
480 mBif<mÉ M hmf^Àjm.
Homtii^d de H'Grrohde, levex^vouât lâ, convention n*a é^té faible que parée qu'elle a été abandonnée. Soutenez- *teeontre tons lesfurteut qui la menacent. Frappez de terreur nos Mârîus ; et je vous préviens que rien n'égale leur lâcheté , si ce n'est leur scétératessCé Alors la convention sera vraiment digne du peuple français. Des lois sages seront substituées à des lois de sang; et les douceurs de la liberté nous consoleront des calamités de ranarcbie.
Hommes de la Gironde , il n'y a pas un moment à perdr6<. Si vous développez une grande énergie , vous forcerez à la paix des hommes qui provoquent la guerre civile. Votre exemple généreux sera suivi, et enfin la vertu triomphera. Si vous demeurez dans Tapathie , tendez vos bras ; les fers sont pi'éparés et le crime régne.
Je vous salue fratemelloment*
' Vergniaud.'
ISMlTn, page tr*.
Adresse des vingt-huit sections de Bordeaux à la convention nationale, apec Vadhésion donnée à cette adresse par la munic^liié de cette ville et par les adminàatroHons du diSttriot et du département*
LES CITOTKEVS DB BOBDBAUX A. LA CQIfVBNTION ff ATIOiBîAipS*
LégislateukS ,
Quel horrible cri vient de retentir jusqu'aux extrë* mités de la république ! Trois cents représentants du peuple voués aux proscriptions , vingt-deux à là hache libertidide des centttmviirs ! '
Législateurs, lorsque nous choisîmes dés députés, nous
les mlpie^ 3Qii$ la sauvegarde dep lois «• de la veirtu , et de tout ce qu'il y a 4^. plus sacré suit la terris. JNous orùmes les envoyer parmi des bommea; et ils sontisn ce^ipmeilt sous le poignard des assassins.... Que diseor-nous, héUni! peut-être ils ne sont plus«,,.,Si ce crime atroce de consomme, frémissez, législateurs^* frémissez dei'e&cèade notre Indignation et de notre dé^espioir. Si laseijTdusaiig ^ous a ravi nos frères» nos représentants, rborraur du erisie dirigera, notre vengeance; et l^s caonibales §ui. aiitont violé toutes les lois de la justice et de l'bumaçâlé ne péidront. que sous nos coups!
Convention nationale , Parisiens , jadis si fiers et &i grands > sauvez les députés du peuple, sauvez-^nons de notre désespoir, sauvez-vous de la guerre civile t.... Oui, nous organisons sur-le-ehamp notre garde nationale; nous nous élançons sur Paris , si un décret vengeur ne nous arrête; et nous jurons de sauver nos frères ou de périr sur leur tombeau.
Extrait des registres des délibérations du conseil général
de la commune de Bordeaux*
Le conseil général delà commune étant assemblé , les commissaires des sections se sont présentés , et ont demandé à déposer sur le bureau l'adresse des citoyens de Bordeaux à la' cdnvention nationale, souscrite , en vertu de leurs ordres, par les présidents et secrétaires de cha-* ciine d'elles , avec invitation de la faire parvenir sur-lechamp, par la voie de deux députés, extraordinaires:» à la convention nationale, après. toutefois que le iconml général deJa commune l'aurait présentée aux qoieiscmI^ généraux du district et duldépartement |.4|ui. seront p^é9 d*y idounqr IçcMr adWsiQU» , i. . - :
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. Sur quùi, le proeureur de la ' oMimilna 6iiUmdii , le Q^Bseil â arrêté, conibrmémeqt au vœu des sëetions ,
l^.Qii^l'adresce des sdetioDs dala oaaimiiiiô de Bordeaux sera préseatée sur-le^bamp aux conadls génévaux du dUtrict et du département» qui seront iorilës à y donner leur adhésion ;
â«,Qu'il sera fait choix de deux députés extraordinaires pour aller présenter «atte adresse à b| oonveation nationale , et lui exprimer de la masière la plus énergique les sentiments qui animent tMis les-habitantsr deeetleyaste cité , et leur attaohement à Tunité et à l'indivisibilité de la république*
En eonséquence» le conseil général a fait choix des citoyens Léris et Duvigneau, pour remplir cette mission.
Fait en séance publique et pemanente du conseil général de la commune de Bordeaux , le 9 mai 4793> Tan second de la république française.
Signé S^iG^t pmne.
Bassetcbas ; êççrétaire'-gr^fim'e
Extrait du registre de$ siancee du eonml général dudmtriet
de BordeaWi'
Le secrétaire fait lecture d'une adresse des sections de Bordeaux à la eonvenlion nationale , et de la délibération de ce jour du conseil général de la commune , qui nomme deux députés pour la présenter.
Le conseil général du district , ouï le proeureur-syndic» sans entendre donner à l'exposition de ses sentimeals aa-« eun earaelère de représentation, déclare que cette adresse e(Mitient ceux que lui inspirent son amour pour le» lois» son attachement inébranbible à la cause, de Ia Uberté et
de l'ëgftUtà , enfin' SM-détodemeiit'»o^sdMltiè<ir<4eTmiité de laffé^bli^lie^ iqaifoe pent-exîeler eaiid l^fiité<el'ifffltégrilide'lft^niprésehtdUaiiL Mtieiiale ; dédtare e^care^que daas'ses relaUons' ba^iiéuèlle^ «veelei municlpalilé^'et lescit03rens deson^lerritoive^, il 68t6anfr cesse Fhetirenx: témoin de Taccèrd qai y règne , {p«r la "pi^esslcm des mentes principes. ' ^
Fait en séance publique et permanente da conseil' général do district; à Bordeaux, te 9 mai 1798, l'aioi^conddela république française. 'î
(Signé) LEMOiNEiftU.sjRr^*^^'^^*- • PiUîèBv wcrëtatreu *
Extrait du Registre des séances du conseil général d'd dé^
partêment de la Gironde.'
Lès tiieàibrés composant le conseil général du département de Ta Gironde ayant pris communication de l'adresse des sections de Bordeaux et de l'adhésion donnée à cette adrêàde par les membres composant le conseil général du district de B<»deaux , profondément affectés de l'aspect sinistre que présente depuis quelque temps la Tille de Parife; ^ ' ' ' . -
Considérant que lies vives alarmes et Tindignalion dés habitants de Bordeaux ne sont que trop jnatement eteltées par les cris fbrcenés d'une faction scélérate, qol provoqué ehaqne jour, contre les représentants de la nation , de nouvelles injure» et de nouveaux excès , qui* appelle ccfUtre fine grande partie d'entre eox le fer des assas^ns, et dont les efforts tendent évidemment àfkire tomber la Te^résentaiioii nationale dans Favilissement , ^lonrla dit*
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sottdre ensuite avec violence » et frapper ainsi la répakli* que au cœur ; . .
Considérant que la trop longue indulgence de la conventii^n nati^ale^ et le silence auNins exi^usabla en^re des départements , n'ont £ait que poj^er à son comble l'audace des vils suppôts d6$ typans i et qu'il est temps enfin que tous les bons citoyens se prononcent , qu'un cri menaçant et terrible de la France entité jette l'épouvante dans r&me de ces conspirateurs ;
Considérant que la convention nationale ne verra , dans l'expression ardente des sentiments de la ville de Bordeaux» quhme preuve de son attachement pour les représentants de la nation ; convaincu que nos frères de Paris ne se méprendront pas sur ceux auxquels ces menaces s'adressent ,. et que les vrais républicains de cette grande cité n'y trouveront qu'un eficouragement pour s'opposer avec une nouvelle énergie aux violences liberticides des scélérats soudoyés par nos ennemis.
Invitent les députés de la commune auprès de la conventioa nationale à exprimer en leur nom les mêmes sentimcAts qui Qnt dicté l'adresse des sectipiis de la ville de Bordeaux.
Fait en séance publique et .permanente du conseil gé^ néral du département de la Gironde , à Bordeaux , le 9 mai 1793 , l'an second de la république française.
(Signé) P. Serç , président.
Frikgues, secrétaire général
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Arrêté des représentants du peuple ^ commissaires ^de la conçention nationale , ençoyés dans le département de la Gironde et autres tircon9oisin»m
Les représentant» du peuple en séance à Bordeaux >
Considérant que l'époque de leur arrivée dans les murs de cette TîHe doit être celle de la' pmiition do loas les traîtres ; >
Considérant que le seul moyen d'eoicoorager les patriotes qui viennent de sortir de Fapathie dans laquelle ils furent plongés trop longtemps, c'est de faire justice prompte et sévère des hommes perides qui les ont trompés;
Considérant qu'il' est temps de faire tomber sous le glaive de la loi les tètes des scélérats qui voulaient feire de Bordeaux une nouvelle Lyon , et faire courir ses ha** bitants sous le joug , en livrant la ville , le port , et les magasins nationaux , à l'inf&me Angleterre (*);
(*) Pendant le eonn de leur missibn h BohiMiiix, iei ttpyésen^ tants osaient hautement affirmer que la oommission popiilaire avait traité avec les Anglais pour leur livrer cette ville. Dans* plusieurs de leur» discours publics, lorsqu'ils répétaient cette accusation > on les a vus porter la main à leurs poches, comme sUls y gardaient le prétendu traité de vente. On trouve entr*autres cette absurdité dans le Tableau des événemenU de la révolution, rédigé par le procureur de la commune Tustet , qui l'avait lu au conseil municipal le 17 juin 1794 : « Les fédéralistes, est-il dit dans cet éGrit> « avaient projeté de réduire Bordeaux à la famine, pour en tirer t« ravantage de le livrer aux Anglais, qui devaient y venir avec des « subsistances ».
Considérant que les représentants du peuple doivent au peuple une réparation solennelle et promise par les décrets de la convention nationale»
Arrêtent :
Art. P. Le gouvernement de la ville de Bordeaux sera provisoirement militaire, et exercé sous la surveillance des représentants du peuple.
Art. II. Tous les corps, tant infanterie que cavalerie, qui ont accompagné les représentants lors de leur entrée à Bordeaux , sont déclarés armée révolutionnaire.
Art. III. Il sera adjoint à ce corps un bataillon de sansculMtes bordelais « choisis et indiqués tant par les sections que par le club national (*).
Art. IV. Il sera sans délai créé par les représentants du peuple un comité révolutionnaire C"*) , composé de vingtquatre membres, chargé de rechercher tous les fils de la inspiration, de faire arrêter tous ceux qui y ont pris part , tons les hommes suspects , tous les étrangers , et tous
(*) Ce club, qui ayait été fermé depuis na an, par ordre des autorités de Bordeaux , se réinstalla lorsque ces autorités furent frappées par le décret du 6 août 1793. A leur arrivée dans cette ville les représentants donnèrent au club national le local occupé par la société populaire des amis de la liberté et de Té^alité ( auparavant amt5 ÔA la constitution) , laquelle s'était dissoute d'eUe-méœe , attendu que les membres les plus influents de cette société craignaient d*étre compromis pour avoir tenu le parti de députés de la Gironde.
(**} De ce comité dépendaient ceux de même espèce que . es municipalités de tout le département avaient institués. Il avait à ses ordres des espions, qui, sous le nom d'agents de surveillance, faisaient un service très-iactif pour découvrir ou arrêter les suspects, et surtout pour mettre le scellé sur les elfets mobiliers de ces derniers.
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ceux enfin qui i«ar seront désignés par les bons citoyens comme ennemis de la république.
Art. V. Le comité de surveillance , établi par les représentants du peuple et actuellement en activité , continuera ses fonctions jusqu'au moment de l'installation du nouveau.
Art. VI. Toutes les autorités constituées» tant civiles que militaires , de la ville de Bordeatxx , seront renouvelées (*) dans le plus court délai; et à cet effet les représentants du peuple invitent tous les bons citoyens i leur faire parvenir la liste des hommes qu41s croient dignes et capables de remplir les fonctions publiques.
Art. VU. Il sera formé sans délai , par les représentants du peuple, une commission militaire , composée de sept membres , chargés de reconnaître l'identité des personnes mises hors de la loi , et de les faire exécuter dans les vingtquatre heures, ainsi que tous les émigrés rentrés sur le territoire de la république et les prêtres qui ne se smt pas soumis à la loi de la déportation.
Art. Vni. Tous les gens suspects seront mis en arrestation. Les prévenus de conspiration seront traduits devant les tribunaux compéteifts , et les autres conduits dans des maisons nationales (**) , situées hors des limites du département de la Gironde. Aucun des détenus ne pourra être mis en liberté sans un arrêté des représentants du peuple.
(*) Le premier renouvellemeiit d^ofOce eat Iieo k 6 novembre saivant. Une vingtaine d*antres furent effectués dans la suite ,]^ tant par les mêmes députés que par leurs successeurs dans le proconsuîat de iftordeaux.
(**) Les prisons ordinaires Airent augmentées de quatre nouvelles maisons d*arrét , que Ton établit au Fort du HA , au Petit SeminairO; et dans les anciens couvents des orphelines et des carmélites*
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Art. IX. Le général cooimondaiit Taméa vévohitlaa* naire sera tenu de se coneerCer avec les représeiitaiii» du peaple» pour toutes les mesarea de sûreté générale qu'il croiva devoir prendre.
Art. X. Tons les eitoyens sans exception sont requis de déposer , dans le délai dé vingt-quatre heures , toutes les armes de quelle nature qu'elles soient, dans les salles du Gh&tenu-Trompette; prévenant les bons citoyens qull sera inoessaminent procédé à la remise des armes de gens suspects entre les mains des braves sans^culottes , seuls dignes de défendre la liberté et le gouvernement r^ublicain.
Art» XI. Tous les chevaut de luxe, tant de selle que de carrosse dans U ville de Bordeaux, ainsi que les Marnais, selles, bottes , manteaux, et autres objets d'armement et d^é^ipement de cavalerie ,. sont mis sous la main de la na« tion; et il est défendu à tous particuliers, marchands, maquignons et autres, de les adieter ou de les receler, sous peine d'être poursuivis comme détenteurs d'effets na**tionaux. ^
Art. XII. Les mémos dispositions auront Heu à Tégard des habits d'uniforme et autres objets d'équipement , diiabillement, et d'armement.
Art. XIIL II sera fait fréquemment , par quatre commissaires de section , accompagnés d'un détachement de l'armée révolutionnaire , des visites domiciliaires dans les maisons publiques et particulières , magasins et navires, à l'effet de découvrir les grains , farines , marchandises prohibées étrangères, et gens suspects qui pourraient s'y trouver.
Art. XIV. Les biens meul>le$ et immeubles des émigrés, et ceux confisqués soit par les décrets de la conveutioa
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nationflle , soit gar les jugements des tribaoaaii Mvola-' tionnaires et criiainels , sefront mis en vente^an» détoî.
Art, XV. TeQs les eenificats de civisiae aeeordés ou visés jusqu'à ce jour par les municipalités et corps adnûniatratife dans Ceute retendue du dépAHement de la Gi^ ronde « soat «mmlés , e^ tous les fonctionnaires publies qui n'en auront point obtenu dans le délai de deux mois seront destitués de leurs fonetions^
Art. XYL Toutes les délibératioDë et arrêtés des municipalités et corps administratif dii département de la Gi* ronde » prononçant main-levée des biiôQS séquestrés pour cause d'émigration présumée, contenant décharge du paiement de la solde de l'habillement de deux soldats^ citoyens, et autres concernant les émigrés ou leurs parents, sont annulés; et .ils seront tenus d'en obtenir de nouveaux dans le délai de deux mois, à dater du jour du prés^t arrêté.
Art. XVII. Cenformément aux décrets i tous les frais de l'armée révolutionnaire et tontes les autres dépenses extraordinaires seront supportés par les riches, et surtout par ceux connus par leurs sentiments inciviques et fédé** ralistes(*).
Art. XVIIL En conséquence, Usera fait un état de tous les particuliers et négociants qui devront contribuer au paiement de ces frais ; et il leur sera adressé des réqui* sitions (***") nominatives des sommes déterminées qui de-
O On appelait f4déraUite$ quiconque s*étaU montré partisan de députés de la Gironde, auxquels leurs antagonistes les monfa^narc^s prêtaient le projet d'établir en France une république fédérative, dont chaque département aurait formé un état séparé.
(**) On pratiquait une autre espèce de ^quisîtion non moins yexÀ- (oire. C'était une sommation adressée parles représeniafitsà un par-
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vroot être payées idaos las vingt^^uatre heur-e», sous peine d'ex^pati^^.^ilHaim et <4eoQBfifioaU4)Bi4e leurs biens*
Axtf, )iJJL Toutes tes. wesoces 4a sûreté géiiérale » et celles r^tiyes][aiixsi|l>$istanc€» et aux objets relatife à l'exis* tence et aa- bonheur du peuple , seront, prises par les représentants, concertées avec les am^entés constitoéès re«* nouvejlées, et consignées dans de nouveaux arrêtés , qm seront rendus publics par riupresaion.
Fait à Bordeari^» ce septième jour de la troisiènie décade d« peei^ier mais de l'an deux de la. république française , uo^ çt indij^i^jiblef
fS^ës^C. Alex. YsABKAu, M.-A. Bàudot, ** •' ' , Chaudron -Rousseau , Tallien.
. î ' i , - : .»i ÇftWtrf-«<8fn^# Pbybje^îd-d'Hbrval » «ecrétoû-e ..oT j.'^- ^çJa>ifiommimon^ cornimissaire des guerres,
II' mwta bimy page »IMU
Prem^ dp l'errew qui dite commise danS' ta soknniMé re^ lati/e à la troimlatioyides oendm 4e JfotilaÂgaie.
Le.âi ff^ iSP^t.iH fut présenté au préfet de la Gironde la pétition 6çiiyan|e : . .
Josepli Mont^ne^.seul et unique rejeton de la faniille de l'auteur des fissais,, vient d'apprendre que dans une
ticulier, afin qu'il eût à délivrer, pour les besoins de Tétat , certaiiies][deDrée8;0u matthandises qu'il possédait, et ce à un prix qu'ils fixaient. Nous avons vu une réquisition de ce genre, adressée à un négociant; pour qu'il livrât, au prix de 30 francs le quintal, deux boucauts de sucre, au choix d'un peintre, pot*r fa^edu mcutic à l'usage des navires de l'état.
séasee de la société de» âdetoes , beHes46ttres et arts de cette yille, du 96 floréal demiéir ( 10 mai 1803) , il avait été authentiqnem^t reconnu , d'après des actes et dès faits rapportée par un de ses membres , qa^au lieu d'avoir transe féré , le i*^ vendémiaire an iX ( S8 septembre 1800 ) , les cendres dé Michel de MéHtaigne/de l'église des feuillants dans la salle d'assemblée de cette société , on y avait porté le cercueil de la dame de Lestônnaû, sur lequel on avait placé le mausolée de ce philosophe , dont les cendres reposent encore dans le caveau , où Françoise de La Chassaigne^ son épouse, les avait déposées lé 1" knaî 1414.
Seul et unique représentant de Itji famille Montaigne et de celle de Lestonnac , de la première de son chef, et de la seconde du chef de Thérèse de Galatheau , son épouse , assuré du consentebient de la société des sciences, le pétitionnaire vient vous demander avec confiance que vous l'autorisiez , citoyen préfet, à faire porter dans l'église du ci-devant monastère des f^illanls, aujourd'hui le lycée, et dans le caveau de la première chapelle à droite en entrant , le cercueil de la dame de Lestotinac , et Si faire rétablir le mausolée de Hîchel de Montaigne dans la chapelle de la même église à gauche , la plus près de l'autel , non dans rangle de ladite chapelle , mais sur le caveau qui est au milieu, et où reposent les cendres de ce philosophe. Le péfîtionnaire se charge de faire faire tous ces déplacements à ses frais, du moment que vous lui aurez accordé la permission qu'il vous demande.
MûirrAioHE.
Le 21 juin suivant, cette pétition fut apostillée de la réponse suivante :
(( Il est permis au citoyen Joseph Montaigne -de faire
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ce replacer le cercaeil de la dame Brian i veuve Lestona nac , daûs le tombeau qu'il occupait avant le 1*' vendéa miaire an IX, et de fairo élever sur celui de Michel de ce Montaigne > auteur des Esêais, le mausolée qu'on y avait (( primitiVemeki4 établi.
« Bordeaux , le 2 mesddor an XI.
Le préfet de la Gironde^
(Signé) Ch. ob Lacroix.
M* mn^ page !it#é
Diseours adressé par le maire de Bordeenus an général corn» mandant la colonne anglaise qui entrû dans cette ttlle le 12 mars 4814.
GÉNÉRAL
La nation généreuse qui a donné des preuves si distinguées de sa magnanimité, en secourant avec une constance inébranlable ses alliés opprimés » se présente aujourd'hui aux portes de Bordeaux. Si vous venez comme vainqueur^ vous pouvez « général, vous emparer des clefe, sans qu'il soit, besoin que je vous les présente. Mais si vous venez comme alliés de notre auguste souverain Louis XVUI , je vous offre les cle& de cette intéressante ville > où vous serez bientôt témoins des preuves d'amour qui se manifeste* ront de toutes parts en faveur de notre Fégitime souverain. A ces témoignages se joindront les sentiments de notre vive reconnaissance pour nos libérateurs.
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Documents ptib/tcs sur Vêchauffourée du i^ açril ISlîf.
Voîd C8 qa'on lit dans un journal mensuel qui se publiait à Bordeaux , sous ce titre : BuUetin polymathique du Muséum, cahier du i" mai 1818.
a Le 1*' avril, dès le matin, la garde nationale et les « volontaire» royaux formèrent un carré sur la rive gau- « cbe de la Garonne , vis-à-vis la Bastide. A trois heures , a M"^* la duchesse d'ÂngouIéme se présenta , et dit à la (( garde de ne rien faire. Cependant, vers les quatre <( heures , leè volontaires royaux firent feu ; et M. Tropce long , membre de la légion d'honneur et capitaine de (( la première compagnie des grenadiers de la garde nac( tionale , fut la victime de l'imprudence ou de la méa chanceté ».
Ce récit fut critiqué « sans être contredit au fond , dans le Mémorial Bordelais du 51 juillet suivant. Dans une lettre qu'y a insérée M. de Glarens, commandant de la garde royale au l*** avril , il est dit textuellement , te que (( M. Troplong fit une faute que la position critique où il (( se trouvait pouvait seule excuser , en se mettant en « marche sans que le commandant en fût prévenu ; que « lorsque la tète de sa compagnie arriva à la hauteur de K la première file du bataillon de la garde nationale ac- (( tive , elle fut arrêtée par les cris halte^là ! vous ne pas- (c serez pas; qu'au même instant un coup de fusil, tiré a d'une fenêtre^ seinbla donner le signal du carnage; (( que MM. dePuységur et Troplong furent désignés i que le « second fut victime, et que le premier n'échappa que (( par miracle , et que quelques coups de fusil furent tirés
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(( par ce baUiHondela garde activa, dont phasieuis voce lonlaires avaient été seulement «iriiiés le uâfin >>.
Dans les £frertni?À Hfii^alegBorcMailseg de 4616 , la fin de l'échàuffourée du 1®' avril est présentée sous ^defr esuleurs plus sinistres , mais nen d'aide manière plus détaillée que dans le récit précédent* On y dit : « A petite la dii- K chesse d'Angouléme flil*elle arrivée an Palais Royal , (( qu'une ftisîllade se fit entendre sur le port, ^étaient (( des gardes nationaux qui avÀieiit fait feu sur lenra offi* (( ciers soupçonnés de trahir le roi. On vïl passer des Uestt ses qu'on transportait. On annonça même (|ue quelques (( citoyens avaient été tués , et que ce n'était que le préce lude du massacre. Le désordre et le tunralte étaient an (( comble à Bordeaux , lorsque la duchesse en partit )>.
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Ordonn€eA€è du roi portant concession à titre gratuit des matériaux et du terrain du Chàteau-Trompette en /àveuf de la ville de Bordeaux.
Louis, par la grâce de Dieu, etc.;
Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'état de l'intérieur, notre conseil d'état entendu ,
Nous avons ordonné et ordonons ee qui suit :
Art. V. Le plan de distribution des terrains du Château- Trompette et de ses dépendances , annexé à la présente , est approuvé.
Art. IL La' démolition du fort el de tous les ouvrages qui en dépendent sera continuée , le4errain âera nivelé*
Art. m. Les matériattr provènatit de la démfotttÎQa , et les emplacements qui , d'après le plan, ne sont pas ré*
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serrés pour les pUdes, tes^^u^, el; té Jardin Publie ^ seront vendus au pro^ d9 la \iU3 dç Bi(Mrde«iux>
Art. IV. Le produife^^Siv^fi^ des.tQrr^ns et des matériaux sera versé dans. la eaisse launiçipalâ » oomme dépôt spécialement réservé pour, ^ryir,; d^ns les proportions que déterminera notre mwisti^eiJ^eqrétaire d'état d^ TiiJ^^é^ rieur, au paiement d^ premiers lxavaWi.au. r^boursement des emprunts faits par la ville» et à la formation des établissements d'utilité publique.dont }es projiets ont été ou seront approuvés par le ministre.
Art. V. Notre ministre secrétaire d'état ai^ d^artement de l'intérieur est cbargéd^ l'exécution de la pr^^^nte.
Donné en notre cbàteau des Tuileries, le. S. septembre ée Tan de gfâce i8l6 » et de notre fègiie le 23.*".
(Signé) WVIS.
Par le roi :
Le ministre secrétaire d'état ati département de l'intérieur,
(Signé) hàuié^
Nota. — Cette ordonnance fut siUTie d*au,tres décidions relatives soit au mode à suivre pour la vente des terrains du Château-Trompette, soit aux obligations que la ville fût autorisée à émettre pour une somme de 2,129,000 francs , payable sur le produit de cette vente. . • i • -
C0mmk$ion municipale promoire.
Aujourd'hui 3 août (830 , l'assemblée des notables de la ville de Bordeaux» réunie dans la principale salle de l'Hôtel de Ville , a pris la délibération suivante :
Vtt la retraite des membres de Tanci^Diie administration municipale de la ville de Bordeaux ;
Vu Turgence des circonstances actuelles ,
L'assemblée des notables a arrêté ce qui suit :
Art. I^. Une commission municipale de douze mem* bressera immédiatement formée pourremplirprovisoire^ ment les fonctions administratives dans la ville de Bor« deaux.
Art. n. MM. Roullet, Alexandre Loriague, Jacques Galos» Paul Portai, Maillères , Joseph Rodrigues , Guéstiér junior, Vustemberg, Mathieu, Joseph Brun« de Bryas, et Dufaure , sont nommés membres de la commission municipale.
Art. IIL. La commission municipale remplacera ellemême les membres qui ne pourront plus en faire partie (*).
La présente délibération sera immédiatement affichée dans tous les quartiers de la ville.
Bordeaux, le 3 août 1830.
Étaient présents :
MM. Roullet , président; Benjamin Lopes-Dubec, P^ol Tortal , Maillères , Jacques Galos , Gergerès, Émérigon, Dufaure , Duprat , Joseph Rodrigues , D. Johnston , L'Hôtelier, D. Béchade , Fauché fils aine , Sylvestre Delbos , Joseph Brun, Loriague, de Bryas, P. Bosc, Noël.
Vu et approjifé'papAI. là préfet :
Le conseiller de préfecture délégué , (Signé) Baasithes.
f ) En vertu de cet article , M. H. Fonfréde fut nommé par la commission municipale provisoire pour remplacer un de ses m^m^^ bres auquel il devint impossible de remplir se» fonctions.
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Lorsque rassemblée des notables de Bordeaux se fprma à l'Hôtel de Ville pour prendre la mesure urgente de $alut public , dont l'arrêté qu'on vient de lire fut le résultat, elle nomma par acclamation M. RouUet pour son président. Elle crut devoir donner cette marque de Ut confiance de la cité à l'homme de cœur et de conscience qui venait de s'y faire remarquer par un grapd acte de dévouement auiL principes constitutionnels dont les habitante avaient concouru à assurer le triomphe. Nous cUsûn^ à la page 3S3 , que M. RouUet avait manifesté l'intention 9a il était de ne pas accorder son suffrage , dans le collège électoral dont il était membre, aux personnes qu'on proposait pour la députatîon à la chambre , dans une liste , dite des candidats du gouvernement , sur laquelle était porté le nom de M. Duhamel , maire de Bordeaux. Ce magistrat, informé de la détermination de M. RouUet , le destitua de son emploi d'avocat de la ville. Celui-ci , sentant qu'il se devait à lui-même de faire connaître à ses concitoyens les motifs de sa destitution , publia la lettre qui énonçait ces motife. Il accompagna cette lettre de la réponse ferme et mesurée qu'il y avait faite. Plusieurs^ journaux des départements ayant parlé de ces pièces » l'histoire locale doit les conserver dans leur entier. Les voici :
Lettre de M. le maire à llf. RouUet
Bordeaux, le 27 juin 1830.
MOKSISUR ,
J'ai l'honneur de vous prévenir que vous avez cessé d'être avocat de la ville de Bordeaux , et que , par arrêté de ce jour, j'ai nommé M» deChancel pour voiis rem« placer.
Ce parti que j'aurais peut-être dû p^en^re depuis longtemps m^a été commandé par l'opposition hostile et permanente dans laquelle vous vous êtes volontairement placé envers le gouvernement du roi , et qui s'est plus ouvertement manifestée encore p^r votre conduire électorale.
Je regrette d'être forcé à prendre une mesure que vous avez trop sciemment provoquée pour qu'elle, ait lieu de vous surprendre » et je vous prie d'agréer l'assurance de ma parfaite considération.
Le vicomte Duhâmbl, maire de Bordeaux.
Réponse de M. RouUet à la lettre de M, le maire.
Bordeaux, le 27 juin i830.
Monsieur ,
Votre lettre de ce joar^ que je viens de recevoir, m'annonce que vous avez pris un arrêté qui somme M. de Chancel avocat de la ville. La clientèle dé la ville , quelque honorable qu'elle soit, est tout à fait libre de la part de l'administration « ainsi que de la pavl^le l'avocat. En votre qualité de maire , vous avez usé de vos droits en choisissant un autre défenseur « de même que j'ai usé des miens , loi^que j'ai refusé de défendre des actes ^ni ne me paraissaient pas légitimes. Sous ce rapport , je n'aurais rien à vous dire. Mais vous avez cru nécessaire d'ajourter à votre détermination des motife que je ne dois pas laisser sans réponse*
Votre lettre contient le passage suivant : a Ce parti , que (( j'aurais peut-être dû prendre depuis longtemps , m'a (( été' commandé par l'opposition bostila et petnianente
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« dans laquelle vous vous êles volontatrement placé en- « vers le gouvernement du roi , et qui s'est plus ouverte-. « ment manifestée encore par votre conduite électorale ». Ainsi, Monsieur, c'est ma conduite politique et mon vote électoral qui ont déterminé le parti que voua avez pris et que vous auriez dû prendre depuis longtemps. Av résultat, c'est pour avoir voté suivant ma conscience , et pour avoir été fidèle à mes principes, que vous jugez à propos de choisir pour la ville un autre avocat, j'éprouve un véritable regret à vous le dire , mais je tiens à honneur le moUf qui vous a déterminé; et Je me croirais indigne de la profession à laquelle j'ai consacré mon existence, si j'avais pu fléchir sous unepweille Bonndéraiion.
J'ai soixante ans passés. J'ai traversé la révolution, dégagé d'ambiUon, pur et sans tache , et non pas sans péril. Aux jours de la restauration je suis resté suj^t fidèle , je pourrais dire courageux et sincère ami de la liberté ; et avec de pareils seatimenis, je n'ai pas été, je n'ai pu être hostile »a gouvernement du roi. Des hommes avec lesquels je parcoorm longtemps la même carrière ont été successivement élevés à de hautes fonctions et à de grands honneurs. Si, ctorne citoyen libre, j'aî parfois discuté ou désapprouvé leurs actes politiques, je n'ai jamais cédé à l'impulaion des passions qui se sont agitéeâ tfuioui- d'eux; j'ai conservé l'amitié de quelques-uns , et j'ai l'intime convictiott de n'avoir jaMais donné fr aucun le prétexte de me refuser son estime. Mais- qoelqae déférence que doivent m'inspirer les affections d'une ancienne confraternité dans aucune circonstance je ne lui ai fait le sacrifice dé mes principes. Je suis resté libre de toute espèce d'influence.
Ma coBdaite éteeto«ale a été conforme à celle de toute
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ma vie ; elle a été franclie , indépendaate et dé$iqitére$9ée. Je n'accorde à perjsoune le droit d'iofluenceir mon vote , et moins à voos , Monsieur , . qu*à tout autre , puis<|a'à la précédente élection je vous ai refusé mon ^ffrage > et que dès lors vous êtes un mauvais juge de ma conduite. Un vote électoral est une affaire de conscience. J'ai voté en honnête homme dans l'intérêt du roi et de mon pays; j'en prends à témoin celui qui a bien voulu me dou^r d'une raison saine et d'un cœur droit pour diriger mes actions. C'est dans ces sentiments , Monsieur le maire 9 que j'ai l'honneur de vous présenter mes respectueuses salutations.
ROULLET
M' ILlon, page !»7S.
Particularités peu connues concernant Montaigne et
Montesquieu.
On voit encore dans la commune de Saint«Midaiel de Montaigne, canton de V<élines (Dordogne), le diàteaudans lequel est né et décédé Michel de Montaigne , que son livre des Essais a placé au promis rang des moralistes français. Il fût d'ahord conseiller au parlement de Bordeaux, puis élu maire de cette ville en iS8i et 4S83, et décoré de l'ordre de Saint-Michel.
Les Essais ont été imprimés à Bordeaux en 1880 et iS82. Cet ouvrage fut accueilli froidement dans cette ville; car dans les éditions subséquentes , Montaigne dit : a £n motn ic climat de Gascogne on tient pour drôlerie de me voir « imprimé... J'achepte les imprimeurs en Guyenne, et ail- « J^urs ils m'achqptent )>. On compte à présent .saixafite-
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quinze éditions des Essais, dont cîn(} ( non comprise la traduction italienne de 1S90) parurent du vivant de l'auteur. Il donna la dernière en 1S88 , et ^augmenta d'un troirième livre.
Dans le etiapitre 3 de ces additions Montaigne nous apprend que son cabinet, qu'il appelle sa librairie, était placé dans une tour près U porte d'entrée de son château. K Chez moi, dit-il, je me destourne un peu plus « souvent à ma librairie , d'où tout d'une, main je comte mande mon mesnage. Je suis sur l'entrée , et vois soubs « moy mon jardin , ma basse-cour , ma cour , et dans la «. plus part des membres de ma maison. Là je feuillette à « ceste heure .un livret, à ceste heure un autre , sans or^ « dre et sans dessein, à pièces descoûsues. Tantost je resve, (( tantost j'enregistre et dicte en me promenant mes songes <i que voicy. Elle est au troisiesme estage d'une tour. Je a passe là et la plus part des jours de ma vie , et la plus « part des heures du jour. La figure en est ronde , et n'a « de plat que ce qu'il faut à ma table et à mon siège , et « vient m'offrant en se courbant d'une veuë , tous mes li- « vres rangez sur des pulpitres à cinq degrez tout à l'en* « viron. Cesl là mon siège. J'essaye de m'en rendre la do- « mination pure, et à soustraire ce seul coing à la corn-a munauté et conjugale, et filiale, et civile. Misérable à n mon gré , quy n'a chez soy où estre à soy , où se faire a particulièrement la cour, où se cacher ».
Lorsque nous visitâmes le château de Montaigne en 1783, toutes les solives de son cabinet et les planches qu'elles soutenaient , étaient couvertes d'inscriptions grecques et . latines qui rappellent le scepticisme dont ce philosophe fa(isait profession : ce sont des maximes tirées de différents auteurs tant sacrés que profanes , et particulièrement d®
VEcclésiaste. La plus remarquable de ces inscriptions est prise de Platon » et peut se traduire ainsi : « Quand je ne (c comprends pas, je m'arrête, j'examine )). Montaigne a résumé cette maxime dans la devise Que sçaù-^e? qu'il avait adoptée , et qui se trouve reproduite dans un fleuron gravé sur le frontispice de certaines éditions des Essais. Ce fleuron représente les armes de Montaigne , ayant pour support une balance dont les plateaux en équilibre sont liés par un ruban sur lequel on lit : Que sçais-f'e^
A la demande de son père , Montaigne publia en 1S69 la Théologie naturelle , ouvrage de morale qu'il traduisit en latin de Raymond de Sébonde , philosophe espagnol » qui vivait au quinzième siècle. On a imprimé pour la pre« mière fois en 1774^ le Journal du voyage de Montaigne en Italie. Ce fut pendant le séjour de ce philosophe à Rome qu'il fut honoré du titre de citoyen romain^ a qualité , ditce il, que j'ay reçeue avecques plaisir, d'autant que n'estant (c bourgeois d'aucune ville , je suis bien ayse de Testre de « la plus noble quy feut et sera oncques )).
Montaigne fut très>lié avec La Boêtie , savant conseiller au parlement de Bordeaux, et avec le célèbre Charron , chanoine de cette ville, auteur du Traité de la sagesse. Il fut l'éditeur des ouvrages posthumes du premier, qui lui avait légué sa bibliothèque. Le second ne pouvant lui laisser un témoignage personnel de son amitié , Montaigne l'ayant prédécédé, institua pour son héritier le beau-frère de l'auteur des Essais. L'amitié qui unissait ces trois philosophes honore chacun d'eux.
M^^® de Gournai , femme savante du seizième siècle , qui a publié entr'autres le Proumenoir de Montaigne; avait une admiration sans bornes pour ce philosophe , qui la nomma sa fille d'alliance , et la fit héritière de ses écrits. A la
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mort de Montaigne , elle s'empressa de se rendre auprès de la veuve et de la fille de Taateur des Essais , pour leur oflrîr les consolations de l'amitié. Elle recueillit les additions que Montaigne avait écrites pour ce livre, sur un exemplaire de l'édition de 1S88, et en publia successivement deux éditions.
Montesquieu est né le 18 janvier 1689 à Labrède, commune située à deux myriamètres sud-ouest de Bordeaux. Les étrangers visitent avec respect le château qui Ta vu naître, et dans lequel il a composé ses immortels ouvrages. On y conserve encore , dans leur ancien état , tous les meubles de l'appartement qu'il occupait. Il serait bien de placer une édition de ses OEu^pres sur sa table à écrire , et au-dessus une page autographe de son écriture.
La mère de Montesquieu, dame très-pieuse , voulut qu'il fût tenu sur les fonts de baptême par un pauvre paysan de la commune , afin que cette circonstance lui rappelât que tous les hommes sont égaux devant Dieu. Il vécut jusqu'à Tàge de trois ans au moulin de Labrède sous la conduite de sa nourrice , pour y recevoir une nourriture simple et saine qui fortifiât sa santé. Ces deux particularités se rencontrent aussi dans l'enfance de Montaigne.
La physionomie de Montesquieu ressemblait beaucoup à celle que les marbres anciens donnent à Gicéron. Il était blond , de taille ordinaire , et d'une corpulence très-maigre quoique nerveuse. ïl est mort h Paris le 10 février 1755, rue Saint-Dominique , vis-à-vis l'hôtel Tournon , et a été inhumé à Saint-Sulpice , dans le caveau d'une chapelle dédiée à sainte Geneviève. '
Montesquieu se trouva un jour chez le président Barbot avec le prieur de l'abbaye du Carbon-Blanc , homme trèssuperficiel , mais beau parleur, qui ne craignit pas de
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lutter avec Fauteur de VEaprit déi Ui^, en sratenant des paradoxes avec une certaine chaleur. Montesquieu lui dit : (( Mon père , vous ressemblez trop aux héros de l'Ait rioste , qui combattaient pour des chimères avec des (( armes brillantes ». Ce bernardin n'en devint que plus animé dans la dispote , et la tourna du c6té de la théologie. Montesquieu piqué, et voyant qu'on cherchait à rendre suspectes ses croyances religieuse , parce qu'il rendait son advQfsaire ridkiulo , Ivà dit ; « Ne voudriez-vous c^ pas imiter votre saint patron » et précfeer contre moi une K croisade? filais personne à Qordoaux no prendra les arn mes pour vous »«
En 1765, l'académie^ éçs sciences de cette ville avait délibéré de placer dans le lieu de ses séances le buste de Montesquieu. Le maréchal de Beauveau, oommandant de Guienne » fit faire ce buste à Paris , par le célèbre Lemojrne, et l'offrit à l'académie. On )o voit au miliett de la bîbliothèqiiie publique de la ville , avee cetlte inâcription :
Carolo de Secondât de Montesquieu, academiœ soçio, Quod academia burdig. decreverat de suo posuit Car. Just. de Beauveau , princeps s, rom. imp., academiœ socius.
sr. Bcc. Lxvni.
Le roulier chargé de porter à Bordeaux la caisse qui oomenait ee buste , s'étant présenté à la douane pour acquitter les dfoils, avec la lettre de voiture étiquetée : Bmt4 d'un phUeaophef le préposé, après aveîT feuilleté ses instructions, dit au roulier : a Le tarif ne K parle pas de ce que paie un buste de philosophe; c'est « donc marchandise prohibée , et je déclare voire ballot K confisqué » . Pour obtenir main**levée de eette étrange €onfiscation|^ il fallut que Facadémie se pourvût auprès
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da directeur de la douane » qnl s'empressa de faire remettre le ballot réclamé , en excusant la^ bévue de ^on commis, et riant beaucoup- de l'aventure^.
H' XJUT» page 304*
Extrait du testament de Biaise de Gascq.
Au nom de Notre- Seigneur, etc
Moi Biaise de Gascq , fils de feu G. de Gascq , quand vivait écuyer, conseiller, et trésorier général du roi, et de Béatrlx Dupuy , Français de nation , né dans le diocèse de Bazas , novice dans le couvent de la cbartreuse de Saint-Etienne et de Saint-Bruno du Bois , dans la Galabre ultérieure , au royaume de Naples , sous le nom de dom Ambroise.... (*).
J'institue pour mon héritier universel , dans tous mes biens mobiliers et immobiliers, noms ^ actions et droits quelconques, le monastère de l'ordre de la chartreuse, que je veux bâtir et doter de mesdits biens dans la ville de Bordeaux^ ou dans un faubourg près ladite ville, sous l'invocation de saint Bruno, confesseur
Je veux que la somme de 1,200 pièces d'or que j'ai laissée en dépôt à Rome , entre les mains du R. P. dom Jean-Ange de Spéris, lors prieur de la chartreuse romaine, soit employée à acheter un fonds dans la ville ou le faubourg de Bordeaux, où le susdit monastère sera bâti. Mais si au moyen d'autres aumônes , il est donné un terrain pour y placer ledit monastère , je veux que ladite somme soit^employée aux frais de cette construction
(7 Nous omettons les dispositions de ce testament qui ne sont p« relatives. à la chartreuse de Bordeaux».
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Poui" faciliter l'exécution de mon présent teBlament , je joins Ci^aprës la note de ceux de mes principaux biens qui se présentent à ma mémoire , et qui sont :
La maison noble appelée La Bastide, ou autrement Blaignac, située dans la paroisse de Saint-Jean de Blaignac, diocèse de Bazas , avec ses appartenances et dépendances, granges, bois, jardins, vignes, prairies, et autres objets qui concernent ledit domaine ou en font partie , avec tous les ustensiles , vaisseaux vinaires , et mobilier en dépendant;
Plus les cens et rentes annuelles dont je- jouis dans les paroisses de Blaignac^ Loupîac, Puybarban, Fiodez , et autres du même diocèse ;
Plus six domaines ruraux avec leurs terres labourables, prairies , vignes , saussaies , bois , appartenances et dé* pendances: le premier de ces domaines s'appelle la Mousque, le deuxième laBarthe, le troisième Cohines, le quatrième Fiodez , le cinquième Tailleprin , tous dans les susdites paroisses, et le sixième est appelé à Janon , qui se divise en deux métairies, dans la paroisse de Saint- Martin , même diocèse de Bazas ;
Plus certaines propriétés éparses, séparées , et indépendantes des susdits domaines, principalement trois pièces de vignes dans Loupiac et Blaignac , deux prairies dans les paroisses de Mazerac et de Savignac , et une maison ou grange appelée Peluchet , bordant les vignes du président de Picbard;
Plus,' entre les biens légués audit monastère mon héritier , sonl compris d'abord la baronnîe et terre de Saint- Sulpice , audit diocèse de Bazas , consistant en trois mai" sons avec jardins, bois, terres labourables, prairies, vignes, saussaies i avec leurs appartenances et dépen-
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dances, droits et meubles t^nt réels que fictifs, avec juridictioB seigneariale, et ensuite un moulin et la moitié d'un autre , situés dans la même terre de Saint-Sulpice, autrement appelée Biméres*
Indépendamment des susdits biens et domaines ruraux dont j'ai souvenance , je donne et lègue audit monastère mon héritier tous mes divers autres biens , mobiliers « im* mobiliers , meubles » droits et actions sur mes débiteurs ; desquels biens et tous autres miens énumérés ou à énu* mérer à moi appartenant , j'institue pour mon héritier ledit monastère à bâtir.
Et pour que le présent testament soit ramené à exécution , je prie le R. P. général de Tordre de la chartreuse de vouloir bien se porter mon exécuteur testamentaire. S'il ne pouvait remplir ladite fonction , je laisse à sa prudence de choisir ceux qu'il jugera à propos de commettre pour le remplacer, voulant que ceux qu'il déléguera paur veiller à la recherche de mes biens et à la construction dudit monastère puissent prendre , sur les fruits et revenus de mon hérédité , ce qui sera convenable pour faire face soit aux dépenses nécessaires pour la conservation et remise des corps héréditaires, soit aux diverses charges de ma succession et aux frais quelconques qui surviendront
Nota. Le testament da père Àmbroise de Gascq a été retenu par Marc-Antoine Phieri , notaire de la terre d'Argusto , dans la Galabre ultérieure , le 5 décembre 1605 , et enregistré à Bordeaux le 4 septembre 1608, en vertu d'un arrêt du parlement rendu le même jour , conformément à la transaction faite entre les parties intéressées audit testament.
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Extrait étunè ordonnance du général âe$ ehurîrênx^ qniae^ corde à là famille de Gascq le droit de sépulture dans Téqlise de la chartreuse de Bordeaux.
Frère Léon , prieur de la grande cbaTtreuse , el ministre général de tout Tordre des cbartreux , an vénérable père ejd J.-C» dom François de Laroche , prieur de la chartreuse de Bordeaux , salut.
Ayant égard aux témoignages éclatants de piété du vénérable père- dpm Ambroise de Gascq, jadis profës de notre ordre • dans la chartreuse de Saint-Etienne et de Saint-Bruno, et premier fondateur de la chartreuse de Bordeaux ^ ainsi qu'à tout ce qu'a mérité de Tordre le R. P. M« Arnaud de Gascq , abbé de Saint-Ferme , frère du prénommé , nous^ voulons et ordonnons» en vertu de nos pouvoirs, qu'une plaque de marbre soit apposée an fond du chœur de l'église de ladite chartreuse de Bordeaux , sur laquelle plaque la fondation de cette chartreuse » par ledit vénérable père dom Ambroise de Gascq , premier fondateur d'icelle , soit mentionnée, ainsi que la donation du château et domaine de Louviers , faite- à la même chartreuse par mondit sieur abbé A. de Gascq ; et qu'en Outre les armoiries de la très-noble maison de Gascq soient placées tant au fond de ladite église qu'à l'entrée des salles dudit monastère, qui a été construit des biens dudit fondateur.
Nous voulons et ordonnons au surplus qu'une semblable plaque de marbre soit apposée au-dessus de la porte d'entrée de la cellule que mondit sieur abbé a fait bâtir à ses frais dans le grand cloître n sur laquelle plaque sera mentionnée la donation susdite, due à la piété de mondit sieur et révérend père abbé.... Comme aussi
qae noble homme Biaise de Ga9cq« baron de Ppvtets , çoiv seiller au parlement, etc., petit-fils d'un frère du susdit , jouisse du droit de sépulture dans la nef de ladite église ,
tant lui que ses enfants et descendantis
Donné à Ta Chartreuse , sous nos seing et sceau , le 48 juin 4648.
(Signé) F. Léon , prieur de la c1iartreuse.—¥. Jean Chai*- VET, secrétaire du R. P. général et du chapitre général.
Nota. — Une copie en forme des aetes ei-dessos , écrite en ktin , est dans les minutes de M* GAsquet, aotafre à Bordeaux*
Obserçatiom sur les deux actes précédents*
Ce que nous disons sur le véritable fondateur de la Chartreuse contredisant et renversant une opinion déjà accréditée sur ce fait, nous avons cru devoir ajouter quelques nouvelles réflexions à celles que nous avons déjà émises à cerajet* Darnal, qui croyait avec le peuple de Bordeaux , que le cardinal de Seurdis avait fait construire de ses propres deniers la chartreuse de cette ville « accueillit la tradition populaire dans sa Continuation de la Chronique. Tillet , mieux renseigné , fit disparaître cette erreur , en éditant l'ouvrage où elle était consignée, et y énonça en termes formels que Biaise de Gascq avait fondé la chartreuse bordelaise. Cette assertion du dernier chroniqueur de Bordeaux, et Finscription qui fut placée dans l'église des chartreux , en vertu de l'autorisation du général de l'ordre , prouveraient seules que la fondation de ce monastère n'était pas l'œuvre du cardinal de Sourdis, quand même l'acte qui constate cette fondation ne serait pas produit. Cependant le nom du modeste frère
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a été jusqu'à présent éclipsé par celui du prélat qui ne fut que l'exécuteur testamentaire des généreuses dispositions du premier : Sic vos non vohis. L'erreur à ce sujet s*est propagée jusques dans ces derniers temps ; elle est actuellement démontrée par les titres que nous avons découverts, et qui sont d'une vérification assez facile pour qu'on ne puisse pas suspecter leur exactitude.
CHAPITRE TREIZIÈME
IfOTICBS HISTOBIQDES, LITTÉRAIRES, ET STATISTIQUES, SUR LES TILLES DE LA GIRONDE ET SUR LES COMMUNES RURALES DE CE DÉPARTEMENT, QUI RENFERMENT DES MONUMENTS CURIEUX, OU QUI ONT ÉTÉ LE THÉÂTRE DB QUELQUES ÉVÉNEMENTS MÉMORABLES.
I. Recherches sur les lieux les plus remarquables de Var^ rondissement communal de Blaye. » II. Nécrologe des auteurs qui sont originaires de cet arrondissement. — III. Recherches sur l'arrondissement de Libourne. — IV. Nécrologe des auteurs qui en sont originaires, — V. Recherches sur l'arrondissement de La Réole. ^ VI. Nécrologe des auteurs et des artistes qui en sont originaires. — VII. Recherches sur V arrondissement de Bazas. — VIII. Nécrologe des auteurs et des artistes qui en sont originaires. — IX. Recherches sur V arrondissement de Bordeaux. — < X. Nécrologe des auteurs et des artistes qui en sont originaires. — XI. Recherches sur l'arrondissement de Lesparre. — XII. Nécrologe des auteurs qui en sont origi" naires. — XIII. Description de la tour de Cordouan.
Ce chapitre forme le complément de l'histoire de Bordeaux, en ce qu'il fait connaître, sous leurs rapports archéologiques et artistiques, les principaux lieux du département dont cette ville est la capitale. Quelque succinctes que soient ces notices, elles ne laisseront pas d'apprendre à l'habitant bien des particularités qu'il ignore, et d'appeler l'attention de l'étranger sur ce qu'offrent de remarquable les contrées qu'il visite. Ainsi l'un et
l'autre pourront apprécier d'un coup d'œil l'état ancien et actuel de ces mêmes contrées.
4® BLAYE , chef-Ucu du premier arrondissement Communal de la Gironde , est, après Bordeaux, la plus ancienne cité de l'Aquitaine. L'Itinéraire d'Antonin et la Table Théodosienne la désignent 'sous les noms de BUbia et de Blahuton, et la placent sur la voie romaine qui allait de Bordeaux à Saintes. Ausone l'appelle Bhma milù taris. Les Komaibs y araf eut probablement établi un poste militaire pour la garde du pays , comme on Ta pratiqué dans les temps modernes.
L'histoire rapporte que saint Romain , qui était venu prêcher la foi dans l'Aquitaine , fut inhumé à Blaye en 389 , le roi Cfaaribert en 630 , et le preux Rolland en 778. n n'existe aucun vestige des tombeaux de ces trois personnages. On voyait naguères dans cette ville deux sabres de forme antique, dont l'an , disait-on, avait appartenu à €hàrlemagne et l'autre à Rolland , dont l'empereur avait fait tran^orter le corps à Blaye après la bataille de Roncevaux où ce chevalier avait été tué par les (^ascoDs. Ces armes sotit actuellement an musée d'artillerie de Paris.
Il y avait à Blaye deux abbayes et un couvent. L'abbaye de Saint-Sauveur , ordre de Saint-Benott , fut fondée en 1060. Celle de Saint-Romain, érigée dans le siècle suivant , était oeeopétf p^r des chanoines réguliers deSaint-Augùstin. Des minimes habitaient le couvent , qui arvalt été établi en 1606. Geolfroi Rudel, camte de Blaye, et sa femme MabHle» fondèrent en 1257 l'hôpital qui subsiste «ncore , et qui est desservi par des sœurs de la charité.
La citadelle de Blaye , qui remplace un ancien chaton fort, a été construite par Vauban en 1682. On démolit alors eoviron deux cents maisons et partie de l'abbaye de
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SaioMtomain pour bâtir c«itte ciladelle. D/.autres m^ai^n^ furent abattues en 1688 pour continuer les dehors d^ J.^ place. £113 6*étend sur un rocher que baigne la Gironde à i'ouest , et est eavironnée de larges fossés du c6té de la terre.
U^^ la duchesse de Berri , que le gouverneuïieat avait faut arrêter à Nantes , comme fomentant des troubles dans la Vendée , fut transférée dans la citadelle de Blaye le iS novembre 1833. Elle y accoucha six mois après « et en sortU le 8 juin suivant, pour être envoyée à Palerme où habitait le comte Luchesi-Palli avec lequel la ducbesse déclara avoir contracté un mariage secret (*).
Indépendamment de Tétat^major de la place «Blaye possède tons les établissements civils qui sont attribués aux che&*lieux de sous-préfecture , sauf un collège commu*nal. Il y a de plus un tribunal de commerce. Le port de cette ville est fréquenté par les navires français et éiUrangers, qui viennent charger les productions de Tarrondissement dont filaye est l'entrepôt , principalem^eot des vins et des eauic-de*vie.
T On attribue commuiaément la fondaticm de BOURG à Ponoe^Paulin , pèr^e de Vévéque saint Paulin. Cette ville était fortifiée dès le cinquième siècle» si Toû iqa crg4t Sii-
f ) On trooYe à ce sajet la ptècesuirraate dans lô Momtewr mi»versel dn 2% février 1^33 , .parU.« officielle :
f( Pressée par les circonstances et par le^ mesures ordonnées par le • « gouvernement , et quoique j'eusse les motifs les plus gpraves cour « tenir mon mariage secret , je crois devoir à moi-même ainsi qu'à « mes enfants , de déclarer m*étre mariée secrètement pendant mon « séjour en Italie. * • *
« Be la «ItadcSle de Bliiye , ee 02 fétrtor 1819. i
f Signé) MJkWim^$^U!f» j^
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doine-Apollinaire , qui a composé une longue pièce de v&M 'latins >'Usin^ laquelle il vante ^importance et les agré- 'ueûtàde BÀiirgl* lîést'j^ermis (lè 'croire que icet auteur a usé d'une licence poétique dans cette descripl^iôfn^ en métamorphosant ainsi une villa de là famîlie Paulin ; car on voit par •'plusieurs ëhartés du treizième siècle que les rois • i*ân^ei6ttid aùtori^è^éàt Bourg a âe clore de murs, et qu'ils lui accordèrent lès privilèges dont jouissaient les tilles de Cfiiieâne'. Cette ville partagea avec les autres de la pro^vîtitfé les malheurs qu*y occasionnèrent les guérçes èrivifô^ et de rtefii{(ion; Le dernier des sièges que Bourg ait "sotttlenu 6!^ celn! de 1635. Dés i*^giments espagnols s'èlaîéttt eiapwês de cette ville pour favoriser les troubles que la Froocfé etettàit dans le pays.' Le 8 juin un détachement d<d rttrnliëè française les attaqua; et après huit jours de tranchée ouverte; ils capitulèrent et obtinrent la permission de rentrer en Espagne.
ir y avah à'Bburg un couvent de récolTets et un autre â'Urdùlihels ëtàblis vers 1640, avec une abbaye diCe à)d Saint- Vincent 'dont an attribué là fondation â Lo.uis'le bébonnaire. Les bâtiments de cette abbaye s^etant écroulés de vétusté en 1595, les chanoines réguliers de Saint-Augustin qui occupaient le monastère en vendirent les matériaux et se retirèrent ailleurs.
Lo^ d6S'âër)âfii9rà troubles de la Gùieiine , Louis XIV séjourna âvec toute sa cour pendant un mois à Bourg. Le cardinal Maearin , qui faToccupait des moyens d'attaquer Bordeaux où la princesse de Condé s'était réfugiée, tenait xm jour la carte de cette ville et s^en faisait expliqdé'r les positions' par lie maire de Bourg.' Gëlui-ci tout^n indiquant le plaoement des édifices de Bordeaux , terminait ses remarques sur chacun d'eux par ces mots : ' Mofiéetgiièùrs
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cVst cependant une belle ville, h^ ,<?ardînal, impaiieirté de ce refrain , jeta la carte par terre eadî^nt : (hti, bella villa et vilain peouple. . , . .
5° SAINT-CÏERS tA LANDE ^ gros bourg et cbo)[4ieu de canton , doit son nom aux.landes qui couvrent une partie de son territoire. Cette commune fut le siége.de la Juridiction d'une ancienne seigneurie àii^Uyittazay,,qMi comprenait six paroisses. Cette contrée est appelée enktin f^ictoriacum , nom donné à plusieurs autres liçux de France où l'on prétend qu'ont ét^ remportées d^ grandes victoires qu'on ne peut pas désiguer, ouife^i parce quelles Romains y établirent des coloAies formées d*uue léi^oa qui avait le surnom de victrix, c'estnà-dire victorieuse,
4^ BRAUD, commune du mê^ne canton, renfermequelques débris de constriictions antiques. Sont part sur la Gironde fut, dit-on, autrefois très- important. Ces deux cdrcoiistances viennent à l'appui de la tradition du BE^y^, où l'on prétend que le nom de Braud e&t foruvé par corruption de celui de Hebromagus, qui fut une des maisons de campagne de saint Paulin , dont Ausone a parlé.
Le nécrologe suivant est destiné à foire oonnaitre les auteurs ou artistes qui sont originaires de Tarpondissement communal de Blaye. On a adopté ce mode pour tous les arrondissements , parce qu'on a pensé qu'il conviendra mieux aux lecteurs de trouver cette notice remise à la fin de la description de chaque arrondissement, que de la chercher à l'article des communes qui ont vu naître ces mêmes auteurs ou artistes.
BERNARD, mort juge de paix à Bourg, lieu de sa nais*
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Mie» , a poMié ea 4790 on éoritqu'il'ftvaitipréâôbté à l'as* .semblée C999iiliiante dont 11 fui aiemhre. U: démoattàît dan» cet ^eritqu'U convenait d'établir le chef-^Ueu du dis- Iriei dans la ville de Bourg. L'antwr n'ob&t&l que momentanémeat ce qu'il demandait pour mn paya.
DELEAC, né 1 Bourg» mort en .1780* étant professeur de grammaire au collège de Bordeaux. 11 a «ilébré^ en vers latins rla mort d*an de ses coUigues (ftsmégous) dans une élégie intitulée : in mertem D, Rt^imgu. On trouve dans cette piécequelques parttculapitésbistoriqujBasuc fierde wx qui peuvent encore la laûre reohercAer. '
L ABAOIE , natif de Boui^ , fut 8ueeea»wemeat jésaite , ermite » ministre prolestant , enfin ohef d'uneeeete d'ilUiminée , qu'on appela de son nom Labadi^t0$. Ils étaient établis en Danemar<^ » oà Mbadie est mort en M7S* On a de lu4.une trentaine de volumes en fa¥eur de sa doetfine , qui est ^actuellement oubliée.
RUDËti , seigneur de Blaye e( l'on des phis anciens troubadours. Sur le récit que des pèlerins lui firent des vertus et de la beauté de la fille d'un comte de Tripoli » il s'éprit d'amour pour elle et la chanta dans ses yei^. S'étant déterminé à aller présenter ses hommages à sa belle inconnue > il mourut en 1162, en abordant dans la ville qu^'elle Jtobitaît. L'Aà^t^a ifealr0uiad(mrsi>eiittoilt l'extrait de quelques pièees composées par Riftdel , iiui prouvent qu'il ne cédai* en lian aux rimeum de «on temps.
1^. UBOURJNB^ ebef««tieu duseeond arfon^issement^e la Gironde, est, après Bordeaux , la ville la plus-'im^rtante dcee département » quetqu^etle en'soit laiioind an-
cienne. I^te futifoodéeen 4286'paf Edouard I^auppèd d'un village où les rois'd^A»iglelerre avaient hà (sfaàCeatr apt^elé ^ndat. AuscKie qui y pèssédall ttf^e iaai6iDn<d^ijcaahpagfte oa parle souvent s^sileiiom de CôkdkPtk pofin^. Lé yiilage de Gondart subsiste e^oore ^r le^ bôrils d^ la Dordbgae, mais ou n'y trouve aucune- tmce ^i de-la vAla du poëte bordelais , ni du doajon anglais.
Il y avait à Libourne au pnésIdkUeétidobal érigé' en i&i9, et auparavant une justice r^ale , dont l'existence esl eoinmie depuis le qualorzième sièele.^ On y voyait un couvent de cordeliers dont la fMidatiôïi i^emontaità celle de la ville. Les réoollets y étâîe^ établie depuis iMi, et les ursuUnes depuis 4606. Les jésuites y formèfent un hospice en I69S. Us avaient aussi près de Libourne un bien de campagne que le peuple appelait Ta/qwe-^oly, par ailusiôn à l'extension que prenaient ordinairemeni lespoi^essions de ces moines , comme une ta<the d'huife'sur Tétoffe.
Le parlement de Bordeaux a siégé piusiours fols à Li-^ bourne , soit pour y avoir été exilé , soit i rooeàsidn clés pestes qui survenaient souvent à Bordeaux , cfl <^ni Tobligeaieut à s'en élcNigner.
IndépendamfuenI des étabikseoients ptsbMcs attribués aux chefe-lieux de sou8'**prëf6Cture « Libourne possède un tribunal de commerce , un bétel de la BotfrcféSim collège communal^ une école de navigation, une l^bliothè^ue publique y un musée, et une salle des spectacles/ Lei^ casernes bâties en 1777 pour loger un régiment de cavalerie ont été récemment augmentées, par la construction d'un manège couvert dont on admire la charpente oonppoaée de fermes ceintrées par' ùâ nouveau procédé.
On aborde> dans celte: ville par deux ponts. Celui qui
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esl construit eii( piarn^ sair iaPord^gnei^at formé dei neuf ti^rclM. Uia étéitaebevé» eoi àBM.^ Sa >lofigdeai! est de deux cestoniétoesv etâa lâr|e««f>â& douaCi Eâ i(83i un pont suapendaa été<}elé Mur la fivière de risle. Il est d'iune seule frayée, qui a Bei^âante^iaq^mètreside tonguear et quatre mètre» quatire^vîngt^gixitïeiitii&ètres' 46 kffgeKin
Le part de LibourneieailDé^ueittépaf uo^rand nombre de bâtiments' français et- éti^angëra^ qui y estifeltennent un i»miiierce'd'îimppPtatioo<et d'exportatioAfoitt étendu/ Les'vina devi'aNropdisscmenten soot le prâieipal alimeiit. Les Tues*' de. cetle. ville, sont trèe^spacîeuseav et toutes tirééâ an cmrdBao*d6pKii&*répDque.de^ fondation» Gie qoi ajoute à>soa aspect agréable \ <»'est qu'elle: est bopdéë à Touest et au nofd par deux rivièrea navigable», et des doux autres eôtés par de belles promenades plantée» e» 1761 parlesi^oînstderilluatre Tourny. -
,2"" FBONSAO, petit bourg xhef-lieu de canton, fut autrefois un lieu considérable: les géographes lui don«* aèrent le titre de ville , pendant que la lamiUe Rtdieliep en pesaéda la seigaeurie. Soci nom vient d*nn anciea château fort que Cbarlemagne avait fait bâtir, afin do. pi*olégerrle pays contre les incursions des pirates normands qni j'emontaient les grandes rivières de France pour en pilier leseôtes^Ce château, appelé FranciwÉum^ annonçait qu'il était de constrMCtion française* Pendant leur domination en Guienne , les Anglais ajoutèrent de aoliveaiix ouvrages au château de Fronsac, et ce fut le dernier postC) qu'ils évacuèrent lors de leur expulsion de cette province. Là fut signée, le 13 juin 14Si , la capitulation des députés dci'Bqrdeaux avec le comte Dunois , général de l'armée de Charles VIL
£n 1608 , la seigneurie de Fionsac fut érigée en duché-
pairie I en !fev0ifr4É'o6blè êà Sdim^Battlt aetit^'i»i#te s'étaiK ètedote 'par^lsi^thoifl» def «en titolah*^, f«t «étsMe 6ii4'6i4'poiir le eardnial dé Ri<3heli6iii' et at«e extoisiob à ^s héritiers* tti&les /et fônwliesl Oiiriq;)pb0te.à'i3ette>âpo»f qae la création du: sénéohakide FnMisârOi dcmltilft jarîdiodQii s'étendait 'Sun vingt*neu£ «ommutH^i^ > •^•" >
Au oommeaeemeait • dit >di&^septiéne sièbie , ' HèrcÉle dfArgiUemMit eommandsit 1« •cbàteaoïâeFroûsac pour le eomtede Saint^Raul, qui enélait^le pi^i^iétaipeietexev^ çait toutes sortes de vexations wa^lû'fmfi^ énviroimaBl ainsi que sur les embarcations qui passèdent' devant oë château aux pieds duquel .coulentla Derdbjpse et yide. Personne n'osait résister aux (sapriceS' do «o redoujtabl^ commandant, et l'autorité atalt été impuissante pouvJes réprimer. Louis XUl étant à Bordeaux en: 1630, îmfarnrà de la conduite coupable dé d'ArgillemiMxt»' te fi t^alriéken Le parlement de Bordeaux derrant lequel il ÙA t1raNUiit,i:le condamna à aToir la tête tranchée^ L^exéeutA)nse'fit>leâl> s^tembre ; et l'on y mit beaacoup d'appareil,; parce qo^oa voulait intimider ceux des seigneurs de la previnoe qui se conduisaient dans leurs teires comme »d'ArgiUemonit à Fronsac. Sa tête fot envoyée à Liboume où'le bourreau, l'attacha à une tour contre laquelle le féroce «ommandant avait souvent fait pointer Taf tillerle de soto ohftteatt } car c'était par un coup de canon* à boulet qu'il nlandait aux jurats de celte ville de se rendre auprès de lui pour recevoir les ordres qu'il leurîntimait. Tout le Fronsadais manifesta sa joie en apprenant le supplice de son tyran ; et un p<d§te de l'endroit se rendit l'interprète de 6es'<:6neitoyens en publiant à ce sujet une pièce de vers dont voici un petîl échantillon:
» Jadis Je fTMid dliadts fififaiae 1.
Contre Teffort du Sarrasin.
Louis juste le fait défaire
Pour assurer les ports marins
Contré le tyran des voisins.'
•te roi ordonna vW^^asef lé' fcMtèsHi (Ju'afait habité d'Argniettioiït ; el défendît dé'jamaîs rlën bStip sttr cet etfi^làèfeiïiferit. Cepètodkfiit letnak*chàl de Richelîeti , lôrsîqu*H deVmi'duc de Fi^onsac , bbtitil la rétocàtîonff de cette défèAèe. Efr ^789^ il fit ëlevef a^ lieu où 'fut Pianclen château Ibrt, ùhè jolie ihaison de ^l'aisance dans laquelle il donnait deâ fétéS quàbd îl venait dans son gouvernement de Guienne. Elle a été démolie pendafit la révoltitioi), et îî il*én subsiste plus aucun vestige. ' '
5* (SrUlTitES , chef-lîeu de canton, doit son origine à une àbbàye flè béhédîctins qui y fut ftmdée au douzième siècle. Le couvent aété démoli ; on en a conservé l'église , qui sert d*égïlsè i^arbissiàle. En I85ft, on a établi de* vant cette ville unpoiit suspendu stir la rivière de 'l'Isle. H est en deta travées, et a qtiâtre-vingt^huit mètres dfè longueur sur quatre nïètres soîxante^^ix centimètres de là^getlf.
Ce fhtâ Guiti^s que s'organisa en 1S98 le soulèvement qlii àv^it {>ris naissance dans Ik Sainionge , et dont le but était'de s'ôppbser à rétablissement de la gabelle. Les révoltée, qui ttiaithàîent par bande» isolées^ se trouvant réuiiis dans celte vîllè au tidmbré de plus de troiè mille, nommèrent entre èui deè câpîtaities et un chef prinfeipàl auxquels Ife étalent subordonttés. 11 portait le titre de (îottrounai*, c'est-â-dîre' colonel. Celui que l'assemblée dé 'GûitrèS i*evêtit de ce titré k*appelàît Tallemaigne: Ce' fat* lui qui
envoya à Bordeain<4eB'éiiiii6àit«»ipotir<fdmeiitey la sédition qui devint si Ani»stëà'<eeMe> ville et'ddnt nous avons parlé à la page 18.
U^ GOUTRAS , petite ville située au cohfluent de la Drône et de l'Isle. On ps^sse eette dernière nviëre sur un pont suspendu qui a été achevé en 4828. Il n'a qu'une Iravée doot la iôoguenjrestid^ solxai^te. métras, et.la largeur 4e quatre mètres quaireHvipgt-oinq centimètres. La Table Tixéodosipnne^désigf^e ce lieuisaus le nom de Cor^ tùvate » sur )a voie romaine qui aUait de Péi*ig«euK ^ Bordeaux, f^a statipo IntenAédiaire. entre- cette dernière ville et Coutras est Faratedum , que le savant auteur de la, Jfjatfcfi des Gauks reconnaît pour être Vayres, commune du canton de Libourne. ^
Coutras était le siège d'un sénéebal dont la juridiction ne s'étendait que sur treize communes^ C'est aupvès de cette ville , ds^is la plaine d'Audebaud » que fut livrée le 5K0 octobre 1587 la fameuse bataille de Coutras entre les protestants commandé» par le roi de Navarre <|ui fut depuis llenri IV , et le duc de Joyeuse, général de l'armée d'Henri III. On montre encore dans cette ville la maison où ce général mourut des suites de ses blessures,, Près du Tillage d'Audebaud était un magnifique château qui rappels^it des souvenire historiques. Catherine de Médicis « la reÂfie Marguerite sa fille v Henri IV , et la belle duchesse deLonguei^iUe , l'habitèrent. Ua'en reste plus qu'un joli puits hexagone qui est surmonté d'uae petite lanterne dontla calotte sculptée en écailles supporte un dauphin.
Le 30 septembre 1634 , Henri de Sourdis » archevêque de Bordeaux, donna au duc d'Epernon, devâuU la porte deVéglise.de Coutras, l'absolution de l'excommunication que 09. dfiitii^nav^jyt ençpur,up pour avoir U^opé le pcélal:.
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à roooastdiifd'pneqliéretle flortaJiuebnlreitetMi fifrur t^qs. prél^gaiits^Uttaidiéiied àiteai^plaveri 'On i donna; ^ tseite affàirô pf'A!i'(fimpoi$aiice<(]ii'ellojiie)Biâ]tfUâi4i< i vu* P.;nt - . 5^ PUJOLS , gros boiffg ickfBtrègilsejoffroipiiuteiHr^idé»* tails>«â'airohitëetare'Toniane« 9^éa loib'dp.oeitdjéKlièe.do^ les-mteis;'iiaposant&><te M'MuriBniobàlBdu sdigooûritl.'tOD volt'aiq)(rès*Bntdo}m9n;i; monQmeni'^iiloift qu'ion; appidibe^ pieiYrd'iec^'^dattS'cettalnièB êofUaréesi^O'TFFailqe») el <ift9s
e^^im'^JÇAM'^'IBiiÀlGHsAdC,* petite pdvâttunt dU canton de<Bà}<p4si^' possède: (iq^ui&^ld^l^ *uni|»(»Btisu^p0ndii> < sur la Dordogne. Il a trois travées : sa dongucittr^iiS^tj -die ceatidiB^nqiiitôr^fil aièbrei ëf^salaorgeiw dé^qualfai mètres etideoïi^ r • •■■ • " .• i •■ .-.iii •', •■•• .. *:
Ifi âABVF£4F0Yv iche#-)iett de^^anloa y est^dilrisé en dâux ' partiesi paeiâ' Dçrdogoe. Sur ia .fhre droite (ârétâtfdj4A<viUeg ëï ^ïw4snûkairg sur la gauefae* Depuiâil89S^vQ^< deuK ;^ax(fi0|<poût|!'èaniôs pur un paht sufipeiidiir i^iAwtii < travées : il a cent cinquante mètres deMlongaeiftrve!(4ua<r < treim|^tresrqaaÉre^(rilq;ts isentim^es de laigeuf / /^ ' . ' « :
Celtes ville / qui étaitaiUrefois dadiobèse^d'Agen^ $iY^î^ uncbavtnEt'de i^eoUef»^ ^^ decorcbelierat uod maisojQ: detkan^sdeîlaiFoi; tm-hèpital et un «ensistoice^ CeSr d^us defiii0rë^étâSll66eili0Qts/sabBÎstent toujours» '!(• ,< ^
li^eoceinle nsàréor de Saînta^^Foy , S6& porl^e^/d'ântiFéB ceififtt'&eè>ett ogiye;'6a'place carrée, ^entourée doipotibos» et «raligQemeit iréguli^ de ses rttes^ àanoiKsant.qne c^l^ yilte est die» fondâdio» anglaise; Une charte de iSil^âcoonde k^È^ût^W^i le privilège de demeurer î asf»Aée»à la couronne d'Angleterre et de ne pouvoir être concédée à des éeifiieurs pcnticaHeis. > . , / -j ' »»
Soi3»«^admt&i&tratiofida célèbre Touiîny x»Ue viill^M
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entotiréede ppomaAedauiOa'iœ •ajtaitiifi9séip6rip.l«6 ai>bres t ils orieiuieiit#ètR»yéti|[Uis'Cbff r»»lneoftlîgnetB9iitu :• Les traraux d'eiUatoUinenfêiilii^vi^DiiéaJpaQiOCt/iaAti^dAali.. n'ofll pdS't(iiijaiirs>été'^ta4'ir«8pèc|^j •< -c .: " i<>t > : <
9fi CASmLLODi, petite) TiUê ainâiuumiée^daAon.dbàf teaii'foH votait le ohei^Ueuîd'aiieivicbiBtûv'dqntilajvri-^ < dictitoit ti&ttprTOrit^ ■ dig^jcjnnmunesu ILyavailuo w^bYeat deoarmès etplasianoieiEoèaisol Qftdeihénédiclâm quî^ne subsiste plus depuis 1483. L'église paarûJ^ûle a été^foooiist traite w^ è74Apaar le (prodâilt d'4iii^le^ fdl parJle^grand Turëaû9t^i^'4ae(l'i^(te6te'U|iâ''ia&QPipl|QiiJi||i'i6tif)^ qobh . serrée dam 'le sanctuaire; > ' • -< -■ • .)./•: .î . i
Le M jûflletolMSv'dansla pletnede Goll0B>pv^iCaâ4 tlilon, se donna la bataille qui assura la possession de la Guiidtikie'ausc Français* Las Anglais Junentidéftâlâ^ ëk leur général le fameux OT-albot aiaisiqiie soafils> perdirent) la Yie •« dan)^ celte affoirei Ils favent iakuméssur te^kamp de l>a^ < ^ taille datia ivae petite chapelle que le peaple^ippelle,^ ooh ! pérê'diiiii ref.Tattbùt. . .1 '. /i.j
9° BRAlNNfiv ehef-lieu de canton ^ (|st uagiros! bourg- si^ tué stxr la i^vegauclie dela^DcardagnUy oùil.y :a<ua>|MQift su&pendtt de quatre travées, de deux cent aûixianjteMlix< mètre» do lo^gudor sur quatre mèbtûs et deibi dailargeur. Dans un hommage prêté au roi d'Angletm^relftéd^imaro 1S79 par Vigorou^de Lugaignae pour ses fiefe deBranne, Saiat'^Bmilioù et Lugaignae, ee seigneur s'eUigeait à trar versi^ j^afù le roi et trui» de- ses ehevaliera «u port de . Branne dams un bateau jonché de verdure en.éHéiet dn* paille en hiver. Le souverain et e^n vassal n'aiwai^U «pas lefaste. - . • . , r . ,. ,,,
10® BARON, petite commune du mèaie.oantpaiiifBeish'-^ ferme OH viè«x château qui a appartenu jàiMonfesqi^ieH*
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G^àSt un^ëdddll^aliieê apYè9cd(»î dèiiHtoéâerdaiisieqiKâ séplàiéiM le plus ce grand ItMniiiev pflve# qu'il pouvait fedlement iïiet â La Saute, oàlds bénédîoliiiside ce «Monastère lui offraient utte^ eompagAîe agréaUe*.
i i"* gfAINT^EMILION, petite vîMèf da «anto&de Liboume, â(rnt la fondation paralfr i<em«Àter au doueièkiiesièclej II y avait uft èhapitte oompdsé de dix ehanolsies et àû neuf prébendier^. Ce Ait priiÉititeineiit un monastère de bdaé^ dictins que le pape Clément Y sécularisa en 4310 , et d<Hit un de ses oncles ÙA le'premier dogren. L'é|^itoe de ee isbapitre offre* 4e beaux détaiis d'architeettfre foinaqe^ <EUie sert actuellement d'église paroissiale, l'andettue -ayant été abamdenbée «omtne io^ttulure. Les<ettrietttne négligent pas eependantde la tisiter , pa^ee qu'elle «et entièreorâ^ cfreusée dans le rèc, qaoique (vès^spaoieuse > etqii'<rtte otfre un des plbs beaux monelifhes de France.
Il y tfvait aussi & Saâit-*EmiHon troia eoûVenfst Gelnii des d<Hnittîéainifut fondé en 4319^ celui des cordetiers en 4368, et celui des ursulines en 463Q. Gelte ville présentait autreféis l'aspect d'une place de guerre. Indépendamment d^tfû château Ibrt qui laprotégeaîtt elleétait entouréed'une épaisse muraille crénelée, flanquée de toura, peroie de six pe^teS'^ et céierte de larges fossés tailfcés dans le roe vil. Les rtflnes^ d^ ces divers liionumenls sont etieere imposantes.
iT VâYRëS ; groê'bourg du cantM dé Libourne^ sitoé sur la rivègaoeàe de'la Dordogne» eêt remanfoable par son château décoré d'ornements du temps de la renaissance. Il est célèbre dans les fastes de la Guienne;, pour avoir soutenu divers sièges pendant les troubla de cette province. Henri iV y coucha quelques jours avant I0 t^laAle de Coulras. On voit eûti^^ daii^ les.aven«es deoetcb&teau quatre énormes mélèses que le brave* Domlftiqiie 4e.€ro«t-
gué, auquel il appactenaH, y anHmta câ caisse caumie» des orangers:, àsouiretour de son expédition de laElorid^ en éSS67.Il-veiiatl)d^}nfflceraer à ses.prof^iMdépensde justes représailles oontœlesfisp^gneib^ avaient iM^aesède sang- froid des protestants fratt^sis féftigiés dans eetle co« loniei. La Ohreniquei sous F<att i568 dit que de Goui^ue vendit à la ville de Bordeaux le& oanons qufil avait rap^ portés de ki Floride, à ht suite de sonbéro'îqiie expédt*
tiiBD« . t .
On a pratiqué à Vayves jusqu'à la rénroUbtion une céné** monie appelée Vhosanne , que sa singularité nous, a déter*miné àrapporter. Tous les eoêlésiastiques dont lâft bénéfices étaient situés dans la juridiction deeeite^gneune étadent taims de se rendre dans l'église paroissiale de Vayres le jour des rameaux , sons peine de saisie de leur tejapoirel. Avant là messe que devait eélébror l'abbi de Faise,. ils allaient ^rooeesionndlemeiit devant la porte du dàtenu, où se faisait la bénédiction des rameaux que le eéftébrant distrihuait aux officiers de In j nstioe du tieu^ qu'il eonduiaoii de là dans leur banc à r^Use. Après la messe > ces mêmes ecclésiastiques retournaient au château « oà ils signaient le procès-verbal de leur comparutioh à la cérémonie , et étaient invites -à dîner. Il y a en dea discussions en justice relativement à eethommage, dont les ecclésiastiques qui lé rendaient ont cbevché à s'affranchir ; mais le seigneur de Vayres a constamment été maintenu dans son droit.
BARBOT^ chanoine de Saint-Ëmilion sa pairie ^ a publié en IdSO^un recneil de recherches arehéographique» , ihlitdlé : Pv^ùiiUgeÈ de i'ôis^« églist de Saîwt- Em^^tan^
GÀUFFRETEAU(De)^ ancien curé de Liboumç, nédims les environs de cette ville. L'année après la prise de La Rochelle , il célébra cet évéqiement dans une espèce de sermon qui a été imprimé sous ce titre : La Digue, ou Siège et prime de La, Rochelle^ Bordeaar, 1629, in-8^.
GAUFFRETËÂD (De) , parent du précédent, mort à la Gorce.lieu de sa naissance, en 4848. On a de lui une tragédie burlesque intitulée : Le cheval de Caligula, imprimée, jouée, et tombée à Bordeaux en 4780. Il rédigea le Journal de Guienne dans les premières années de sa publication.
J4NIGE, chanoine de Saint-Emilion , publia çn 4680
VOraison funèbre de M. de MarillaCf doyen de ce chapi^ tre, laquelle fut prononcée à Libourne^ où ce dernier avait fait quelques fondations utiles.
LUMIERE, avocat, né à Castillon , mort en 4794'. il &t imprimer en 4788 diverses chartes relatives à Tadministration' de l'ancienne Guienne , et les accompagna d'observations pour essayer de prouver que cette prpviace avait eu autrefois ses états particuliers. Cet opuscule a pour titre : Recherches sur le droit puhlic et les états généraux de Guienne.
PETlt, avocat de Libourne, naliif de Vayrcs, est auteur d'une Ode au roi Louis XII F ^ à l'occasion du supplice de d'Argillemont , dont nous avons parlé à l'article de Fronsac.
SOUFFRAIN , mort juge au tribunal civil de Libourne en 484S. On a trouvé beaucoup trop longue l'histoire de celte ville qu'il a publiée en quatre volumes în-8^, intitulée : Essais , variétés historiques^ et notices sur Libourne et ,ses environs. L'auteur voulait cependant donner un supplément à cet ouvrage , par celui qu'il avait annoncé sous
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le ^itre de Cours des rmèrei qui arrosait V arrondissement de Liboume.
i" LA RÉOLE, chef-lieu du troisième, àrrùadisaeweiit
dé la Gironde , doDt le nom vient de celui du moDastèra
qu'on y voyait et qu'onappelail
parce que celle desaint Benoit y
dictîosqui y avaient une célèbre
lesaovîcesde leur ordre. On n'a
l'origine de La Réole. Ce lieu ps
corps de commune que dans
charte de 1243 l'autorisa à gecloi glelerre donna quatre cenis mar ture. A l'angle du nord-oues château fort, dont les ruines po le nom des QaateSos (quatre :
flanqué aus quatre coins de toui La Réole a soutenu plusîeur Guienne resta sous la doiuinatic guerres de religion. Les protestai d'importance : Louis XIU la fit d ville fut le siège d'une juridici nait dans son ressort vingt-neuf communes. Il y avait à La Réole
Un chapitre collégial fondé en 1303 pour douze chanoines et quatre prébendiers dans l'église paroissiale de Saint-Michel qu'on a rebâtie dans le dix-septième siècle , et dont le mattre-autel offre quelques curieux détails de sculpture ; Un magnifique couvent de bénédictins, à l'occasion
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duquel nous donnerons plus baë quelques petits éclaircissements historiques.
Un couvent de jacobins fondé en 1^1 / dont le bâtiment ne subsiste plus ;
Un couvent de cordeliers fondé en i^S par les libéralités des habitants , dans lequel le parlement de Bordeaux siégea depuis 1678 jusqu'en 1690 (^) , et qui est occupé par une société religieuse , dite des Dames de la Réanion ;
Un couvent d'annonciades> que vinrent fonder en 1609 deux religieuses de Bordeaux appartenant au même ordre. Ce couvent , rebâti en 1731 , fut alors utilisé, car on j établit une pension pour l'éducation des jeunes personnes. Le collège communal occupe actuellement cet ancien monastère.
Celui des bénédictins , qu*on prétend avoir été fondé par Charlemagne , fut rétabli en 977 par les libéralités de Guillaume Sance , duc de Gascogne , et de son frère Gombattd.« évèque de Bazas (^) , dans le diocèse duquel était La Réole, qui s'appelait auparavant Squirs. Depuis cette
(^> Les jurais de La Réole S)nmk alors restaurer une Aes iMitaines 4e cette ville « attendu • porte le registre municipal , que M, U premiâr fn'ésident du parlement ne boit poÈ d^<mlre eau que celle de cette fontaine.
f *) Dans les statuts que les fondateurs firent pour ce couvent, oo trouve certains privilèges singuliers accordés au prieur claustral , entr autres de percevoir soixante-«ix sous d'amende sur quiconque aura menacé un boui^ois de le frapper d'un £er esmoutu; et de confisquer à son profil les biens de tout hojo^ma qrù anisa enlevé une femmiC marine. Au nombre des droits et redevances attribuée à ce prieur, le même acte dit que tous les cordonniers de La Héole doivent lui apporter de bons souliers chaque année le jour de la fête de saint Martin , et que les tailleurs sont tenus de lui donner une robe bien fourrée chaquo année le dimanche des Rameaux.
époque plti^iojiirs ^ouyeraips cai^tril)uèi:ent. à l'aMçmentation de ce couvent qui avait été dévasté. à^plusicjurs reprises* Eu i58S{ Edouard, p^^nçe dp^Q?i|les et duiç d'Aquitaine, lui fit don de neuf mille marcks sterlin : Tégli^e actuelle fut alors I>àtie. Qaai^t au restant.du monastère « ou y i& f^ en divers tepp^ des restaurations considérables., I^a, plus importante a eu lieu dans le coprs du dix-huitième siècle. Elle est due au^ bénédictins qui Tbabitaient, et qui ne ptartageaient pa^avi^c un abbé étranj;e/* les grpqids rey^nu^ dont jouissait ce prieuré régulier. On assure quç 4^puis 176^ jusqu'en 1780 ils ont employé june sompe de cent trente mille francs à la dernière restauration de ce couvent. Ils en avaient fait la plus agréable maison de leur ordre. L'église surtout était d'une grande magnificence : tous les arts avaieqt contribué à sa décors^tion. pépoi|illée de ses principauiL ornements en faveur de la çathédr^ile de Bordeaux , il ne lui e^t resté que les belles peintures à frasque qui oeuvrent ses murs. Elle vient d'étnç rendue au cuUe et sert maintenant d^église paroissiale.
Le bâtiment de ce couvent est le principal ornem^ent de La Héolejet a été approprié au service. pul)lie. Toutes les aiitorités de la ville siègent daasd^s parliesséparées de ce bâtiment où elles sont établies d'une manière commode.
Le pont suspendu sur la Garonne devant La Réole a été acl;ievé eu 483S. Il psf; d'ui^e seule travée , qui a cent ^oixante-ei^uq mètres d^ longueur et qujsitf e mè^re|s et de^i de largeur.
Pans une Biche placée à l'angle d'une ^maison de la place, du Turon on voit une petite statue représentant un militaire armé de pied en cap. Sur le socle on' lit : La Réole , I3i0. Certains habitants affirment que cette statue a été érigée par la reconnaissance publique, à un
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ancien soldat de cette ville qui avait, /somppsé du temps d'Henirî IV (*) la chanson célèbrç parpiiles marins 4u pays, laquelle commence par ce vers : Jmr\ de I(^ RéotU^f moun athic; et qu^en restaurant depuis cette statue ou y aura inscrit au hasard ou par gasconnado la Ule de 1210, d*autant qu*al6rs la sculpture n'était, pas assez avancée pour produire un pareil travail.
2^ CAHIRAN ^ commune du canton, de La Réole » possède depuis 1829 un pont suspendu sur le Dropt , dpQt la
travée a vingt métrés de longueur sur troi$ de largeur, c'est-à-dirè un métré et demi de moips en longueur que ie |)ont de Gironde qui n'en est guère éloigné t ot qu'pp a bâti en 17S0 sur la même rivière. Les habitants des bords du Dropt doivent se souvenir des vexations de tovt genre que leur fit éprouver en 1794 le conventionnel Lafcanal , qui voulait , disait-ij , impromer réçolulionnairemeint un canal , lequel devait joindre la Dordogue à la Garonne parle moyeu du Dropt. Ce législateur-architecte Ayi^t baptisé son canal projeté Dro-Gar-Por^ des syUahçs initiales du nom des trois rivières qu'il prétendait doter des fruits dé son impromation. Deux hommes à talents viennent d'exécuter sur le Dropt un appareil ingéi^eux pour faciliter la navigation sur cette rivière.
5*^ SÀÏNT-MACAIRE, ville ancie^mement fortifié^, a pris son nom de celui d'un saint qui y vint prêcher )a foi dans le cinquième siècle. Le couvent dé bénédictins qu'un duc d'Aquitaine avait fondé dans cette ville, ayant été supprimé en 1027 , fut converti en prieuré que les jésuites
n' Gei^inee, qai, étant gouverneur de Gnienne, venait soWent à La Réole, y avait appris cette chanson en se prouienant Bvtr le port. Il la chantait à ses enfants en les faisant sautonmcses genouï.
fcflTAtl'TEÉ'ïaEizifeME.' " "igi
«btiiirûnl en- ISTïl L'ègrisè qùî en dépentlqû est uq' moment remarquable d'àrchiteeture qui présente la réupion des styles fûman et gothique. On voit au milieu de cette églisb «ne pierre de couleur d'arijoise ayant cinquanlécinq centimètres de superficie ,' oà est sculpté un la^ar^m entouré de deux cercles qiiî renferment une inseriotini. en partie effacée. Elle coDEtraile en 1040',' e
Un comte de Raàt 426S âncouveiit dé ci aux templiers ef dont liiieS fiossédaient aussi pice de cette ville oci . 4* ÂUfilAC-VERDE fltàcutre, a ajouté àsi 'de la chapdlle de Hol àoà leÂitoiM et qui s< Cette chapelle jouit d ptttàtîon que CéSe de 1369 par une comtes Celte fondation est l'ac un ancien desserrant (I celte dame allant ' n lieu des bols d*Au1 n sans vouloir avsrnc (I pied sur une longue n événement, descem
« On trouva au-desSous une siaïue de la vierge JBarie en « bois bien élaboré , qui fut placée dans une chapelle que « la comtesse fitbâlir sur le lieu même d«6a.déco«Terte »
Cette chapallfi, qui est eelle,dei Vffdelays, fut d'abird dessen-ie p(M-.diw.religieu« de rwdrtf de Ci^rtdtnohl. Leur
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couvent ayant été incendié pendapt lesgiierres de religion, il ne resta de Véglise que le sanctyiaire et sa YQute lequel se voit encore* Cette chapelle fut reconstruite au^ dix-septième siècle, ainsi que le couvent. Le cardinal de Sourdisy installa le 31 août i6S5 des célestios qui y ont resté jusqu'à I9 suppression de leur ordre.
S*> SAUVETERRE , chef-lieu de canton , ne fut d'abord qu'une bastide défendue paru» château fort qui servait de sauvegarde aux habitants , ainsi que Tindique son nom. Edouard I"' lui donna le titre de ville et lui permit de se clore de murs en 1281. Sa position, à une égale distance de la Dordogne et de la Garonne » lui donna une importance militaire durant les troubles de la province* Cette ville était occupée par un parti de protestants , Jorsque Montluc y passa en 1 562. Voici comment ce général se vante d'une expédition sanglante quMl y fit : u En allant assié- (( ger Montségur , nous logeâmes une nuit à Sauyeterre, ou (( je pris quinze à seize huguenots, lesquels je fis pendre (( sans despendre encre ni papier « et sans vouloir les esa coûter, car ces gens parlent d'or ».
6^ PELLEGRUE, cheMieu de canton , est un gros bourg auquel les habitants donnent le nom de ville« parce qu'il offre quelques vestiges d'anciens murs dont il fut autrefois entouré. Il en est]ainsi de Saint-Ferme , petit lieu voisin quirprend le même titre. Il y avait dans .cette djsrnjère^ commune une abbaye de bénédictins, fondée au onzième siècle , e^t qui fut sécularisée pinceurs années avant la révolution. Son église sert actuellement d'église paroissiale.
On lit dans la Chroniqtie qu'en octobre 1615 les protestants attaquèrent l'abbaye de Saint-Ferme et pénétrèrent dans l'église « mais qqe quatre ou cinq moines, conduits par le capitaine Panguet et retranchés sur la voùte^ tuè-
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rent bon nombre d'ennemis et obligèrent les autres à prendre honteusement la fuite.
7* MONTSÉGUR, petite ville sur le Dropt , d'abord érigée en bastide par Elétfnore de 6uienne« et à laquelle Edouard V* permît de se clore de murs en 130S et d'élire des jurats au nombre de douze. Son nom annonce que c'était une place forte où Ton trouvait sûreté. Cependant les principaux sièges qu'elle a essuyés prouvent qu'elle ne résista pas toujours avec succès aux ennemis qui l'attaquèrent. Montluc prit d'assaut cette ville en IS6Î. Ce barbare capitaine raconte ainsi la suite de ce siège : (c Je pris quatre- K vingts ou ceùt soldats , et m'en iailaî autour des mua railles; et tant il en sautoit par-dessus, cela estoit (( mort. La tuerie dura jusqu'à dix heures ou plus , parce (c qu'on les cherchoit dans les maisons; et en fut pris u quinze ou vingt seulement , lesquels nous flimes pendre , (c entr^autres tous les officiers du roy et les consuls avec « leurs chaperons sur le col. Mon naturel tendoit plus (( à remuer les mains qu'à pacifier les affaires , aimant (( mieux frapper et jouer des couteaux que haran- <( guer ».
Le dernier concile de Bazas fut tenu à Montségur en 1S79> dans le couvent de capucins que renfermait cette
ville.
8** CASTELMORON, petite ville du canton de Montségur, a pris son nom d'un château qui ne présente plus que des ruines , et qu'on prétend avoir été bâti par les Maures dans le huitième siècle. Son assiette sur un rocher qu'enveloppe un large ravin, son château et ses murs d'enceinte réparés en 1614 et dont on voit quelques restes , en faisaient une place très-forte avant l'usage de l'artiilerîe. Cette ville était le siège d'une sénéchaussée du
duché d*Albret, et son ressort comprenait vingt-trois jnridictiodB seigneuriales.
DUDON, théologien petit carme, né à La Réole en 1685. 11 est auteur d'un ouvrage de casuiste intitulé : Recmil de cas de conscience et de questions concernant les matières rfujwMie. Bordeaux, 1728, in-(2.
PAYE, né en 17S9 à Saint-Macaire où il est mort curé. On a de lui uni recueil d'Hymnes en forme de noêlSt composés d'après les poésies lyriques de l'abbé de Latour.
GAUDIN, né à La Réole et mort bibliothécaire de la ville de La Rochelle. On a de lui un livre qui fit beaucoup de bruit dans le temps, et qui est intitulé : Des inconvé" • nients du célibat des prêtres. 1781, in-8**.
GIBARDEAU. Lors dé l'expulsion des jésuites, il publia/ sous le titre de Macariennes , un petit poème qui égaya tous ses lecteurs, sauf les jésuites et leurs partisans. Cet ouvrage est écrit en vers , dans le patois que l'on parle à Saint-Macaire, d'où l'auteur était originaire. On peut mettre cette satire au rang des meilleures productions des muses gasconnes.
- MAURE , homme de lettres et imprimeur de La Réole , où il vivait au commencement du seizième siècle. 11 donna en 1517 un Traité latin sur les mots dérivés de la langue latine^ dans le genre du dictionnaire de Calepin. Cet ouvrage e&t sorti des presses que l'auteur avait établies à La Réole. 11 imprima en 1500 les^ Anciennes ordonnances synodales du diocèse de Bazas. L'impression de ces deux livres est en caractères demi-gothiques et bien soignée. Maure est le premier imprimeur connu dans l'ancienne
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province de Guieonet et qui ait en même temps cultivé les belles-lettres.
MAURES , professeur de médecine à Bordeaux , qui se fit bénédictin à La Réole , sapatrie. Il donna en 1628 deux pièces de vers latins , l'une sur la Prise de La Rochelle, et l'autre sur la Guémon de la peste. Il mourut en 1662.
PASCAL, prêtre, né à Sauveterre en iHSti j a publié en latin une Oraison funèbre d^Henri //, qui n'est qu'une mauvaise amplification de collège. Comme il était répandu parmi les beaux esprits de la cour de ce prince , il en avait obtenu une pension , sous prétexte qu'il travaillait à une histoire de France, qui n'a jamais paru. Les exemples d'un pareil charlatanisme ne sont pas rares.
PUJOULX , homme de lettres , natif de Saint-Macaire. Il a beaucoup travaillé pour les théâtres , pour l'instructiou de la jeunesse , et pour les recueils périodiques. Ses ouvrages sont purement écrits et contiennent une bonne morale.
ROLLE, bénédictin , né à La Réole. Il a édité quelques Opuscules attribués à saint Benoit , et est auteur d'une Dissertation sur la concorde des règles de son ordre. 11 est mort en 4627, âgé de quarante-quatre ans.
SËNSARRIC, bénédictin, natif de La Réole, mort âgé de quarante-sept ans. On a de lui quatre volumes de Sermons et un cours de rhétorique intitulé : VArt de peindre à Vesprit. Ces ouvrages sont faiblement écrits.
VERDIE , mort en 1820 , a publié plusieurs Opuscules en vers gascons, qui sont pleins d'imagination et d^originalité : il était vannier de profession. La nature l'avait fait naître poëte à Cauderot.
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i^ BAZAS , eheMieu du quatrième ai^roodifieaient de la Gironde^ petite yllle située dur un, rocber aUx.j^ieds duquel coule le ruisseau dé la Beitne, est le Goê$io de Ptolémée et le CtVtïas f^a$atas de Tltinéraire dé Boirdeaux à Jérusalem : Ausone réunit ces deux noms et rappelle Co9io Fasatum» D'après ropîoiou de tous les bistoriens, Bazas fut une cité romaine y eapitale d'un des peuples qui habitaient la Novempopulanie. Cette ville , comme toutes celles de rAquitaine, a éprouvé les fureurs deS différentes hordes de bai4)ares qui ravagèrent cette pi'ovince dôpuislecinquièmesSècle jusqti'au neuvième. Ces dévastations s'expliquent par le caractère féroce de ceux qui les com* mettaient et par le^ mœurs de l'époque. Mais ce qui doit surprendre , c'est de voir uil évéque d'Agen, qui faisait la guerre à celui de Bazas , au sujet des limites de leurs ^ocèses, venir.ineendi^r cette dernière ville «b 1136.
Bazas possédait un sénécbal-présidial qui comprenait dans son ressort trente-cinq justices royales ou sèigneu-^ rîales. C'était aussi le siège d'un évèché , dont le plus. ancien titulaire connu est Sextilius , qui assista au concile d'Agde en è*06. La cathédrale avait un chapitre, compaeé de vingt-quatre chanoines. Lesbamabites tenaient le séminaire diocésain et le collège depuis 1634. Le couvent des capudus avait été fondé en 1614 et celui des ursulines en .1640. Le pape Clément V plaça les cordeliers de Ba^eas dans une maison appartenante aux templiers doût il détruisit l'ordre en 13iâ.
Le plus imposant monument de cette ville sous le rapport de l'art est sa belle cathédrale , actuellemenl i'égBatf
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paroissiale. Après cet édifice vient l'ancien palais épiscopal, qui a été reconstruit en 1^689, et qu'occupent la sous-préfecture et le tribunal civil.
2^ LANGON , petite ville , ehef-lieu de canton , que 6idoine-Apollinaife appelle ^Zmgonts fiôrftiii», et qui devait être au cînqnième siècle un port fréquenté. On n'y retrouve aucune trace de Péglise que, suivant ce poète, saint Paulin avait fait bfttir en cet endroit. Il j avait un couvent de carmes , un de capucins , et un d^ursulines : c'est dans le premier que Jean de Foix, archevêque de fior^ deaux , fut inhumé en 1829.
La ville de Langon , autrefois fortifiée , était une place d'importance que se disputaient les partis pendant les guerres civiles. En t887 , le capitaine Lasalle du Ciron fut tué en défendant cette place : « Quoique abando&né dés <( siens, dit Daubigné , excepté de sa femme , qui toujours <( à ses côtés IVpée à la nuiin , lui fournit d'armes et de <( courage tant qu'elle put ».
On appelle ordinairement vtnadé Lançon les vins blancs que produisent les communes qui environnent cette ville. Ils sont très-redierchés même chez Tétranger. Ceux de première qualité se recueillent dans les grands crus de Sauterne , de Bommes , de Prelgnac, et de Barsac. Le maréchal de Richelieu qui prisait beaucoup ces vins , les mit en réputation à Paris et à la cour, où il les citait comme supérieurs à ceux >d'Ëspagi»:et même de TodLai. Tout le monde approuva bientôt le bon goût du< courtisan en crédit, qui d'aaHeitrs (hissait pour avoir la meiltettre table deFrâfiee.
S*» VILLANDRAULT , chef-lieu de canton sur teCiroa, oir l'on vtoh les ruines Imposantes 4'iBiffûSte di&teaa qu'a* valtAil reeQB8lrUff0€lémraft¥ qui était n&en«et«lidi^oit
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Ce^fx^jétani mdlA<te,à. AY9gnoii>» ^sa: irisant taangporter daa$ son. pays popr respioer l'aiir 05taU Konrot «/Rôqne* maure près de Nimes , le 20 avril 13i4. Il 8ili inhumé n<m loi? 0e yiUandrault, (l*qs.;rôg|i^,4'V;40Bte,(m Âl^iiyait fo^çlé un. chapitre collégUl.. ,.. .v ., :.
4/* COURS, petite QaunnMne.ducdiikitpp de Grignol»» re^ ferjQi^. unç.«ouree minéralçi qu'on a.d4(Souve«t^ îl y a sept ans près le moulin dit de laRode. L*eaude cette source »e tarit jamais.. Elle est d'une parfaite limpidité, 4'ui)^légène odeur d'oeuf couvi, et d'un goût slypliqneass^ prononcé, sans avoir rien de désagréable. Sa chaleur est un ,pei^pl,^a élevée que celle de l'atmosphère- D'apr^l'analy^^ chimique, les eaux de CoursconUennent de fortes partiesde par* bonate de chaux, de carbonate protoxide de lei:, et de chlorure de sodiun). On leur reconnaît les mêmes, prçpriétés qù^âux eaux ferrugineuses ordinaires. Elles sont toniquea, et produisent des effets remarquables dans l'atonie des organes di^estifs^.dans les altérations chroniques desvjscères abdominaux, et dans les fièvres chroniques intermittentes. On les prend en bains et en boisson. Leur usage est déjà, en faveur dans le département : ce sont les premières eaux minérales qu'on y ait jusqu'à présent découvertes.
ÀÛSOINB , père du poëte^; bordelais , naquit & Bazas où il exerçait la'médecine,^et]dont] cette ville a conservé le souvenir par unejfontainejtqui porte son nom. ïi avait éci*ft «rfîîvre sur sa Iprofeision qaî s'est perdn , et dont s'eftlf siér^*! Vî*aiciaîius\ archiàtre de Valôhtînîen I*.
BENEL , habile mécanicien , né à Auros et mort à Cft« diitaoy^iii^^iO. ILaira^U 6xdeuié;<laB6^e«tte Ytile ^pioMefurs
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mftehines tràsùngéniettslss atsnitout un appareil pour répéter l'ëxpérienee du >ecrf^olaiit électrique inventé ptfr le- «élèbre.Romas.
BERTRAND , médecin de Bâzas , a publié en lS7i la Dialectique française pour les chirurgiens. Ce livre e^t plus singulier qu'utile , attendu qu'il vaut mieux apprendre aux chirurgiens à opérer habilement qu*à bien parler français.
BOURRIOT, chanoine de Bazas, mort en 1794, possédait un beau cabinet de physique dont il avait lui-même exécuté les instruments. Il en avait inventé i^n très-ingénieux pour mesurer la réfraction de la lumière. On trouve dans le Journal des savants de 1772, la description d'un sphéromètre feit par Bourriot.
CLEMENT V, dit le pape gascon, né à Villandrault , est auteur de la partie du droit canonique qu'on appelle tes Clémentines. Cet ouvrage est écrit en latin très-pur pour le temps ; et l'on dit que les bulles dont il se compose avalent été rédigées par le pape lui-même.
DELOSTE , ancien chanoine de Bazas , a fourni sur son diocèse des notices archéologiques pour la dernière édition du Gallia christiana , dont les éditeurs de ce savant ouvrage disent avoir fait usage.
DUFOUR, savant théologien cordelier dont on a publié des Commentaires morau>s sur V écriture sainte. Il avait été créé cardinal par Clément Y, qui l'avait connu à Bazas d'où était originaire Dufour.
DVPUY, chanoine de Bazas , qui a laissé plusieurs livres dans lesquels il réfute ceux de Dqplessis-lHornajr et d!autrès protestant^ du seizième siècle.
FABRICE, né à Bazas^ savant professeur au eoUége de
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Guientie, dtmt'&tisin a publié quelques &imeûlêi iatliis dont iiôus parlons page S64^.
GIRAtJD.deBazas, mort en il^k à Bordeaux, où il était maître de ohapelle de la cathédrale. Où a gravé la musique qu'il avait composée pour plusieurs mMets et cmnîates^ et pour le Ballet des hxmimes.
LALANNE-LAFONT» de Gazais, où il est mort en 18â8. Il est auteur d'une comédie en un acte et envers intitirïée : Us Méetmtents , qui a été imprimée et jouée à Bordeaux en 1818.
LAAfONTAGNË, homme de lettres de iiangon, mort en 1835. Les pièces de théâtre, les poésies diverses, et les traductions de Tanglais qu'il a publiées, déposent en faveur de la variété de ses talents.
LARRIÈRE, mort à Aillas en 4802, s'est particulièrement occapé de matières dogmatiques. Ses écrits les plus remarquables] sont une Fie du fameux docteur Arnanck, et le Préservatif contre le schisme. Ce dernier ouvrage fit^ plus de bruit que de bien en France , au milieu des opinions polîtîco-théologiques de 1790. "
MEILHAN , ancien chanoine de Bazas , a publié en 1788 un petit écrit intitulé : Aperçu sur les états généraux. L'auteur demandait que les assemblées nationales dont il était alors question fussent tenues d'une manière aussi in*-^signifiante que les antiques états généraux.
P SAINT- ANDRÉ DE CUBZAC, gros boûfg àâsez bîer bâti, est un chef-lieu de canton du quatrième àrrondissè*ment communal, dit de Bordeaux.' Cette coâimuue pour-* tait passer pour^iné peitîie Vîltei si i'agfeloiïiératSdft 9êf «e»'
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mai86ii» ëteii eol^uréa de mui*s. Elle est depuis loogteitips considérable sous le rapport de sa population. Il y a4iA marché très-^lréi|Uètité , dont rétablissement fut autorW en 4S4i par Henri 111, roi d'Axigletet r« , à la demande d'Ithier^ treizième maire de Bordeaux. C'était le siège d'une justice seigneuriale, dont la juridiction s'étendait sur dix-neuf communes qui formaient la* contrée nommée le Gubeagais. Il y avait dans cette commune un ancien prieuré dit de Saint-Andras du nom de Dieu , ainsi qu'un couvent de cordeliers fondé en 1619. L'église paroissiale est curieuse par ses détails d'un bon -styJe gothique.
â^ CUBZAC , (commune du même canton que Ton confond souvent avec son chef-lieu , est un port sur la rive droite delà Dordogne , où passe-la roule de Paris à Bordeaux. A l'entrée de ce port et sur un coteau appelé les .Tours, on voit les ruines d'un château fort qui porte dans les vieux titres le nom de Castet de MofUalban ou dj^s Quatre fils d'Aymon : elles consistent en unegrande porte à plein ceintre flanquée de deux tours. Des pans de vieilles murailles qui s'étehdent à la siuite renferment une vaste ' enceinte en forme de parallélipipède , dont les quaire ahgles sont défendus par autant de tours égaienâtent à moitié abattues. On juge par ces ruines d'une belle architecture , que le château dont elles dessinent les restes dut être considérable : elles ont souvent occupé le crayon des voyageurs qui en ont orné leure portefeuilles. Ce château fut-il la demeure deà anciens preux dont il a conservé le nom , en supposant l'existence de ces preux , ou a-t-il été construit par Charlemagne auquel on l'attribue, pour servir de défense contre l'invasion des barbares qui ravageaient cette contrée? les traditions locales ne permettent d'asseoir à ce sujet que quelques conjectures fabuleuses.
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L'bistoirç seulement atteste qu'en 1250 le diàteau de Mobtauban à Gubzac était encore bien fortifié » qu'il fut assiégé par \^ Bordejiaî» , et qu'ils en cbasséi!?Dt Iç comte de Leyce3.^e« gouverneur de, la. i^i^îenne, contre lequel ils s'était rév^lbâs à c^usie.des yei^ation^ q^'il faisait éprouyer à cette province.
W* Qo yiçnt4e,çpï)Stf;igreî8ar la I>o/4o8pe.i?|à,pant suspendu, dont la hardiease^Télégaoce» ^.laTgrande^poiClée, étonnent. Sa longue^ur est de cinq cent quarante-cinq métrés* Il a cinq travées d'égale ouverturç^ que supportent quatre piles et deux exilées bâties en pierres. S^ largeur entre les g^rde-corps est de aix mètres quatre-vingt-dix centimètres, et celle. 4^ 1^ chaussée, de cinq mètres soixante-dix centimètres. Le tablier de ce pont est suspendu à des- colonnes en fonte par douze, câbles formés chacun de deux cent quatre -vingt-dou^ie fils de fer .4e q^f(|r(^ imillii^ètres de diamètre. La distance. depuis ce ta][>l|l^^ jusqu'à l'étic^e étant de vingtrtrois mètres» les navires peuvent passer , en tout temps et â voiles déployées, sous^ce pont. On, y aborde sur rles.djeux rives par u^e chaussée qui s'étend , en pente douqe i sur viugt-huit airceauxde douze mètres de hauteur, liés entre eux par des ▼oùtes en plein oeintre sur les côtés , et en ogive dans l'intérietir. L'extrémité de cette chaussée qui se trouve ia plos rapprochée do sol des rives se termine par un terrassement ^caisse dans un mur^n talus surmonté d'un parapet. Les travaux de cet imposant ouvrage {*) ont durjé guatce an-
(*) te pont le plas imposant d*£arope, apré& celui de Bordeaux, est Jle pont de Dresde, sur l'Elbe, Il n!& q^ue qaatre c^nt quarante et un jnétres de longueur, et se compose de dix^lniil.ar4rhe», dont les piles ont dii métrés d'épaisseur.
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nées, n ne restait que quelques parties accessoires à achever pour le livrer au public, lorsque LL. AA. RR. le duc et la tluchesse d'Orléans y passèrent le 17 août 1B39, eil se rendant à Bordeaux (^ , et inaugurèrent par leur présence ce beau monument, après avoir voulu Texaminer dans tous ses détails.
4* GAHBON-BLANC , chef-lîéii de canton , est nii gros bonrg de la commune de Bassens. U est atnd appelé d^un hôpital ancietinement établi dan^ ce lieu pour les personnes atteintes de la lèpre , parce que ce^ personnes avatent la peau parsemée de tumeurs dites charbons, dont les sommités étaient blancbesi On voit encore' à rentrée méridiofiale de ce bourg un laTol^ public noïomé riou dos ladres.
Le Carbon-Blanc était le siège delà juridiction de Montferrand , qui comprenait les cinq communes appelées encore marais de Montferrand ou palus d'Ambez. Lé double nom de cette contrée vient du latin. Monlferirahd dé-
f) Le séjour de LL. AA. RR. dans Bordeaux a été de huit jours. Durant eei intenralie, elles ont visité, arec une attèutién toute particulière, Donnseulement les éCabUssementé driastiuciroii publique, de bJenfiilsa«ce, etd'utaité «^nôraloiqne jD^afer^eoetie ville , mais encore les lieux les plus remarf u^bles dea euTiroiis ; tçls que les ç6tes du Médoc jusqu*à Pauillac^ les yiUes de Libourne et de Saint-Émiiion, le bassin d'Arcachon , et les travaux de navigation et de fertilisation de La Teste. A cette époque , ïa partie du présent ouvrage , qui traite spécialement de Thistoire de Bordeaux, se trouvant imprimée r il ne nous a pas été possible d^y consigner des détails sur la réception qui a été faite dans cette ville À LL. AA. RR. et d'essayer de peindre les sentiments qu'ont fait éclater les habitants pouf le prince royal et son auguste compagne. Nous sommes forcé de laisser ce soin à ceux <)ui continueront THistoire de Bordeaux. '■ ^
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sigiie un coteau fertile (mbns ferax), et Ambez (ambo rin) indique sa position entre deu& rivières. Les Romains avaient cotnmeneé dans le Nontfërrand un chemin public (via). On en voit des restes dan^ la commune d^%mbar6z sur rétendue d'up kilomètre. Cette voie romaine est appelée camin de César dans les vieux titres, et actuellemeot chemin de la vie. Elle a dix mètres de largeur , et est formée de couches alternatives de moellons, de cailloux •ide sable , liés ensemble par du béton à la profondeur de trois mètres.
Le seigneur de MMLferrand prenait le titre de premier baron de Guienne. î\ avait jmUs 'le droit ou le devoir de codduire par la bride la haquenée île Tarchevêque de Bordeaux à son entrée dans cette ville , et ha monture du prélat était le prix dé la corvée du baron.
5° CRÉON , chet*lieu de canton , gros bourg qui par sa position sur un des points les plus élevés du pays de TEntredeux:«*Mef8, est devenu l'entrepôt de son commerce agri* cole. Quoiqu'il ne renferme aucun monument antique, soa existence ne laisse pas d'être ancienne. Il est évidemment de fondation anglaise, à en juger par ses quatre larges rues tirées au cordeau qui se dirigent sur une grande place carrée, entourée de porches uniformes, et dont le centre est occupé par une halle couverte. Dans une enquête faite à Créon en 1238 , les habitants notables de r£ntre-deux-Mers déclarèrent aux commissaires du roi d'Angleterre que les privilé;^jes de ce pays remontaient à Chariemngne qui l'avait conquis sur les Sarrasins. On trouve dans les Actes deRymer plus^ieurs chartes du quatorzième siècle concernant la Grande prévôté d'Entre-deux- Mers, dont le siège était à Créon. C'était une justice royale dont le ressort s'étendait sur quarante-cinq communes. En
13Sl,.£4oi]^r4 m pern^H à ce ^ourg 4e.se cJU)rf <|p i^urs. Ils furent démolis par ordre du mair^clia^ df| jM^tigoon en iS89 : ou ea voit eijiçore 4e$i vc^tjge^./^if^si qgie ,(jles fossés qui les bordaiex^. .;
U^e tieat ^ Créon uu ^iarcI]\éhçb4oia^daire pour, le blé et le bétail» qui est très-fcéqvexilét. Depiis trois an^ il s'tst formé spontanément dans ce bourg ua CQmice agricole dont les premiers travaux sont d'i^n heureux SiUgwrQ pour l'avenir.
6*^ LA SAUVE, petite commune du canton 4e Cr4Son» fut remarguablp par son abbaye debénédictins^^^Qni'^ppelait en latin Styha ma,jor^ et dans les lU^es dup^)(s./feij^((^e-majour, grand-séougue , à cause d'ujie immensç ior^F au milieu de laquelle ce couvei^t était originai^eïqçi^|L placé. Saint Gérauden fut reconnu fondateur et le premier abbé dans le concile de Bordeaux de .i080. La/rçine Ël^onore éts^t dans cette ville en iiS9 cppfi^mst les^ VP^Â^^^ i^ont jouissait l'abbaye de La Sauve» Cp;mopa^i£re,.p]f|cé dans la jp\^^ agréabliç situatio;n,» était remarquable par ses jf^r^^yos» sa riche bibliothèqiie , son vaste cloître décoré des mausolées de plusieurs de ses premiers abbés , et surtout par sa belle église , monument de.transltipn entre Tarc^itec^ure romane et gothique. Le bâtiment de son ancien réfectoire avait une forme toute particulière. Il était vQÛté.; avec deux collatéraux soutenus par despjlliers comme une églUise, et contenait des tables pour plus de deux ceA(s çoi^verls. Sa grande étendue faisait présumer que Tabbaye de La Sauve avait été dans l'origine une maison.d'institution de l'ordre de saint Benoit. Ce réfectoire avait été construit en i29S aux frais de Barrault de Curton , vingtième abbé de ce moi^açtère. ^
Le clocher, Je chœur^ et quelques p^ns^des mc^r^^^ de
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là nef, sont les seuls restes qui subsistent de cette vaste abbaye , dont les amis des arts admirent encore les ruines. Les routes voisines sont pavées aveci les pierres de cette démolition; et ce qui est d'autant plus étonnant, c*est qu'elle n'a pas été ordonnée par les niveleurs de 4793. NVt-on pas vu des marguilliers de nos jours qui, spus prétexte de restaurer à la moderne certaines églises anciennes , en ont fait disparaître de beaux morceaux de sculpture et de précieuses inscriptions qu'on regrette actuellement t
7^ CADILLAC, chef-lieu de canton, tire son origine d'un ancien château fort que les seigneurs de Grailly de Foîx possédaient sur les bords de la Garonne. Les environs se peuplant insensiblement , cette agglomération de maisons fut close de murs en 1280 , et devint ainsi une ville qui eut ses privilèges. I^s biens de ces seigneurs étant passés dans la famille d'Épernon , le premier duc de ce nom donna de l'importance à Cadillac en y faisant construire en IS65 un ch&teau , qui passait alors pour le plus magnifique de France. Il y fonda ensuite une église collégiale , un couvent de capucins, un collège de doctrinaires , et un hôpital pour les aliénés , tenu par les frères de la charité. Ce dernier établiseement subsiste encore, mais sur une plus grande échelle , et est dirigé par des dames de la congrégation de Nevers. Le château a été converti en maison de détention pour les femmes.
Le premier duc d'Epernon , qui mourut en 1642 , fut un des principaux favoris d'Henri III , et conserva même quelque crédit auprès des deux rois suivants. Son mausolée, qui était dans l'église paroissiale de Cadillac» avait été érigé par son fils aussi duc d'Epernon. Ce monument en marbre de diverses couleurs , chef-d'œuvre du fameux
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-GirardoD , a été détruit pqidant la toi^rmeuta ^éyol^Uan^ naire. On n'en a conservé qu'une sjatue j^^}?^(f^zp xeprà* sentai^t la renommée ^ q;ui p\ana\l sur jQ4aî^8p^éB.,C^^^^ statue , qu'on voyait sur upe colonne jjajjs Iç^krditt de THôtei de Ville actuel, a été trs^nsportée au muséum de Paris. D'Eperoon père fut^uverneur de Guiçpne dep^iis 1622. Son fils lui succéda dans cette charge jjisqu'en 1661. Tous deux ont fait }e plus grand maU cette Rroviqçç.; la seule ville de Cadillac fut comblée de leijps I^ijenjfç^ts.
Cette ville était la capitale de la BénaugÇ;^ l^^|qg|im-. portante des terres titrées du pays I)ordel|(^&^ ,spji}s Jehf apport de son étendue et des droits util€is et, ji^podflq^^^ dont Jouissait §on possesseur.^ ?"î^Ç?siHièBH^;^)wWç» elle formait dans ces derniers temps, i^ J^ I^arq^jM^^^e Cadillac, qui renfermait six Ç9fî^:::^uags- go Je,^^^^^^ comté de Bénauge, dont le seigneur^ résida jt dgip^^g ^tir gnifique château d'Arbîs, et avait xJi^-n^ufcopimWP^s dans sa mouvance; 3^ le' second comté de J^éJ^ajagp^ . aqi comprenait hujt communes avec Targo^ pQj^jP c^e/-^j^^. et4<» la terre de Soulignac qui n'avait q^ie ç^^^^^^^ sous sa dépendance. Chacune de ceç $pigpç,vriç{s ^yâit .^U usages et privilèges particuliers, mais /(Jftpi t,(j^^ft ,4^8 tenanciers étaient serfs questaux de Jçuf .^^^jç^r^, ^*^^^ à-dire qu'indépendamment des redevances 9»;/}$ ét^^i^t tenus de payer à ce dernier,, ils étaient per^pfmçllem^nl attachés à sa terre dont ils ne pouvaient softip^pt f^^ le seigneur héritait de ceux de ses vas^au:^ qvi déiçédiiient sans enfants. On ignore à quelle épaque les .habitant» de la Bénauge furent affranchis de celte servitude. Eyj[^, {subsistait égalemept ^aiis plusieurs ay très çontréep du, pays bordelais. On connaît cependant un tîtçe,du ip mars 1498 par lequel Isabeaif de ^ansac, dame de Saintrgympborie»^,
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affranchit' de tonte questalité Pierre et Jean Bernard , ses vassaux , moyennant cinq sous bordelais de cens annuel et perpétuel pour les terres qu'ils possédaient dans sa seigneurie , plus la somme de cent guiannes d'or une fois payée et un marc d'argent ouvré. 4
8® RIONS , petite ville faisant partie du canton de Cadillac, ne fut d'abord qu'une simple bçistide. En .4550, suivant les Rôles gascons ^ il fut permis à Guillaume Seguin , qui en était seigneur, de la clore de murailles. On en voit encore les* restes /^ainsi que ceux d'un château fort. Rions avaitle titre de baronnie et le siège d'une justice dépendante de la sénéchaussée d'Albret, dont les ducs avaient fondé le couvent de cordeliers qui subsistait dans cette ville. Le coteau sur lequel elle est assise est percé de grottes profondes et curieuses , d'où l'on a extrait autrefois de la pierre à bâtir, et dont plusieurs 901U maintenant habitées. '*
9® LANQOIRÂN, gros bourg du même canton, .dQnt l'église est un monument remarquable de l'architeoture romane. Tout auprès subsistent les ruines dm- vieuxe^ château des seigneurs du lieu. C'était un pplygote iknéguHejr, flanqué d'une grosse tour percée de. quelque^ «roÂsées^ gothiques , dont l'aspect est très-pittoresqve« On, dit^ue ee ch&teau, qui avait été incendié à la suite d'uA^ié^eqii'il avait soutenu , fut irebàti par Clément V, pour la baronne deMontferrand à laquelle il appartenait, laquelle était sœur de ce pape. A la suite de cet antique maneir, et dans un champ qui fut autrefois son jardin , on voit un jeu de la iiature très^rematquable et bien conservé. C'est une sorte de madrépore qui a la forme d'un champignon énorme. Le chapeau a environ un mètre et demi de diamètre et un tiers de inètre d'épaisseur; il repose sur une tige, dont la
GHAPlTRjtt TREiZlBME. 499
hauteur et la circonférence sont d'un mètre. On l'appelle lou sep de pep'ê i^m le pays, où Ton assure que cette concrétion pierreuse a été formée au centre de l'ancien bassin du parterre par les eaux séléniteuses qui en jaillissaient.
i(fi Si^ONTË-CROIX-DU-MOlNT, commune du canton de Cadillac, renferme un phénomène d'histoire naturelle le plus curieux et le moins connu du département. A nK>itié de la hauteur du coteau sur lequel est placée l'église de cette commune , règne , dans l'étendue d'un demi-kilomètre , un banc d'huttres fossiles à coquilles allongées et très-épaisses qui a environ dix mètres de profondeur, et dont on aperçoit des portions dans les crevasses du rocher qui le couvre. Un*ancien propriétaire du château de Lobbens soua lequel passe ce banc l'ayant mis à découvert dans la partie d'une garenne qui fait face à la rivière , a fait creuser uïle petite chapelle en forme de grotte , ayant cinq mètres de profondeur, huit de largeur, et six de hauteur. A côté est la sacristie de cette chapelle , de trois mètres d'étendue en tout sens. Tout ce local ne prétente que des coquilles fossiles ou pétrifiées dans toute sa capacité , unies entre elles par quelque peu de terre argileuse. Il reçoit le jour par une large ouverture pratiquée dans le même banc du c6té du couchant. Ce banc d'huîtres, qui est à plus de cent mètres au-dessus du niveau de la Garonne et à un kilomètre de ses bords , mérite de -fixer l'attention des curieux, soit pai sa position élevée entre deux couches de rocher, soit par la fonne des coquilles dont il se compose, qui n'oifrent point d'analogues parmi les huîtres qu'on pèche sur les côtes de France.
il*" PODËNSAC^ chef-lieu de canton , offre les ruines d'uQ château fort qui rappelle les temps féodaux et ceux
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de la Fronde. Les troupes du duc d'Ëpernons'y étaient retranchées, lorsque le 44 novembre 4649 elles en furent délogées par un régiment bordelais. Elles se réfugièrent dans réglise de cette commune, où elles se virent obligées de capituler. Cependant les paysans des environs voulaient mettre le feu à cette église pour se délivrer des épemonistes ; et sans la diligence qu'apportèrent les générauj( bordelais pour éteindre le feu , tout le bourg de Podensac eût été réduit en cendres. Le duc d'Epernon se vengea peu après decette défaite, en détruisant le château de Castelmoron dans Arbanats, qui appartenait à un ma* gi&trat de Bordeaux et dont on voit encore les ruines.
42^ GERONS, commune du canton de Podensac « représente Sirione, dont il est parlé dans les deux Itinéraires et la Table Théodosienne , oomme formant la seconde station de la voie romaine , qui se dirigeait de Bordeaux à Agen. Cette opinion est corroborée par le nom de cette commune et par celui de la petite rivière du Ciron qui se jette dans la Garonne devant Gérons. Il existe d'ailleurs en plu» sieurs endroits du canton de Podensae de notables traces de eette voie romaine, qu'on appelle oamm galUan, eamin roumiou, ou harriaou ( ferré )•
45® LABREDË, chef-lieu de canton , ne doit point sa célébrité à plusieurs tuoMilus antiques qu'on rencontre sur son territoire, ni aux restes d'une voie romaine qui le traverse et qui y avait une station désignée dans l'itiné^ raire d'Antonin sous le nom de Stomataè. Les philosophes comme les simples curieux vont visiter Labrède» parce que Montesquieu y naquit, que e'éti^it sa demeure favorite , et qu'il y eomposa la plus grande partie de ses immortels ouvrages. Le diâteau qu'habitait ce grand homme est un polyjfone irrégulier d'environ vingt mètres
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de hauteur ear quatre-vingts de diamètre. Il est ceint d'Un large fossé à parapets rempli d'eaux vives , et s'élève de la manière la plus pittoresque au milieu de vastes prairies qui l'entourent de deux c6tés, et d'un grand bosquet symétriquement percé d'allées des deux autres côtés. Au retour de ses voyages , Montesquieu fit faire ces agréments dont il avait pris l'idée en Angleterre. Ce château qui s'élève en masse comme une tle enchantée offre un coup d'œil unique qui n'a rien de formidable, comme les donjons de l'antique féodalité. Il fut construit en 1419. Oq y parvient par trois ponts-levis successifs qui s'appuient sur autant d'ouvrages avancés. L'intérieur, composé de deuxéta^ ges sansles combles, est vaste et simple. .
Xes étrangers admirent avec un respect religieux deux pièces que Montesquieu occupait exclusivement. La première est une vaste salle antique qui a dix-sept mètres de longueur et dix de largeur, que couronne une voûte en lambris demi-circulaire d'environ douze mètres de hauteur. C'était là que le philosophe avait placé sa bibliothèque. Les livres qui en font partie sont renfermés dans une douzaine d'armoires à claires» voies treillîssées. L'autre pièce est la chambre à coucher du philosophe, qui lui servait de cabinet de travail dans l'hiver. On y a conservé tous les meubles qui furent à son usage. Près de son lit, qui est à l'ancienne mode, comme tout le reste de l'ameublement» on voit son portrait eiï un médaillon ovale d'un demi-mètre dans son plus grand diamètre , sculpté d'un fort relief sur bronze de vert antique , portant au dos cette inscription : /. B. Lemoyne, 17S6. Au couchant du château on trouve un vaste jardin à la suite duquel s'étendent des 'promenades , qui consistent en grand nombre d'allées fort longues se coupant en tous sens et foi^mant des berceaux
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majestueux. Elles se réunissent à une salle principale de figure octogone. On j montre un siège de verdure èù le philosophe aimait à se reposer. D'autres allées qui environnent de tous côtés cette helle habitation sont aussi son ouvrage. L'horizon du château est entièrement couronné d'arbres, que ses mains ont plantés ou au milieu desquels il a médité ses sublimes écrits : Jon» omnia plena.
ik^ BELINj, ^chef-lieu de canton , est situé au milieu des landes , contrée agreste , couverte de bruyères et dont le sol stérile n'accorde qu'une faible subsistance au travail le plus opiniàtris d'une chétive population. L'auteur de la Notice de Vancienne Gaule croit que cette commune représente la cité des anciens peuples appelés Belendi. Cette opinion est d'autant plus probable, qu'on trouve à Belin les traces d*unè ancienne voie romaine quî se montre en plusieurs endroits de ce canton , les restes d'un pont antique sur la Leyre , et un grand tumùlus d'une forme particulière. C'est un cône tronqué au sommet duquel s'élèvent les débrii d'une énorme tour qu^envlronnent des tourelles engagées dans sa masse. Si, comme on assure dans le pays, ce sont les] ruinés d'un château qu'Eléonore de Guienne habitait avant de monter sur le trône , on peut dire que cette princesse avait choisi le plus triste séjour qu'il y eût dans ses états.
45^ SALLES , commune du même canton, parait au savant Danville être l'ancien Sa^otnaco que l'Itinéraire d'Antonin place sur la voie romaine qui allait de Dax à Bordeaux. On appelle cette commune k paradis des Landes , parce qu'elle est la moins inculte et la plus commerçante de la contrée.
16^ LA TESTE, chef-lieu de canton, est un gros bourg situé sur le côté méridional du bassin d'Arcachon , et qu'on
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présume avoir été bâti non loin de l'emplacement d'une antique cité appelée Boïos. L'Itinéraire d'Antonin placer cette cité sor une voie romaine allant d'Espagne à Bofir deaux , en longeant les côtes de l'Océan ; et le s^yapt D$kn*T ville convient que cette position s^s^pplique à La^fstei. ^i^nt Paulin, dans une épUre.à Au^o^pe» parle do^Boï^^f^ei^.siiF^, nomme les habitanta.pticea^^ alte^d^Wf^i'^^ J^^y^^I^Pr duit de la résine. Il est pro^able.qpe li^ui! yiHe;apr^^^tè engloutie <}ans l'Océan donlles empi^tPH^ÇRt&^^V^)^ côt^iPÙ elle s'élevait sont incontestables i pfiisqu'<;m.n'y .vo,it plus aucun de ses monuments. M^la dépc^çalf^U^A^.^Q Ppïos s'est conservée dans celle de BûatmmeXd^QapUfpfiçïorum que les auteurs et les titres latins affectent à h^ Tesi^ dans le surnom de Buch qu'on donne encore à cette «commune, et dans le nom de Boxigés que portent ses habitants.
A quelque distance de ce bourg on voit.les. ruines d'un vieux château fort qu'occupaient le& seigneurs du pays , qui furent renommés dans les douzième et treizième siècles, sous le titre singulier de CaptatJtx de Buch, Leur seigneurie appelée Ca^ptalat s'étendait sur les communes qui bordent le bassin d'Arcachon. D'abord simples capitaines des. habitants de la contrée, comme l'indique leur titre, ils les réduisirent, insensiblement i la plus dure servitude , et en firent leurs ser/s^ues^auo?. Les Bougés furent affranchis de la questalité en 1543 par le captai Frédéric de Foyx, moyennant certaines redevances. Les plus onéreuses étaient {• le droit de ca'pie , en vertu duquel les captaux prenaient pour l'usage journalier de leur table le poisson péché soit dans le bassin , soit dans la partie de la mer qui bordait.leur seigneurie, et ce à un prix anciennement fixé par «ux; et 3® le droit de pinasse, consistant en trois sous que venaient leur porter tous les dimanches ceux de leurs
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vassaux qui tginimt la péobe dans lebnsin. lloe oi*d6nnaâee du roi» du 2ft jatovienn^â pafira(nchk de oes droits iofqaes les tenanciefs du ca|rtala;t;'€Rdé6la9iRit lapéehè libre dans toute i'étendu« de eetté sèigûenrle.
Le bassin d'Areachtin'esriinefiiaieibrinéd^r fOcéàb entré, les ooomiiines de la Teste ^ de Lége mx caps d« Plia et Fenret, etqilis'étend sur lesbiDnésdeneuf ceiiiBiiiaiè& des caBtèns de La Testq et d*Aûdenge , âat» line circonférence de six myrimnètres. Il affeéle la- forme triangolaire, dont un «oglcr regarde la passé ou entrée des eaux de 1*0céan dans les terres qu -il coutrè cofilïtanfmeut. Let habitants des eôtnéiunes que baignent leê eacix du bassin f pêdient^ aiusi que dàiis l'Océaft qui les aTOtsiBe i .teul It poisèoH de mer qui se consommée Bordeaux; ' . ; f :
Le «(avant Dan^title déméntre que le Proûimtètim^ ^urianum et le êigmanm fiu{>im, que signale sur tés^«^ô(es<de l'Océan la Cosmographie de Ptolémée,' sont, le premier le cap férrët , ^uifoit partie de la comintiïiè de Légei l'entrée du bassin^ et le second la rivière dé Leyre^ qui se jette dans le bassin entre le Teicb et Lamotlbe. . .
En 1769, le got^vernement chargea, l'intendant de Guienrie , assisté d'un membre de l'académie des sciences de Paris.et d'mmç^ii^bre de ceUedeBorde^uiL^4'^xamîner les dupe^.dn golfe de Gascogne et d'indiquer les moyens d'améliorer cescôtes* Dans^le rapport qui fut rédjgé ace sujet,par l'abbé Desbiey, académicien de Bordeaux, te plantation des. dunes en arbres indigènes fut proposée comme le mode le.plus convenable dans l'intérêt de la population et de Tagriculture du pays. Le frère du rédacteur de ee rapport, quid^'à était parvenu à garantir son domaine de Brpque^Einagc à Saint-Julien en Born ( Landes)^ de l'en* vahi$sement de l'Océan , en couvrant de forêts une dane
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qui le bordait, envcya-àrateddiiiie dessoieiiees de Bor^ deaux un mémoireià oe.su|et,*et'Obtiol la prix de 4776* « Les sables de la mootagae dtô La Teste ^loi meDaçaient a ce lieu d'une ruine totale , écrivait l'auteur des Fariété^ « BordeUmeà en 4784 ,^ sont devenues » par l'industrie des (( anciens babitaAts, une sevrée de richesses pour leuvs « descendants, lesprcmiers a jant trouvé ia^moy en de fixer « leur mobilité et de les rendre capables de production « en les ensemençant... M. de Ruât, captai de Buoh, a u fait jeter de la graine de pin sur les dune8:qui sont dans « sa seigneurie « et celte graine a poussé v.
Quoi qu'il en soit de là priorité du projet de fertiiisatioo des dunes, l'ingénieur Brémontier l'a foit, exécuter en grand pour les dunes du département de là Gironde. On lit l'inscription soirante sur un eippe en marbre placé au sommet de la dune la plus rapprochée de La I^ste :
L* AN 1786, sous LBS ADSPICBS DE LODIS XTI, N. BRÉIIOKTIBR ,
1PÏ8PECTEUR GÉNÉRAL DES POIfTS BT CHAUSSÉES, FIXA LBS DUNES
ET LBS GOUTRIT DE FORÊTS. £n MÉMOIRE DU BIENFAIT,
Louis xtiii, continuant les travaux db son frère, élbya ce monumbnt bn 1s18.
A ces grands travaux que le gouvernement a fait exécuter pour l'utilité générale, on doit ajouter l'entreprise organisée par une société de capitalistes , soit pour établir la commùniéatiôn entre les étangs d'Aureilhàn, de Biscarosse , de Casaux, et le bassin d'Arcacboti , soft polir faire fratichir, dans l'intervalle d'une heure, la distance qui se trouve entre Bordeaux et La Teste.
47® PESSAC, chef-lieu de canton, petit bourg renom* mé par les grauds vins que produit le ctn de Haut-Brion. On né voit plus dans cette commune aucunes traces du
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magnifiqae château qu'avait fait construire Glémeat V» le premier des pontifes romains qui n'habita point à Rome, et dont rhabileté fut telle qu'il fit respecter ses états d'Italie par les factions qui y dominaient, et avee'plos de bonheur que ses prédécesseurs qui y résidaient»
18® GRADIGNAN, communedu mèikie canton, où Ton trouve quelques monuments du mayen âge« Les ruines du château d'Omon sont encore impesantes. C'était le siégo du comté de ce nom , qui s'étendait sur neuf communes, et que tes jurats de Bordeaux acquirent d'un archevèque d'Yorck en 1409. Prés du bourg de Gradignan, sur le bord de la route àt Bayonne , on voit les ruines d^une ancienne chapelle percée de quatre arceaux en ogive; et vIs-à-vIs s'élève un grand bâtiment carré, flanqué de tours et dée^r&^de trois arcades gothiques. Ce sont les restes de l'hôpital de Gayac, fondé dans le treizième siècle potiràervip àh^erger les pèlerins quiiallaient à Saint- Jacques de Compôstelle, et qui étaient autrefois trèsnombreux. Cet hôpital , originaireâient régi par des moines, avait été transformé en un prieuré simple sans charges, et dont son titulaire profitait seul des revenus.
19'' BLANQUEFORT, chef-lieu de canton, renferme les ruines d'un vieux château qui fat la résidence d'un des plus puissants seigneurs du Bordelais. Cette commune est traversée par un* ruisseau considérable appelé Jalle. Ce nom^ qui est particulier aux grands ruisseaux du Médoc, vient du grec ràUeev et du latin jacu2ar« , qui signifie lanr cer^ jaillir, parce que les eaux de ces jalles s'élancent avec force des sources où elles sortent dans les sables de ces contrées.
20° MACAU, gros bourg du même canton» qu'on dit avoir été une ville détr jiite par les pirates normands dans
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le neuvième siècle. Oa-yoit dan» cette eommQnelesfe^es d'un ohâteau fort appelé GironçtUe. On donne ce nom , dans le vieux-remaB àeHuon de B^wrdemlxt & une mai* son de plaisance que les ducs d'Aquitaine possédaient du temps de Gharlemagne sor la me gaucbe de la Garonne.
i!l« CASTELNAU, chef-Ueu de canton, dont la dénomination gaseonne signifie nshéèeaU'neuf, paraij i certains représenter Noviemagm, ville dootPtoléoiée signale Texistenoe dans le paysdu Médoc. Il ne subsiste dans.GasIelnau aucun monument antique qui puisse auUxriser cette con* jecture.
ââ^ CUSSAC, commune de ce canton dans laquelle on a construit en i<89 le Fort-Médoc en lace de Blaye. Il forme un carré imparfait de neuf cent vii^t mètres sur le bord de la Gironde , et de einq^ cent quarante du c6té de la terre*. Il se compose de quatre bastions avec une demilune qu'entourent de bons fossés. Les feux du Fort^Médoc se croisent avec ceux du Pàlé de Blaye , dont il est distant d'un kilomètre et qui fut bâti dans le même temps.
S5® MARGAUX , commune du même canton , où est situé le vignoble qui produit le vin fameux sons le nom de Chàteau^MargoMa. La tradition veut qu'Ausone ul possédé dans cette commune une villa que saint Paulin appelle Marojallia; parce que ce nom se rapproche de celui de Margaux « et plus particulièrement d'un de ses villages nommé MaillolU. La manie des origines locales et personnelles a été de tout temps en vogue.
AGNËLLI, juge de Rions» a publié en ifikH un index de la coutume de Bordeaux , et YÀpologie d'une opinion
de Ferron sur le prêt à ioA^èt. Ces deux ouvrages écrits en latin onjt pu être utiles aux jurisconsultes du temps.
BELLËT, médecin, né à Cadillac, mort en 1778 à Paris , où il s'était foit beaucoup d^ réputation par divers écrits relalife à sa profession.
BELLET, chanoine de Cadillac , frère du précédeni , a laissé quelques Dissertatio!/^» sur Thistaire. de Bordeaux , qu'il avait lues à l!aoadémie des sciences de cette ville, dont il fut un des membres fondateurs.
BERNAAD , surnommé de Beychac , du lieu de sa naissance dans le canton de Carbon-Blanc, a publié en iS40 un gros livre , moitié historique et. moitié de controverse, intitulé : Pyrrichiatlieon , stVe stimulus ad Deum adf^rsùs hœreticQB» .
BOISM£LON » natif de Quinsac O, mort, en 170i.étaot professeur d'humanités au collège de Guiennéi Oa.a de lui un recueil d'Odes latines à la louange de l'aro^^véque de Be3;ons. Les jurats firent imprimer cet ouvrage aux lirais de la ville, parce^u'il contrait des, parlticularitéa relatives à l'histoire de Bordeaux.
COUB^S^. habile architecte « néi à Pcder''«>x3, mort à Bordeaux en 1819. 11 a dirigé d'import'^nts travaux publics dans cette ville , et a publié sur sa profession quelques Mémoires utiles et bien écrits. .
DELEYRË., né à Portets, mort en 1797 étant membre
n le port de cette commune est au village d*Escaûnac. Ou dit dans le pays que ce yillage représente la première capitale de FAquîtaine avant Bordeaux, du temps des Celtes. Cela pourrait être; car des archéologues appeUent Tancienne AqaiiSLln^ Esmtaldunae, Ce nom a beaucoup de réwemblaace avec celui d'EséaUaac ; et U y a maîntei étymologies q«i sont aussi singulières.
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de L'inslltut et du corps législatif. Parmi les ouvrages qu'on â de lui , ou distingue son ÀnalySt delà philosophie de Baeon, et ua examende l'Esprit des lois, intitulé: Le génie de Montesquieu.
DESBIEY, agroneme de La Teste, a publié en (776 Un Mémoire sur la manière de tirer parti dei landes de Bordeaux, jrwawt'd P agriculture et à la population. On voit par cet ouvrage que fauteor est le premier qui ait écrit sur la fixation des dunes du golfe de Gascogne. On a profité dspuis des vues de Desbiey, sans le dter.
DESMËY , ancien chanoine de Bordeaux , fr^e du précédent, a fourni de cnriéox articles pour la nouvelle éditîoQ de la Bibliothèque historique de France, par Févret de Fontéle.
DUMAS, carmélite, connue sous le nom de Marie du Saint-Sacrement, née à Langoiran en Ii593. Elle a écrit sa ^^te par ordre de ses supérieurs , et l'onen a fïilt usag^ dans la Bibliotheca carmeHtana. ' ' ''
GAY, prél're , né & Saintë-Crois-dn quelques écrits en faveur d» la Fnmde.
rier Bour^lois, pour encourager la gwvernementi ce que les fectienx a] /titre de toppoiUion.
MONTESQUIEU , né à Labrède dont il a porté le nom dans sa jeunesse , préndest au parlement de Bordeaux , l'un dee quarante de l'académie française et membre de la soeiélé royale de Lnndre».
Nous n'iadii]uon9 pas le titre de ses ouvrages , parce qu'ils sftBt connus àam toute VEarop« > conune autqnt.dA «befs-d'œavres uniques ehacua du» ma geore. Soh nom et oeJui d« Hoataigae étant ég^«m«it précieux k Bordeaux , noosavons recueilli des particularités inédtUs sur
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la vie et le? écrits de ees deux philosophes , avec plasièurs de leafs lettres qui n'ont pas été publiées. Ce recueil paraîtra incessamment sous le titre d'Études sur Montaigne et sur Montesquieu, en un volume de quatre cents pages.
SAINT-MARC (Ds), né & SaînV>Selve et mortà Bordeaux, âgé de quatre-vingts ans. Le recueil de ses OEupreiB a paru de son vivant en trois volumes ' in-8^. Son opéra d* Adèle de Ponthieu, mis en musique par Sacehini, eut du succès dans le temps.
SECONDAT (De), fils de Montesquieu , né h Martlllac en 1716, et mort à Bordeaux» âgé de quatre-vingt-quatre ans. Il s'est particulièrement occupé de l'histoire naturelle , tit Ton cite entr'antres ouvrages «es Ohêervafiùns sur les eauùc niinérales des Pyrénées, et TBistoire naturelle du chêne.
i"" LESPARRË, chef-lieu du sixième arrondissement communal de la Gironde , était autrefois la capitale de tout le Médoc. Les seigneurs du lieu prenaient le titre singulier de Sires de Lesparre. Le plus ancien que l'on con^ naisse vivait au commencement du douzième siècle. Leurs vassaux étaient ser6 questanx , comnke tant d'autres habitants du pays bordelais. Ils recouvrèrent une partie de leurs libertés en 1S65 ; mais ce ne tut qu'en 42139 qu'ils furent réellement affranchis de toute servitude personnelle , moyennant certaines redevances auxquelles leurs propriétés restèrent assujetties. La seigneurie de Lesjparre comprenait vingt-neuf communes, et le tribunal de cette juridiction portait le titre de bailliage. C'était le seul qui fut ainsi nommé dans le pays bordelais'. *
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En 1628, le duc d'Epernon, alors sire de Lesparre, passa un traité avec une ci^npçignie de Flamands pour faire dessécher une partie des marais de sa seigneurie. C'est de cette époque que date l'assainissement et la mise en culture d'une grande quantité des bas- fonds du Médoc , qui auparavant étaient couverts d'eaux la moitié de l'année, ce qui y faisait régner une fièvre épidémique qu'on appelait la tnédoquine.
Ce sire de Lesparre avait une supériorité remarquable sur les autres seigneurs du jMédoc ; car . le joiv* où il se mariait, le seigneur de Galon devait, coqduire la mariée sur son palefroi, qu'il rece^vai t. ainsi. qu^. la. robe de la dame, pour récompense de sa courtoisie. Ce privilège résulte d'un titre du 40 juin i362,ainsipp.nçii: « Soesà « saber que quant lo senhor de Lesparra prend sa molher, «^ lo jorn que la dona entre à Lesparra , lo que es senhor (c de Galon la deu menar per la vila, et après la deu dea barra ; et lo palafre et l'arnés que héra cavaugada et la tt rauba que la dona portaba soun à det ».
Le sire de Lesparre fut un des sçigneurs de Guiennè qui passèrent en Angleterre pour rappeler les Anglais dans cette province en 1452. Aussi, après qu'elle fut de nouveau soumise par Charles Vn , les troupes françaises n'épargnèrent pas les po3sessions de ce seigneu^. La ville de Lesparre fut démantelée et son ch|iteau dévasté. On voit encore quelques restes de son enceinte et une assez belle tour carrée , avec créneaux, guérite, et plate-forme. Il y avait dans cette ville un couvent de cordeliers , qu'un sire de Lesparre avait, dit-on, fondé du vivant de eaint Fran*çois.
2» et 5^ SAINT-GERMAIN et ORDONNAC , communes du canton de Lesparre , contiennent quelques restes d'an-
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tiquités, qui ne suffisent pas pour appuyer la prétention des habitants. Ils assurent que ees communes furent détruites par les Sarrasins , la première appelée A$trm> et la seconde Brionm. D'autres communes du Médoc a£G* chent des prétentions aussi peu fondées. C'est dans Ordonnac qu'était située Fabbaye de l'Isle, laquelle, quoique dépourvue de moines et de monastère depuis deux siècles, avait toujours un abbé bien rente.
40 PAUILLAG , chef-lieu de canton, était un lieu désert du temps d'Auçone, qui en parle dans la cinquième épitre à son ami Théon. La position de ce lieu l'appelait à jouir des faveurs du commerce maritime. C'est maintenant une jolie petite ville. En 1832 un vaste lazaret a été construit près de Pauillac. C'est dans son territoire rural qu'on recueille les vins fameux dits de Lafite. Un des précédents propriétaires de ce domaine, qui était bossu , était communément appelé le prince des vignes. L'ancienne commune de Saint-Mambert , réunie à celle de Pauillac, renferme un des premiers crus des vins fins du Médoc : ils sont connus sous le nom de vins de Latour.
S^ SOULAC , commune du canton de Saint- Vivien, possédait une chapelle renommée que sa situation feinait appeler dans de vieux titres Saneta Maria de finibus terrm, parce que l'Océan paraissait être le bout du monde avant que la navigation en eût étendu les limites. Un duc d'Aquitaine y étabKt un monastère de bénédictins dépendant de Tabbaye de Sainte-Croix de Bordeaux. Il subsistait eneore au quinzième siècle» car Tarchevéque Pey«Berlaad lui légua par son testament une lampe d'argent, et certaines rentes pour la tenir continuellement allumée. Il fonda en même temps dans cette église un anniversaire que devaient entr'autres célébrer le prieur et un autre moine. Ce mo-
Chapitre treizième
nastère a disparu sous les flots de l'Océan , qui envahissent incessamment le territoire de Soulac. Ils ont également couvert dans le siècle dernier l'église paroissiale de cette commune. Les habitants en consentirent îa vente au roi en 1744 et en firent alors bâtir une nouvelle. On a^établi sur l'ancienne une balise, pour servir à diriger la route des na vires qui sont forcés d'entrer dans la Gironde par la passe des graves. Ceux que les vents contraires f etiennent en rivière trouvent un mouillage assez bon dans la rade du Verdon qui fait partie de Soulac.
Depuis celte commune jusqu'à celle de Margaux on découvre dans les terres des cailloux-crystaux blancs, bleus, violets et d'autres couleurs, que les lapidaires mettent en œuvre comme les pierres fines. Les bleus sont les plus estimés par leur belle eau. On trouve encore dans la même lisière du pays des devins qui étaient autrefois en grande réputation, sous le nom d* astrologues du Médoc ; leur crédit est bien tombé , aîusi que celui des cailloux bleus de la même contrée.
BELVEZER. troubadour né à Lesparre dans le treizième siècle. Ses talents l'ayant fait admettre à la cour de Bérenger V, comte de Provence , il s'attacha à une dame de cette cour, et en fit l'objet de ses chants. Celle-ci s'étant faite religieuse , Belvezer lui adressa un poëme intitulé : Las amours de mon ingrata , et mourut bientôt après dû chagrin de l'avoir perdue
DESPAZE, né à Cussac, mort en 1814. Son apologie du directoire, qui parut en 1796 sous ce titre : Les cinq hommes, lui fit autant d'ennemis que son recueil de Satires sur la fin du dix-huitième siècle.
DUPERIER, né à Lesparre ed 1736. C'est principalement dans le geore burlesque que sa muse féconde s'est exercée par des poëmes, des satires, des comédies, des parodies, des chansons , des pièces fugitives , etc.
ROSE, carmélite sous le nom de Marie de sainte Thérèse^ née à Lesparre en 161(0. On a publié après sa mort deux volumes de ses Lettres pieuses , etsonTratï^ de V état passif de l'àme dans la prière.
xm.
De tous les phares d'Europe il n'en est pas d'aussi beau que la tour de Cordouan qui s'élève à l'embouchure de la Gironde sur une lie de rochers , à un kilomètre de Soulac et à deux myriamètres de Royan. Cet édifice est environné à sa base d'un gros mur d'enceinte de dix mètres d'élévation , qui soutient une terrasse circulaire de quatre mètres de largeur. On y monte par un escalier de vingt-six marches en fonte pratiqué dans l'épaisseur de ce mur , et qui conduit sur cette terrasse où sont adossés au mur d'enceinte le logement des quatre gardiens de la tour, une boutique de serrurier, et diverses autres usines. Depuis cette esplanade on peut contempler dans tous ses détails- l'extérieur de la tour de Cordouan. Loin d'offrir la forme simple et massive que semble indiquer son nom , c'est un édifice magnifique et vraiment monumental. L'architecture a déployé ses» ornements dans chacun des ordres superposés qui décorent les trois premiers étages de cette tour. Elle s'élève ensuite en pyramidant , n'étant percée dans les étages supérieurs que d'une fenêtre à chacun des points cardinaux. La hauteur de tout l'édifice, depuis le sol du rez-de-qhaussée jusqu'au dôme de la lanterne , est de soixante-douze mètres et son diamètre de trente-cinq.
CHAPITRE TREIZIÈME
Sur le fronton de la porte d'entrée en dehors sont les armes de France, supportées par deux figures en pierre représentant Mars et la Victoire. Des niches latérales contiennent les bustes de Henri III et de Henri IV. Toute cette sculpture est dégradée par le temps. L'appartement durez-de-chaussée, voûté commeles deux supérieurs, est composé d'une salle et de quelques petites pièces de dégagement. En face de la porte d'entrée commence l'escalier de la tour, et un peu à côté un plus petit qui descend à la citerne où se rendent les eaux de toute la pluie qui tombe sur l'édifice. Au premier étage est l'appartement nommé salle du roi, composé d'un vestibule , d'une vaste chambre, et de deux garde-robes. La chapelle loccupe le second étage : il y a un autel sans ornement. Un large cordon d'armoiries couvre ses murailles , et sur le carrelage on voit une couronne dessinée en marbre noir. Les bustes de Louis XIV et de Louis XV, sculptés par Lemoyne, ont été placés dans cette chapelle , avec une inscription latine qui annonce que le premier de ces rois a fait restaurer ce phare en 166S, et que le second y avait fait poser une lanterne plus élevée que l'ancienne en 1727. Au-dessus de la porte d'entrée est le buste de l'architecte de cette tour, Louis de Foix , entre les deux pièces de vers suivantes , le tout fait de sa main , d'après la tradition :
L*anliquc Rabylon , miraculeuse ville, Où est un grand désert d*une grande cité, Sur le ferme élément a esté immobile ; • Cordouan dans les eaux y demeure arresté.
Le colosse orgueilleux de Tlsle phébéane Tumba d*un tremblement de terre combattu , Et ce phare est fundé sur la plaine océanc Quy tremble incessamment sans qu'il soit abattu.
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Le bastiment en yain loDg et moins difficile Des pointes que Memphis hausse en forme de feux , Miracle ne put estre une chose inutile ; Cordouan est utile et tout miraculeux.
Qu*on cesse d'exhalter le Mausole en Carie; Ce monument marin est bien plus excellent. Cesluy~Ià contenoit une cendre amortie , Et cesluy-cy contient un feu vif et brusUnt.
Un homme audacieux put jadys mètre en cendre Le temple éphésian ; mais sur cet œuvre esclos Deux immortels en vain n*ont cessé d'entreprendre Jupiter par son foudre et Neptun par ses flots.
Jupiter, quy ne put conserver son image Au temple olympian , ne peut rien en ce lieu ; Henry fait voir icy combien peut davantage L'image d*un vray roy, que celuy d'un faux dieu.
Soit le palays du Méde , ou Finsulaire phare Quy soient mis en ce rang, que veut-on estimer? Bastir dessus la terre est-ce une chose rare ? Mais quy a jamays veu bastir dessus la mer?
Quand j^admire ravy ceste œuvre en mon ouvrage , Loyz de Foyx, mon esprit est en estonnement. Porte dans les pensers de ton entendement Le gentil ingénieux de ce superbe ouvrage. Là il discourt en luy, et d'un muet langage Te valoyant subtil en ce poinct mesmement Que tu brides les flots du malin élément Et du fougeux Neptun la tempeste et Torage. O trois et quatre fois bien heureux ton esprit De ce qu'au front dressé ce phare il entreprit, Pour te perpétuer dans l'heureuse mémoire ! Tu t'es acquis par là un honneur iufiny, Quy ne finira point que ce phare de gloire , Le monde finissant , ne se rende finy.
En sortant de cette chapelle on monte à la seconde ga^
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lerie extérieure au-dessus de laquelle s'élèvent en forme de pyramide trois étages percés chacun de quatre fenêtres. L'architecture extérieure est d'un genre séyère et sans aucun ornement, mais l'escalier intérieur est d'une beauté remarquable. Il conduit au sommet du phare etdans la lanterne qui le couronne en pyramidion. Cinq personnes y tiennent à l'aise. Cette lanterne tourne sur ellemême dans un châssis en fer maillé , au moyen d'un gros poids qu'on monte comme celui d'une horloge. Une dernière galerie extérieure fait le tour du châssis, dont les vitres sont d'une forte épaisseur. C'est là qu'attirés comme les papillons autour d'un flambeau , les oiseaux de passage viennent se casser la tète et tomber dans les galeries , où les gardiens de la tour les ramassent à pleins sacs.
L'appareil tournant est octogone , et leurs faces ont un mètre en carré ; le centre de chacune , formé de verres taillés pour concentrer les rayons , est occupé par une forte lentille. Au milieu est la lampe composée de trois mèches concentriques. Une pompe aspirante et foulante y porte l'huile et nourrit la flamme qui en consomme un kilogramme par heure. On distingue la lumière du phare de cinq à six myriamètres de distance et sur huit points à la fois, par les verres lenticulaires qui.la grossissent considérablement. Son mouvement est si lent qu'il s'écoule une minute d'une lentille à Tautre , ce qui permet de ne pas confondre le feu de Cordouan avec la clarté accidentelle des feux follets , ni avec la scintillation constante des étoiles.
Par un autre mécanisme on a fait un feu fixe avec la même lampe. Cent douze petits miroirs , déposés horizontalement au-dessous de sa lumière , renvoient les rayons lumineux sur cinq autres miroirs plus grands qui sont
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placés au-dessus de la lanterne. Ces nouveaux miroirs réfléchissent la lumière à un myriamètre et demi de dis- . tance ; et quand les navires qui viennent de la haute mer aperçoivent ce feu fixe, il est temps qu'ils s'éloignent , car les rochers les menacent.
L'ancien ingénieur delà marine à Bordeaux , J. Teulère^ fît exécuter à la tour de Cordouan les dernières réparations dont il avait conçu le plan. Elles étaient importantes , car elles durèrent depuis le mois d'avril 1788 jusqu'au mois d'août de l'année suivante , et coûtèrent la somme de cent soixante-trois mille deux cent trente-huit francs. Cet homme, distingué par ses talents en plus d'un genre , avait substitué à l'ancien mode d'éclairage du phare par le charbon de terre , des réverbères à réflecteurs paraboliques. M. Fernel, membre de l'institut, remplaça en 1827 les réflecteurs de son devancier par des verres lenticulaires qui augmentèrent singulièrement l'intensité de la lumière; elle était évaluée sous Teulère à trois cents becs d'Argant , et maintenant elle en vaut deux mille de plus«
Nous ne répéterons pas les conjectures variées qu'on a formées sur l'origine de l'établissement de la tour de Cordouan , parce que l'historien doit se borner à rappeler les faits quand il en existe de constatés. On trouve dans les Jetés de Rytner, page 166 du tome IV, une charte du 8 août 1409, par laquelle Henri IV, roi d'Angleterre, déclare que son oncle Edouard , prince de Galles , pendant qu'il gouvernait la Guienne ( de 1355 à 1371 ), avait fait construire à l'embouchure de la Garonne et à l'endroit le plus avancé dans la mer, une tour en pierres et une chapelle sous rinvocation de Nostre^Dame de Cordam , afin de préserver les navires des dangers qu'ils couraient au milieu des écueils et des bancs de sable gisants à l'entrée
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de cette rivière; qu'un ermite , nommé Geoffroy de Lesparre , y faisait sa résidence, et qu'il était chargé d'entre- Itenir des feux pendant la nuit pour la sûreté de la navigation en ce lieu. On lit dans la Chronique, année i^Sk : « Audict an, Louys de Foix (*j, architecte et ingénieur 4u « roy, commence à jeter les fondements d'une nouvelle (( tour de Gourdouan joignant l'ancienne , aux despens de (( toute la province )>. Voilà les seuls documents historiques qui constatent l'époque de la construction de ce phare. En archéologie comme en politique , que de gens débitent avec assurance de belles choses qui n'ont pas le moindre fondement !
(*) On doit regreUer que ni de Lurbe ni aucun de ses conti* nuateurs niaient pas laissé quelques détails sur la nature et la durée des travaux faits pour la construction de la tour de Cordouan , ni sur le célébré architecte qui la dirigea. Tout ce qu*on sait de Louis de Foix , c'est qu*il était natif de Paris ; quMl Ait chargé par le roi d'Espagne de bâtir le palais et le monastère de TEscurial , dont le fameux Yignole avait donné les dessins ; qu'en 1570 il redressa le lit et Fembouchure de TAdour, au moyen de la magnifique digue quMl fit construire et qui subsiste encore au-de»^ sous de Bayonne , et qu'il procura à cette rivière une embouchure plus directe pour conduire ses eaux dans TOcéan au Boucaut neuf. On dit que L. de Foix employa vingt et un ans à la construction de la tour de Gordouan , et qu'il y fut inhumé.
CHAPITRE QUATORZIÈME et dernier
REVUE HISTORIQUE ET CRITIQUE DES MOEURS ET COUTUMES SINGU- LIÈRES , DU PATOIS GASCON, DES PRATIQUES ET CROYANCES RIDI- CULES, QUI FURENT AUTREFOIS EN USAGE DANS LE PATS BORDELAIS.
Les bornes de cet ouvrage ne nous ont pas permis de consigner dans ce chapitre toutes les recherches qui lui étaient destinées. Cependant celles que nous allons rapporter nous ont paru suffire pour faire connaître les anciens usages les plus remarquables du pays, de manière qu'en les comparant à ceux d'à présent , on puisse facilement apprécier les progrés que la civilisation y a faits depuis deux siècles.
I. La peine du talion était anciennement en vigueur dans le pays bordelais ; et un homme qui avait privé un autre d'un de ses membres était condamné à en perdre un pareil. Cette peine était établie par l'article SO des anciennes coutumes de Bordeaux , dont la rédaction datait du treizième siècle , et qui furent réformées en 1821 par les nouvelles],coutumes. Voici le texte de cette disposition pénale : (( Costuma es et establiment à Bordeii , que qui tou mem- (( bre à home atau membre diu perde ». Mais si la mort s'ensuivait , le meurtrier était enterré tout vivant (rehost tôt vtu) sous le cadavre du mort.
Les mêmes coutumes donnaient une extension extraordinaire à la puissance paternelle. Elles autorisaient un père à mettre ses enfants en gaije , loi*squ'il était dans un état d'indigence notoire, ou pour se racheter de prison. (( Costuma es en Bordalés que lo payre pot enpinhar (( ses enfans per sa grand nécessitât et praubeyra , 6 per (( preyson de son cors los pot bée balhar en penchs ».
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L'article 66 de ces mêmes coutumes prouve que nos ancêtres n'étaient guère galants, quoiqu'ils fissent des tournois en Thonneur des dames, car cet article défend d'admettre aucune femme à servir de témoin en justice.
A défaut de preuves d'une demande portée devant les tribunaux, nos anciennes coutumes autorisaient les parties à se purger par serment sur la vérité de leurs allégations, et elles réglaient en même temps le lieu où ce serment devait être prêté, suivant la nature de la demande. Il se faisait tantôt sur lo libre de la cort (l'évangile), tantôt à Saint- Projet, d'autrefois sur lo fort Sen-Seurin, La manière de prouver une chose par un serment spécial annonçait la superstition de ceux qui l'exigeaient; car l'homme qui affirme la vérité de ce qu'il allègue devant Dieu et en son àme et conscience ne doit avoir qu'une forme pour manifester extérieurement son affirmation.
A Bordeaux , les fautes plus que personnelles s'étendaient sur les enfants des condamnés jusqu'à la troisième génération. L'article 42 des anciennes coutumes le décidait ainsi, et voulait même que leurs enfants fussent inhabiles à posséder aucune charge publique. Cependant ces mêmes coutumes punissaient d'une amende particulière quicon- ' que reprochait à un condamné la peine qu'il avait subie. (( Costuma es à Bordeii , dit l'article 37, que sy aucun <( home 0 femne a passât justicia , sy nulh ly restrait et (c escarnis, se guatgera cinq souds à la partida et vingt- (( cinq à la villa ».
Les fêtes des noces étaient autrefois peu bruyantes à Bordeaux. Elles ne devaient être célébrées qu'en plein jour, il était défendu d'aller visiter les mariés au flambeau ; et eux-mêmes ne pouvaient donner leur bal que dans la maison d*où ils étaient sortis pour célébrer leur mariage ,
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SOUS peine de soixante-cinq sous d'amende , qui était la plus forte à laquelle on condamnait alors. Voici comment s'explique à ce sujet un ancien manuscrit des règlements de police de cette ville : n Es establit et défendutque nulh (( home ny femna no sian espos sino de grant jorn ; ny « nulh no angua véder n3^visitar espous de ser ny de ma- « tin ab torchas, may quy borra y ancar que s'y anga de (( jorn sen torchas , sobre soixante-cinq sods de guatge. (( lîem est défendut que ny home ny femna per esposo o « per esposa no angua ny dansar ny balhadar hors de (( rhostau , sobre soixante-cinq sods de guatge ».
II. Lorsque les Romains eurent conquis les Gaules, la langue qu'ils parlaient s'y introduisit avec leurs lois. Il se forma de son mélange avec la langue des Gaulois , un dialecte particulier qu'on appela langue romane et qui se conserva longtemps dans les Gaules. Le plus ancien monument de ce nouveau dialecte est le fameux serment des enfants de Louis le Débonnaire. Peu à peu la langue romane subit des modifications dans chaque contrée où elle avait pris naissance , en raison du génie du peuple qui Fhabitait. Aussi le roman qu'on parlait chez les peuples Lombards, Francs , Bretons, Ibériens, et Aquitains, éprouva des variations plus ou moins remarquables surtout dans la terminaison des mots , mais on en reconnaît toujours la racine dans le mot latin qu'il représente. Le dialecte gascon offre non-seulement ces racines, mais encore on retrouve la construction des phrases latines dans la conjugaison des verbes et dans la suppression des articles et des pronoms personnels. Par exemple , pour rendre cette phrase : iRfon ami je veux fécher des grenouilles, donnemoi des ameçons , le latin dit : Àmice , volo piscari r anas, da mihi hamos, et le gascon traduit ainsi ces mots : Àmic,
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holy puscar ranas» da me hams. Ceci n'est pas littéralement du gascon que l'on parle actuellement à Bordeaux , mais de celui qui est usité dans les landes voisines, et qu'on peut appeler le bon gascon dans toute sa pureté primitive.
Ce gascon était la langue qu'on parlait et qu'on écrivait dans le pays bordelais, depuis le treizième siècle jusqu'au quiuzième , lors même que le français commençait à s'y introduire. On trouve la preuve de notre assertion dans les actespublics et privés de ces siècles. Les anciens règlements municipaux de Bordeaux et des villes voisines de ce temps sont tous rédigés en patois gascon , ainsi que les actes privés, comme on en trouve des fragments dans le cours de cet ouvrage. Or, si le gascon n'eût pas été la langue qu'on parlât alors dans toutes les classes de la société , les divers officiers publics ne s'en seraient pas servi dans leurs écrits les plus importants. La seule langue alors usitée chez les Bordelais était donc le gascon.
On trouve à la vérité quelques actes des quatorzième et quinzième siècles qui sont écrits en latin ou en français; mais ces actes émanaient des chancelleries d'Angleterre ou de France , dans lesquelles on ignorait le dialecte gascon , et on les rédigeait par extraordinaire alors dans les langues latine ou française , qui étaient les langues connues dans les pays où l'on en parlait une spéciale.
IIl. En ce temps-là il existait dans le pays bordelais beaucoup de fontaines auxquelles le peuple attribuait des vertus surnaturelles pour la guérison de certaines maladies. C'était un reste des superstitions du paganisme , qui avait ses divinités champêtres auxquelles on érigeait des autels dans les bois, où l'on en a souvent trouvé avec cette inscription : Nymphis salutaribus sacrum. Dans le bourg
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de Hure près La Réole un rocher représentant des concrétions pierreuses de forme bizarre était autrefois Tobjet de quelques superstitions ; et l'eau qui en sortait passait pour avoir une vertu miraculeuse. Un linge trempé dans^ cette eau s'appliquait sur le sein des nourrices pour rendre leur lait plus abondant, d'autres s'en frottaient les yeux pour guérir des affections à cet organe.
Dans 'certaines églises des landes il y avait des trous aux murailles , par lesquels on passait les enfants pour les guérir de certaines maladies. Ces trous s'appelaient veyrines, du nom des, croisées qui les fermaient. Dans les Ordonnances synodales imprimées en 1686, on en tfouvc une qui prohibe une veyrine établie à Quinsac en 1632. Un archevêque de Bordeaux qui visitait lediocèse ordonnait, dit-on, de fermer les yeyrines qu'il découvrait, après toutefois y avoir fait passer son chien , pour marquer le mépris qu'il faisait de ces pratiques superstitieuses.
IV. Chaque siècle comme chaque contrée a eu ses préjugés plus ou moins ridicules. Dans le Bordelais on croyait aux sorciers comme dans bien d'autres pays ; mais celuici en avait d'une espèce qui lui était particulière. On les nommait donneii?*s de hriou, entaoumes, guérisseurs d'enclouage, eimans de gorra. Particularisons ces classes de fripons qui prétendaient exercer la puissance povidentielle de Dieu par l'intermédiaire du diable.
Le briou était une sorte d'amulette que ces misérables donnaient moyennant finance , pour guérir toute sorte de maladies. Ces amulettes consistaient soit en sachets de certaines herbes qu'on appliquait sur la partie malade , soit en un petit billet sur lequel étaient tracés des caractères bizarre5 , et qu'on portait dans sa poche pour préserver même de tout accident. Cette médecine ne faisait ni bien
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ni mal au malade, mais annonçait que sa tète Tétait beaucoup.
UEntaoume était un prétendu lutin, familier en Bénauge surtout , où il s'introduisait, disait-on, par le trou de la serrure chez les personnes qui lui déplaisaient , et dont il troublait le sommeil en leur comprimant la poitrine. Ce farfadet s'appelait Chauche-Bieille dans les autres contrées bordelaises. Ces deux variétés de sorciers n^étaient autre chose que le cauchemar, oppression qui survient aux personnes qui vont se coucher après avoir trop copieusement soupe.
Des maréchaux ferrants dans certains villages prétendaient autrefois guérir les maux qui survenaient aux pieds des hommes et du bétail , et qu'ils appelaient enclouage, quolqu'aucun clou ne l'eût occasionné. Voici comment ils appliquaient leur remède. Ayant fait asseoir le patient sur leur enclume , ils tournaient neuf fois autour de lui , en marmottant certaines paroles et versant à chaque tour, sur la partie malade, quelques gouttes du vin qu'on devait leur apporter dans une bouteille et un verre qui n'eussent jamais servi. Ils plaçaient ensuite ce même pied sur leur enclume, puis haussant leur marteau comme pour le frapper, ils achevaient de boire le vin qu'on leur avait apporté ; et le tour était fait , comme disent les escamoteurs.
Croirait-on qu'il y a eu un temps où les magistrats étaient persuadés d'abord , que des voleurs pouvaient dévaliser une maison en présence des propriétaires, sans que ceux-ci pussent s'opposer à ce vol ni même se rappeler jamais de ses circonstances ; et qu'ensuite il était possible de faire une fortune extraordinaire , en portant sur soi
une certaine drogue enchantée? Voici la preuve de ces deux absurdités, qu'on appelait la mande gorre.
On apprend par les anciennes coutumes de cette ville que dans le quatorzième siècle on y condamna à mort des voleurs qui pillaient les maisons où ils s'introduisaient^ au moyen d'une lumière enchantée qu'ils plaçaient dans la main d'un enfant mort avant d'être baptisé , et que la clarté de cette lumière pétrifiait tellement les personnes auxquelles les voleurs la présentaient , qu'elles leur 11vraient elles-mêmes ce qu'elles avaient en leur pouvoir, sans se rappeler ensuite rien de ce qu'il leur était arrivé. (( Avingo se , dit ^article U6 , que aucuns malfac- (( tors et encantadors foren pris et justlciats , perso que (( desespelissèben los enfans aubats , et prenèben los bras (( et portaben en la man luz encantada , et entraben dans « los hostaus ; et vos beyrets et no poyrets mot dise ny (( persona que vitz la luz ni la man , et que los balharets « las claus de voste argen,et lendouman no sabrets qui se (( fora estât ».
La man de gorre dont s'étaient servis nos anciens voleurs changea de nature au seizième siècle. Ce ne fut plus qu'une racine magique qui procurait à son possesseur toutes sortes de prospérités dans les entreprises qu'il faisait. Le 9 avril 4S26, François l^', venant de Madrid , passa à Bordeaux. Les JKr«it& taxèrent d'office les habitants aisés , afin de faire une somme qui serait offerte à ce prince par la ville , pour contribuer à payer }st rançon exigée par Charlês-Quint, qui l'avait fait prisonnier à la bataille de Pavie. On imposa un boulanger nommé Guilhem Demmà. cinquante écus ; et cette taxe qui était forte pour un sim^ pie artisan fut exigée de celui-ci, parce qu'on l'accusait de s'être enrichi à l'aide d'une man de gorre dont on le
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disait en possession. Demus ayant mis trois cents écus dans son tablier, alla les offrir lui-même au roi , et lui adressa ce discours : « Sire» bous m'abez grandement honouré dé (( m*enplouyer. On m'a demandé cinquante escutz en bos- « tre noum : je bous en porte trois cents, et si bostre ma- (( jesté en but d'abantage , j'en ai à bostre serbice. Bous (c n'abez qu'à ordonner ». Le roi, surpris de ce discours , demanda à ceux qui l'entouraient, qui était cet homme. Sur ce qu'on lui dit qu'il passait pour devoir sa fortune à la puissance d'un sortilège dont on l'accusait de se servir, François P' témoigna à Demus combien la naïveté de son offrande lui était agréable, et ajouta : (( On prétend , mon (( maître, que vous avez une main de gloire ». — (c Sire« (( repartit Demus, man de gorre se lèbe matin et se cou- (( che tard » , donnant ainsi à entendre qu'il devait sa fortune à un travail assidu. Dans cette occasion, un simple artisan montra qu'il était bien au-dessus des préjugés dont un roi de France paraissait imbu.
ERRATA
Page 8 , ligue i8 , au lieu de , en l^an 82 de Vère vulgaire ,
lisez, 82 ans a{>ant Vère vulgaire.
Page 9 , ligne 18 , après accepte , lisez , à Bordeaux. Page iS, ligne 1, au lieu de, rues Poiteçine et de la Rous-
selle, lisez, rues Poitenne et des Argentiers. Page 227 , entre les lignes 15 et 14 , on a omis de placer
le chififre de l'article X.
Page 289 , ligne 47, au lieu de, V irritation populaire,
lisez , Virritation du peuple.
Page 347 , ligne 9, au lieu de, Id. du nord, lisez , maire
de la municipalité du nord.
Page 482 , ligne 12 , au lieu de, en latin, lisez , du latin. Page 492 , ligne 7 , au lieu de,8ur la Dordogne, lisez,
au pont de Cubzac.
1^ Le plan de Bordeaux du temps des Romains doit | être placé à la page 14 ; i
2^ La vue des Piliers de Tutelle, page 24 ; ,
3* Le portrait de Tourny , page 78 ;
4'> Le portrait de Montaigne , page 203 ;
8^ Les ruines du Palais Gallien, page 298;
6^ Le portrait de Montesquieu , page 483 ;
V Le plan de Bordeaux en 1737, à là fin de cet ouvrage. '
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